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ARTS CHIMIQUES 
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tre aclievée, ont été le magnifique tliéàtre de cette belle féie ma- 
nufaclnrièr«~, el quelque vaste que fût le local, il i'v^t truuvo 
lellemenl rempli dès les premiers jours du mois d'aoàt , que plu. 
fiieurti fabrictios dont les envois élaieoten retard, ont eu beaitcoa|i 
de peine à y trouver place. 

Il semblait d'abord peu probable qu'une exposition succédaut 
û prompte ment a une autre eut beaucoup de progrès notables à 
proclamer. Dans l'histoire di^s arts manufacluriers, quatre ans 
semblem ne pouvoir être comptés que pour peu de cLose ; mais 
tons MUi qui s'occupent de l'avancement de notre industrie, 
éuieot pleins de zèle et d'émulation ; une certaine communauté 
0« luinières s'étnit établie entre eux , par la coniparabon qu'ils 
Miient réciproquement faite de leurs procédés et de leurs pio- 
duits; tous voulaient paraître avec avantage au concours , el le 
^Pf (!eotr<il s'<;s(iine Ijeureux de pouvoir annoncier que leurs 
*fl<n1gont été souveut couronnés du succès. 

Des troupeaux susceptibles de produire les laines les plus 
Goec ont été formés sur divers pointï de la France, ets'y mul- 
tiplient comme .nutant de centres générateurs destinés i. porter 
l'-idînement dans l;sr:<ce! 
Tu*.!. III. 
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La précieuse espèce de ver <iuifaurnitIasoicj'//jac! 
avec rapidité dans nos dcpartemeos méridioaaiix, et jusque d 
des latitudes oùron ne pensait même pas que le ver iodigèn 
susceptible de prospérer. 

A. côté des bellps élorTes de luine, de soie et de lin qu^ 
porté duRs le monde entier la réputation de dos m^nufai 
on a TU Ëgurer à l'exposition des sclialls en duvet de < 
aussi parfaits que ceux du Cachemire. Paris, pour ces magnifirf 
tissus, est devenu rival de Sirinagor. 

Le colon a été Hlé jusqu'à des degrés de finesse Irè 
et les habiles ^brïcans qui le mettent en œuvre à cet 
sont eux-mêmes surpassés dans le tissage de leurs étoffes \égi 
Nos mousselines Unes unies et brodées peuvent mnintenanl,ji| 
désavantage, être comparées à celles dont s'enorgueillit le | 
l'industrie étrangère. 

L'exploita tion des minéraux utiles devient de plus enfl 
l'objet des spécnlations de nos capitalistes. Des mines, t 
luug-lemps délaissées, sont remises en valeur; d'autres, q 
hasard ou des recherches raisonnées ont fait découvrir , 
aménagées ou près de l'être. De toutes parts de riches 
gaies s'organJsr^nt pour nous procurer les produits du n 
néral qui nous manquent, ou pour fabriquer plus abondam 
ceux que renferme notre sol. 

Une mine inépuisable de -sel gemme a été découverte et pre 
que aussitôt exploitée j les jiroduitB en sont déjà répandut 
le commerce. 

'Des marbrières sont ouvertes en divers points de nos p 
pales chaînes de montagnes; elles fournissent des marbres blanccl 
t beaux que le marbre pentélique, et des marbmf 
de la Belgique* 



de couleur comparabli 
de l'Italie. 

Les usines destinées au Irailen 
vers minerais, ont à la fois auymen 
On a vu naître et se développer, i 
nouvelles br.inclies de l'industrie 
inusités dans nos forges pour obtenir soit la fonte de fer, soit le 
fer lui-même, dont l'application exigeait un grand développe- 
ment de moyens et l'affectation de capitamï considérables, ont 
été, pour ainsi dire, importés en France de toutes pièces , tantôt 
à l'aide d'ouvriers étrangers , tantôt avec le seul concours des 



it et à la résolution des dt- I 
de nombre et d'iinportan 
mmc par enchantement, de * 
■tullurgique. Des procédét 
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is foaniis par le» localités. Le plein succès de ces procéJés 
justifie les espérances qu'ils avaient fait concevoir. 

Les fabriques secondaires dans lesquelles les métaux reçoivent 
leSi prcparnlions et les formes qui les rendent susceptibhs d'em- 
ploi, ont été multipliées d'une manière vraiment prodigieuse; 
elles fournissent à nos arts et à notre ngricullnre le* outils es- 
sentiels qne,juaqu'ici,nou3avions tirés de l'Allemagneet de l'An 
^etene. 

Des machines puissantes, des mécanismes ingénieux, sup- 
pléent, dnns presque tons nos ateliers, à la force bornée et trop 
irrégnlièie des hommes et des antres moteurs animés. 

D'habiles artistes ont introduit toute la précision des si 
mathématiques dans \a construction des instrument propres a 
mesurer le cours du temps et a observer dans l'espace la marche 
des astres. 

l.f& phares ont été perfectionnés par une savante combinaison 
dPs lois de l'optique et des moyens que fournissent la chimie et la 
physique pour augmenter l'intensité de la Inmière. 

Les théories chimiques ont reçu d'utiles applications dans la 
préparation de certains agena de teinture, dans le perfectïonne- 
des procédés d'éelairagr et de chauffage, et dans les 
?ns employés pour conserver iong-temps les substances pro- 
pres à k nourriture des hommes. 

Des efforts quelquefois heureux ont été faits pour donner une 
Nige direction aux diverses parties de l'industrie qui ont une re- 
lation immédiate avec les arts du dessin; plusieurs objets d'ngro- 
I et de luxe ont oHert l'union, jusqu'ici trop rare, de la ri- 
cbeue avec l'élégaoee et la grâce. 

73 départemens ont concouru à composer l'eiposition de 
l8a3; et parmi ceux qui n'y ont point pris part, il eu est plu- 
'S qui pouvaient y parafire avec avantage. Ainsi l'industrie 
miDufactnrière n'est point en France l'apanage exclusif de quel- 
ipies localités privilégiées ; on peut dire, avec vérité, qu'elle es( 
eïercée au profit de toutes nos provinces, et qu'elle a créé des 
tUblissemens sur presque Ions les points du royaume. 

Ce beau résultat doit être en partie attribué aux hommes cé- 
lèbres dont les travaux ont accéléré les progrès des 
a ont rendu l'étude facile ; aux fréquentes associatio 
It formées entre nos artisans et nos capitalistes ; aux 
efforts il'nne société qni s'est vouée avec 7,è!e 
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de nos arts , et dont la salntaire influence l'ait sanï cesse éclore ou 
fruclifier des germes nombreux d'industrie. Il est dû snrtout à 
l'aclion bienfaisante d'un gouvernement qui sait protéger ce qni 
est utile, consolider ce qui est bon , et qui n'attaclie de prix à la 
gloire qu'autant qu'elle est basée sur la prospérllé publique. Les 
améliorations qui font aujourd'hui la célébrité de nos manufac- 
tures et la richesse de notre commerce , ont, pour la plupart , 
une date récente; elles sont autant de conséquences du grand 
érénemeut qui a relevé le trànc de nos rois, pour le repos du 
monde , et pour le bonheur de la France. 

r^ous allons faire connaître successivement les résultats de ce 
concours pour les diverses branches d'industrie, en signalant les 
principaux manufacluriers qui j ont été distingués. 

Oiap. XII. Chapellerik. Chapeaux en feutre [ p. i3o du 
Rapport du Jury ). — La chapellerie française , quoique supé* 
rieure à celle de plusieurs autres pays , a été long-teni|is sous le 
joug de l'habitude et de la routine. On a'y employait que les 
poils d'un petit nombre d'animaux, et l'on faisait peu d'essais 
pour rechercher si d'autres n'y étaient pas également propres. 
Le feutrage n'avait pas été suffisamment étudié; on n'en con- 
naissait qu'imparfaitement les effets, et l'on ignorait presque la 
manière d'agir de divers ageos avec lesquels on le produit. 

Depuis quelque temps , un praticien éclairé a indiqué de nou- 
velles natures de poils à mettre en œuvre, une meilleure prépa- 
ration mécanique de ces substanccFi , et enfin une théorie plus 
certaine du secrétage et de \a.J'oale. Ses pnicédés sont imités de 
ceux des Italiens , dont lu chapellerie jouit en ce moment d'une 
grande réputation. 

Le duvet de nos clièvres indigènes , mélangé convenablement 
avec le poil de lapin, a produit des résultais Irès-salisfaisans. i 
L'emploi de cette matière dans la chapellerie, tournerait au pro- I 
fit des pays montagneux, où les chèvres sont fort multipliées; et I 
l'on doit désirer qu'elle soit un jour récoltée avec assex d'abon- 
dance ]>our donner heu à une fabrication suivie. 

M. Guiehardièrej à Paris, rue Porle-Saint-Jacques, n". 178, 
mentionne lionorablement en 1819, a exposé des chapeaux de 3 
qualités en poil de licvre, qui réunissent à une grande consis- 
tance un bel éclat et beaucoup d'élasticité. C'est k M. Guichar- 
dière que nous devons les expériences întéressonles dont noas 
venons de parler. Il a fuit connaître que le po 1 an aclié de la peau 
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tuilsn^éiiearnu poil irnii|>i', irn ce qu'il wl privé de jiirre,etqo« 
Il [ncine qu'il conserve , donne au feutre plus de force i>t d'ëlfisti> 

I reodu le serrétage plus actif en ajoutant a In dissoti 
nitrique de mercure dont on ie sert communément , une décoc- 
«I de plantes astringentes et muciligineuscs; il a donné une 
ioD plus énergique au bain de lie de via dans lequel on opère 
lefinitrage en j mêlant une lessive d'écorce de cliéne; enda il a 
ivé le moyen de remplacer, pour la cLapellerie fine, le poil 
de cïsior par celui de lu loutre marine ou de la loutre indigène. 
H. Guîchardière ne fuit point un secret de ses procédés; il len 
CDnuuQnique avec désintéresserofnt à tous ses confrères qu'il se 
: aider de ses conseils et de son exemple. Cet eslimiible ma- 
SDlaeiurier est sur la voie de grandes améliorations^ il connaît 
l'un la théorie de son art, et l'on peut attendre beaueonp du 
tâe avec lequel il s'applique à le perfectionner. Le Jury lui a dé- 
cerné une médaille de bronze. 

M, Bassignol à Baume ( Doubi ) a présenté des chapeaux de 
Jirerses sortes; les uns sont à base de laine ordinaire, et dorés 
n recouverts à la surfiice, en poil de lièvre; d'autres sont à base 
lie laine de Hambourg et dorés en poil de cbainean, d'autres 
it entièrement en laine. Tous ces produits sont d'une 
vonnc fabrication et de prix peu élevés. 1^ jury les a vus avec 
Mtisraction et a décidé qu'ils seraient mentionnés honorabiemenl. 
M. Cliabre à Embrun { Hautes- Mpes ), et M. L-imorle à Gap 
( idem ) , ont exécuté des chapeaux en poil de lapin , mMé de 
duvet de chèvres indigènes. Le Jury a décidé qu'il serait fait 
■Benlion honorable de ces deux manufacturiers distingués. Leurs 
cbpeaux étaient très-bien fabriqués. [Laxutle auprorhain a".) 

1> &U\ LES DEOHÉS d'ÉBULLITIOU DES SOLCTIOHS SATOBÉBS; pi'IC 

T-GairriTHS. ( Quartcrly journ.ofScie^., a', 35, tSi4i V-89-) 
J'ai fait , dit L'auteur, une série d'expériences pour connaître et 
dclennberles degrés d'ébullilion des solutlunssaturées, et la quan- 
tité desela dissaute aux températures respectives, et j'en ai formé 
nue table que je présente comme utile et intéressante. Je u'ai pris 
pour mes expériences que les corps salins les plus importans ; 
'eocore n'ai-je pu en choisir qu'un petit nombre , la plupart étant 
trop facilement solubles , et changeant de composition par l'ap- 
pUcalion de la chaleur. La méthode que j'ai employée pour m'as- 
'^-de la température est celle-ci : j'ciposais l'eau avec 
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grand excès de sel dans un Taissean de porcelaine en forme de 
baril à la cl^aleur d'une lampe d'Argand, en plaçant un thermo- 
mètre au centre dn liquide; et qu^nd la solution était en pleine 
ébullition , je prenais exactement le degré indiqué par le ther- 
momètre; le baromètre a été, pendant le peu de jours qu'ont dur^ 
mes expériences , à 3o pouces. 

La première colonne de ma table contient le nom des sels ; la 
seconde , la, quantité de sel contenue dans loo parties de disso- 
lution bouillante ; et la troisième y le degré d'ébullition. 

Sel sec dans Degrés d^ëbul- 
Noms des sels. roo parties, lition Fahrenb. 

Acétate de soude ^ 

ISitrate de soude , 

Sel de roche, 

Nitrate de potasse , 

Hydrochlorate d'ammoniaque , 

SulÊite de nickel , 

Tar tra te de potasse , 

Hydrochlorate de soude, 

Kitrate de strontiane , 

Sulfate de magnésie. 

Sur-sulfate de potasse. 

Borax (sous-borate de soude). 

Phosphate de soude , 

Sous-carbonate de soude , 

Hydrochlorate de baryte. 

Sulfate de zinc. 

Alun, 

Oxalate de potasse, 

Id, d'ammoniaque , 

Prussiate de potasse , 

Chlorate de potasse , 

Acide borique, v 

Sulfate de potasse et cuivre. 

Sulfate de cuivre , 

Sulfaté de fer, 

Nitrate de plomb. 

Acétate de plomb. 

Sulfate de potasse, 

Nitrate de baryte, 
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53 
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57, 
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222 


non déterminé. 
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non déterminé. 
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id. 
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45 
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220 


^9 




218 


55 




218 


40 




218 


non déterminé. 


218 


40 




217 


45 




216 


64 




2l5 


5a, 


5 


216 


41, 


5 


2l5 


17» 


5 


2l5 


26, 


5 


214 



3i, 5 
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Si-tartMte de poiassi^, 9, 5 

Icétale de cuivre, 16, & 

Pnusiale de 
Hablimé corrosif 
SoIfaCe de soude 

Les quantités indiquées ilans la seconde colonne, ODt été cûn- 
ilalfes en pesant une partie de la dissolution bouillante, faisiot 
complètement évaporer l'eau, et prenant le poids du sel sec res- 
tint. Il semblait que , de cette manière , les seU les plus soinbles 
dussent se trouver secs en plus grande quantité, et présenter les 
ittgrés d'éfaullition les plus hauts; mais plusieurs exemples ont 
Méré (le cette hypothèse, particulièrement le sulfate desonde, 
■ dissolution contient seulement 3i , 5 p. cent et n'élève le 
(l^ré d'ëbullitioQ de l'eau que d'un degré (i). 

L'élévation de la température ne parait pas dépendre de la 
ipuutité de sel ou de sa dïssolubîlilé ; le tartrale de potasse qui 
it très-déliquescent ( 68 parties dans 100 de dissolution) bout a 
134'', tandis que le mnriute d':tminoniiique sur lequel l'air n'a 
point d'action , et dont 100 parties de dissolution ne conlienaent 
qne 5o de sel , bout à i36; une dissolution contenant 90 de sel 
de roche bout à a^o , tandis que celle d'acétate de soude qui n'en 
le 60 bout à ïSS ; enfin les dissolutions de prussîale de 
mercure et de bî-tartrale de potasse bouent à la même tempe- 
ine contenant 3S p. ^ de sel sec, et l'autre seale- 
meut g , S. 

Il pu déterminer exactement les degrés d'ébullition des 
dusolutioDS suivantes, a cause de la grande difficulté à les s^itu- 
:s je pense cependant avoir bien approclié de la vérité: 
Soude piue, liio", dissolution corrodant In boule du ihernto- 
nilrute d'ammoniaque , 36o"i nitrate de cuivre , 344'^; po- 
tasse caustique, 3i6°, augmentant rapidement par la continua- 
tion delà chaleur; acide oxalique, 134" , augmentant et se su- 



btiir 



aSo. 



li observe une circonstance cnrlemse en exposant à la chaleur 
^4a dissolutiou de carbonate d'ammoniaque; elle parait bouillir à 
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tSo"; et si l'on augmente lu leiDp^rnture, le sel â'éïapore, el q 

paraît tout-à-fait lorsque l'eati arrÎTe à son degré d'ëbulliti 

t:fs a l'indigo eitkait du pastel. ( Atti del Real IslM 

di Napoti, I. II, p. a8g. ) 

Ce rapport donne une idée succincte d'un mémoire de H.)| 
Giudice, qui décrit seulement les procédés pour teindre en b 
avec le vouède ; d'un autre de M, G. Tabassi sur l'eitractioi 
l'indigo du pastel; et enfin deux mémoires de M. Morina J 
décrit celte opération avec beaucoup de détails. ( Voyez l'ai 
sur ces deux mémoires. ] C 



l'ibdico^ par M. Joseph Morina. ( Atti del Rcale IstètutH 
Nr^ioli, t. II, p. 341 et 374. ) 

L'auteur décrit d'abord le laboratoire où l'on doit faire I'b] 
ration, el qui doit élre assez élevé pour contenir trois vasteslif 
ves 1rs unes an-dessus des autres, et chauffé par le moyen ( 
poéle pour y maintenir une tempéralure égale. 11 faut neuf^ 
pour l'opcralion: le liaul réservoir, la grande c 
milieu, la cuve de la roue, la petlle cuve, la cuve à précipitiA 
petit bas réservoir et deux petits bassins situés latéralement^! 
cuve du milieu. Ces divers réservoirs doivent être n 
binets placés à diverses hauteurs et destinés à retirer une ij 
tainc quantité de liquide, ou la totalité suivant le besoin. 
Avant de commencer l'eut rantion de l'indigo en grand, 
faire un essai sur une petite quantité de feuilles bien vertes d 
l'on met tremper dans de l'eau à ao" de Réaumur pendan 
heures environ; l'eau Lien colorée en jaiiue étant décantée,* 
l'agile el on y verse assez d'eau de chaux pour qu'elle devienl 
d'un beau vert émeraude ; on laisse reposer et on obtient un pré- 
cipité de fécule. 

Les feuilles de pastel doivent être cueillies avec soin et bien 
verles; toutes celles qui sont jaunes ou fanées feraient perdre une 
grande partie de l'indigo. 

La fermentation doit élre terminée eu dix-huit heures; avant 
ce temjis, l'indigo esEpresqne blanc , plus tard il est noir : quand 
elle est terminée, on fait cuuler la liqueur dans la cuve moyenne; 
et après i5 à 20 minutes de repos pour laisser précipiter les ma- 
tières étrangères, on la fait couler dans la ctive de la roue el on 
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l'jgile pendant 1 minutes après qu'elle y e%l arriiée tonle en- 
tière, on y dit alors arriver l'enu de chaux que ton mêle bien 
a>ec la liquenr : après trois ou qu^re heures, U frciile est reposée 
clconverte d'une liqueur jaune qne l'on décante et on fait cou- 
\a la fécole dans le petit réservoir et on la lave à deux ou trois 
reprises en la mêlant bien à l'eau ; ou la jette ensuite sur îles 61- 
Ires en toile de colon où el!e s'égoutle pendant 14 heures : on la 
retire alort , on l'étend , on la coupe avec un couteau d'ivoire on 
de 1er non rouillé, et on la fait sécher rapidement pour éviter U 
pntrj faction. 

Les petites pièces prenant toujours un peu de poussière à lu 
lurface, on les agile dans un sac contenant un peu d'indigo en 

soin l'écume qui surnage U liqnetir, elle 

la plus belle qualité. 

ssayé en 1784 de cultiver l'un// dans In 
la quantité d'indif^o qu'il en relira ne suffisait 
pas pour payer les frais de culture. Il s'occupa depuis de la cul- 
ture du vouéde et parvint à en e:itratre de l'indigo en tout com- 
parable à celui des iles. G. de C. 

S. Dei^ CBisTuxtsiTioK uE l'alok ; pBrW. H, Weekes. (^ontA. 
Magaz., Dct. 1814 1 P- 197') 

Je viens dé passer une demi-heure fort agréable à examiner 
une collection d'objets d'ornemens fabriqués par un procédé 
chimique bien simple : la cristallisation de l'alim. 

La collection entière a été formée pendant le peu d'heures , 
que j'ai employées à fixer l'alun cristallisé sur les objets dont je 
voubis avoir la forme. 

Je ne m'attribue pas la découverte de ce joli procédé , et je 
pense qa'on l'a d'abord entièrement consacré à faire des paniers 
■ fleurs pour ornement de cheminées, ou à entourer des bustes 
et d'autres objets d'un cristal artificiel ; mais j'aî f.iit des expé- 
riences et des observations qui pourront procurer quelque plai- 
sir , surtout aux amateurs de botanique et d'histoire naturelle. 

Voici les détails de l'opération ; 

Dbsolvez 18 onces d'atun pur dans un quarC (mesure à bif^re) 
d'eau douce de source, en les faisant chauffer à petit feu dans 
tui vase cloi étamé, et remuez avec une spatule de bois jusqu'à 
ce que la solution soit complète. Quand le bqnide est presque 



I 

I 

I 
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froid , suspendez l'objet par un fil à une baguette pos 

talement sur un Tsse de terre verni, dans lequel vc 

alors la solution. Laissez-y l'objet tremper eniiron a4 heure» d 

quand vous l'àtere;!, suspendPK-le avee soin à l'ombt'c 

ce qu'il soit parfaileroeut sec. 

' Il est essentiel de faire attention à la température du 

lorsqu'on l'emploie presque frotd , les cristaux sont trop grai^ 

plus il est chaud, plus les cristaux sont petits. La meilleure 

pératurc est d'environ gS" du thermom. de Fahrenheit. 

Je joins ici la liste des objets qui sont les plus propres à 
expérience et que j'ai le mieux réussi à cristalliser. Ce si 
le régne végétal : la rose mousseuse des jardins ; de petites g 
pes de houblon ; des épis Ae blé, d'orge et surtout de m 
des baies de houi ou de prunelle sauvage , la jacinthe , l'a 
le genêt épineux, la renoncule, In marguerite, et beaot 

Dans le règne animal , le lézard , l'araignée , les cscargotvli 
nids des petits oiseaux avec leurs œufs, etc. Ces nids Si 
chnruians à conserver enchâssés dans des morceaux de braiu 
d'arbres. 

Quelques objets délicats pourraient être altérés dans leurs 
t faut faire attention 



, objel 



e facile iVei 



de petits 



:lroit et paticni 



formes par un trop grand ilëpôi A'i 

aax progrès de la cristallisation, et ôter 1 

aussitôt qu'on juge le dépôt suffisant. 

On peut faire de jolis ornemens de cherc 
objets tournés de toutes formes, en ayant 
auparavant d'un peu de coton. Il est niéj 
conleurs en faisant bouillir avec la sululi 
digo, de bois de carnpéche, etc. 

Ce procédé peut conduire un observai 
colorer les fleurs dont il craindrait l'altération. Plusieurs lichens, 
parti cul ièrein en t le aipmoss, et beaucoup de champignons, ont 
l'avantage de conserver toujours leurs couleurs sans avoir besoin 
du secours de fart. Pateh. 

6. Patente accobuès a Df. 1tABAi7T pour un appareil perfec-' 
tionné propre à faire le café et le \\iè. {^Repert. af arts, manu/, 
and agric, août i8a4 , p. iSg, ) 

un vaisseau cylindrique ou de 
et surmonté d'un au- 
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ire vaisseau percé au Tond , dans Ict^uel on met le ibé ou le café, 
toit bro;ré, toil pulvérisé. Le vaisseau supérieur est garni d'une 
fis qui passe a travers le couvercie et est disposée de manière i 
presser la masse de thé ou de café entre un fond mobile et le 
fond du vaisseau. Ce Yalsseau est terminé par un tube conique 
ijoi part de son fond, et dont l'orifice le plus étroit va presque 
au tond du vase inférieur en dessous de la surface de l'eau. 

L'opération consiste à mettre le thé ou le café dans le -vaisseau 
supérieur, à le comprimer par le moyen de la rii, et i faire en- 
trer dans le vaisseau inférieur une (quantité d'ean suffisanlc par 
nn robinet ou une ouverture en vis. On applique alors à ce vais- 
seau, par le moyen d'une lampe nu autrement, un degré de 
chaleur suffisant pour faire bouillir l'eau; la vapeur qui en ré- 
»nlte ne trouvant aucun passage pour s'échapper, exerce une 
pression sur l'eau bouillante , et la force à s'éloigner par le tube 
ou entonnoir, et à passer par le trou du fond du vaisseau supé- 
rieur; elle traverse le thé ou le café comprimés , passe par-<lcs- 
MIS le fond mobile, se répand dans le vaisseau, et en sort par 
une ouverture pratiquée convennblement. Le thé ou le café fait 
de cette manière est parfaitement clair, et meilleur que par tous 
les procédés connus. P. 



rERBE; par Ahdbkw Fifb, [Repert. of arts y ma- 
nu/, and agric, aoàl 1824, p. iSS.) 

Dans un moment où l'intérêt public est fortement agité par 
la grande question du gaz comme éclairage , je crois utile de pu- 
blier quelques observations, non que je prétende rien dire de 
nouveau , mais pour réunir ce qui a été dit sur ce sujet , et par- 
ticulière m eut sur le point important de savoir lequel est le plus 
économique du gaz d'huile ou de celui du charbon. Le public a 
été iong-lemps prévenu contre le gaz , en raison de son danger 
tnpposé , mais ce préjugé est maintenant presque détruit. Sir 
William Congrève a bravé le danger de réunir des masses énor- 
mes de gaz, sans qu'il en soit jamais résulté qu'un seul accident 
à Manchester; encore a-t-il été produit par l'ignorance et la né- 
gligence des ouvriers. On n'avait pas bien eitrait l'air atmosphé- 
rique qui se mêla avec le gaz ; et un ouvrier s'étant avisé, pour 
voir si le gazomètre ne perdait pas , de présenter une chandelle 
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à une ouvertare d'où grirtait le gai mélangé à l'iiir atmospli^^^| 
que , it en résulln uae explosioo qui brisa \e gazomètre. 

Quelques aalres accidens oDt éié occasionés par le gaz qui sor- 
tait des tuyaux de distribution; mais ces accidens peu graves 
sont encore venus de la négligence des auvrJei's , et ne peuvent 
se présenter que dans des lieux fermés aaez. hermétiquement 
pour ne laisser aucune issue au gaz. On a prétendn qu'il en étaït 
arriré par oubli de fermer les robinets des conduits du gaz. dnns 
les appartement, mais cela est peu probable. Les boutiques et ap- 
partemens ne sont pus assez bien fermés pour retenir le gax , et 
d'ailleurs la masse d'air qu'ils contiennent est trop grande pour 
qu'il y ait aucun danger. Il faut environ cinq parties d'aîr contre 
□ne de gaz pour rendre le mélange très-susceptible d'explosion. 
Une chambre de la pieds en tous sens est sufRsaniment éclairée 
par^nbecconsommanlSpieds cubespar heure; mais cette cham- 
bre représente 1728 pieds cnbes , en sorte que pour former un 
mélange susceptible d'explosion, il faudrait, en admettant qu'il n'j 
eût aucune ouverture pour perdre du gaz, que le robinet restât 
ouvert environ So heures , ce qui est peu probable. Lorsqu'on 
met plus de becs, c'est que la chambre est plus grande , ce qui 
revient au même. Du reste, lorsqu'on a laissé nn robinet ouvert, 
l'odeur du gaz donne avis de sa perte , en sorte que le préser- 
vatif se trouve à eôlé du danger. 

De la nature du gaz produit par tkuile et ie charbon. 

Ces deuigaz contiennent à peu près les mêmes principes, maïs 
dans différentes proportions. Le D', Henry a démontré que c'é- 
tait un mélange d'hydrogène, d'oxide de carbone , d'hydrogène 
carboné et de gaz oléiiant , et quelquefois d'un peu d'azote. 

Le gaz du charbon contient en outre, de l'ammoniac, de l'a- 
cide carbonique et de l'hydrogène sulfuré; rnais on le dépouille 
de ces matières avant de le faire passer dans le gazomètre , en 
sorte que les deux gaz, au moment de leur livraison au caiii- 
merce, ne varient de principes que dans les proportions. 

Tous deux contiennent aussi une huile essentielle qui se trouve 
en vapeur dans legs/, lui donne son odeur, et ajoute peut-être 
i sa propriété éclairante. 

Le D^ Henry (Annales de philosophie , sept. i8ai) a donné 
les proportions des principes de diverses sortes de gaz; celui de 
charbon piovcaait de la fabrique de MM. Phillips et Lee, et 
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ffvait été recueilli dans tm tuyau entre la cornue et le réservoir 
k goudron , environ une ~ heure après le commencement do la 
distillation, excepté le n». 4 <iui & été pris 5 heures, et le n^ 5 
dix heures après. L'acide carbonique et l'hydrogène sulfuré 
étaient extraits en lavant par la dissolution de potasse, 





Pesant, spéc. 
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condense par le chlore. 
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i3 pour |. 
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345 








ApPtft ^pe le gaz candensttbie ait retiré , il resta , 

Azote. Hydr. carb. Ox. carb. Hydrog. 
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14 


18 
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60 


12 


23 


5 


10 


20 


10 


60 



Le gaz de l'huile pris pour les expériences a été produit par 
de l'huile de baleine qu'on avait fait bouillir pour en retirer 
Teau , et à laquelle on appliquait une chaleur suffisante pour la 
décomposer. Le n^. 4 seulement a été fourni par une manufacture 
de gaz de Londres. 

Pesant, spe'cifîrf. Perte par le chlore. 



Gaz 


n^ 


I 
2 

i 


464 
590 
758 
906 




6 pour 
19 

22,5 

38 





Restait un 


gaz composé 


de 
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10 


4 
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75 
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Le gaz condensé par le chlore est partie oléfianty partie huile 
volatile. Dans le meilleur gaz d'huile , Voxide de carbone est 
plus abondant que dans le meilleur gaz de charbon , et celui-ci 
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coDlient plu» d'hyJrogène carboné que le premier- Dam toi 
deux, l'hydrogène augmenlt: suivant que la température à laqot 
ils sont formés est plus élevée. 

Sur la quanlité de giiï obtenue du cLarbon et de l'hnîle, 
quantité varie suivant la qualité <lu cliarbon et suivant la 4 
uière de le traiter, ainsi que d'appliquer la ehaleu 

M. Peckston a établi qu'un rkaldron ( 4fi boiss 
de charbon de Newcastle-Wallsend 'décomposé de la mad{ 
la plus avantageuse, donnait 10,000 pieds de gaz oa ySo f 
pour a quintaux. 

A Edimbourg 2 quintaux de charbon de Patrot donnent 8 
pieds de gaz; ce gaz a été jusqu'à présent r 

M, Heilson de Glascow a trouvé que a quintaux de cbarbon 
deLesmahago produisaient 1080 pieds cubes de gaz, ce qui fait 
4 pieds et ~ par livre. M. Rus^el de Londres 3 trouvé également 
4 pieds et ^ pnr livre de charbon de Nevïcasile, M. King de Li- 
Terpool en trouve 7000 pieds dans un tonneau de charbon de 
Wigan-Orral, ce qui fait 700 pieds pouri quintaux, un peuplas 
de 3 pieds par livre. M. Dewey trouve que a quintaux de cbar- 
bon chandelle ( Cannel coat) donnent laoo pJeilsde gaz , ce qui 
est beaucoup plus que n'annonce M. Neilson. 

On peut conclure de tous ces calculs que 1 quintaux de bon 
charbon produisent environ looo pieds de gaz. 

Quant à la quantité de gaz qu'on peut obtenir de l'huile, elle 
dépend aussi de sa qualité et des procédés que l'on emploie pour 
la décomposer. M. Ricardo dit que des essais répétés faits dans 
plusieurs fabriques de gaz, ont établi qu'un gallon d'huile en pro- 
duisait 100 pieds cubes. MM. Brande et Faraday ont trouvé que 
cette quantité variait de 100 à 1 10 pieds. Je l'ai vu aller jusqu'à 
lao; mais alors le gaz n'était pas bon, la quantité additionnelle 
provenant de substances ajoutées dans la cornue. A Leith un gal- 
lon d'huile de baleine a donné de 98 a toS pieds cubes, et )a 
même quantité d'huile Ae palme, 97 à 114. 

On peut donc considérer le gallon d'huile décomposée de la 
manière la plus avantageuse, comme produisant environ 100 
pieds cubes de gaz propre à donner le plus de lumière possible, 
car c'e.Bt là le point important. 

J'ai fait à Leith une série d'expériences en petit, et j'ai trouvé 
que l'huile mise dans une cornue seulement rougle parla chaleur 
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(lonoitlt peu de gai e( beaucoup d'huile volatile; que li on 
•ngmenlait la chaleur de la cornue, il se formait beauaanp de 
ir àf ftimée ; et enfiu que si on portait ta chaleur au ronge tîf, 
l'haile se décomposait plus facilement, et donnait le pins de gaz 
et le meilleur. 

Puissance éclairante rlu Gaz d'huile et de charbon. 

On est peu d'accord sur le pouvoir comparé de ces gai. Cela 
n'est pas étonnant, d'après les différences de qualités proveifant 
des modes de préparation, et surtout d'après les procédés défec' 
Ineus adoptés pour déterminer l'iotensité delà lumière. M, Ri- 
rardo a donné la préférence au gaz de l'huile; il »étah)î qu'un 
becd'lrgand, donnant une lumière équiTslente à 6 chandelles 
( 6 i U livre ) , consumait un pied cube de gaz par heure , tandis 
que, suWhdI M. Accnm , un bec de gaz de charbon .donnant la 
lumière de 3 chandelles ( 8 à la livre ) , coniiumait 3 pieds de gaz 
dans le même espace de temps, d'où il a conclu que le pouvoir 
éclairant était comme 4 à ■- Mais ayant lui-même fait un grand 
nombre d'expériences comparatives, il a fixé cette proportion 
seulement de 3 et demi à i. 

Dans ces expériences , on n'a point comparé les ()eux gaz en 
les faisant brûler ensemble , et on n'a pas indiqué si les clian- 
delles employées étaient de même qualité. 

MM, Taylor et Martineau ( patentés pour l'appareil à faire le 
gaz de l'huile) ont cependant lire des expériences de MM, Brande 
et Faraday, la même conclusion que la proportion était de 3 et 
demi à i. Une personne attachée a la compagnie du gaz de Lî- 
verpool, dans s» réponse «u comité de la compagnie de Londres, 
uanre qu'il faut 5i parties de gaz de charbon pour produire 
autant de lumière que i4 de gaz d'huile, c'est-à-dire un peu 
moins de i à 3 et demi. 

D'autres personnes ont fait des expériences bien moins favo- 
rables au gaz de 1 huile. M. Neilson de Glascow n'établit la pro- 
portion cj-dessus que de a ou 2 ^ à i; et unescried'essaisaamené 
à la même conclusion MIVI. Uerapath et Rooley de Bristol. 

Ces différences de résultats proviennent sans doute de la ma- 
oière de mesurer l'intensité delà lumière, ou des qualités des gaz 
éprouvés. 

Ijt procédé employé ordinairement pour connaître le pouvoir 
éclairant consiste à calculer la quantité de gaz consommé dans 
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un temps donné, en produisant la même intensité d'omb 
est cependant fort difficile de fixer avec précision l'intensîMl 
l'ombre; d'afilleura si l'on ne fait pas brûler chaque gaz 
nière à lui faire produire le plus de lumière possible , on 
établir correctement leur puissance d'écLtirage, Dans ploi 
expériences où l'on établit lu proposition de 3 4 
les a gaï Étaient condnirs par des becs d'égale dimensionja 
ilestconnn que celui de l'huile demande un conduit plus ] 
tit, aulreraentl'intensilé de la lumière ne sera pasen proportil 
avec le gaz consommé, dont une partie écliappera à la combustion 
Quant aux différentes qualités de chaque gaz , voici ce qu«j^ 
à dire : MM. Dewey ( Annales de Philosophie , en déc.) e 
cent des expériences sur la puissance d'éclairage des gai. ! 
pris leurs gaz à a tuyaux , suivant la même direction , i'ur 
fabrique impériale, l'autre delà fabrique du fiow. Ils ont Iroat|| 
que la proportion entre le gaz de l'huile et celui du charbot 
(prenant la moyenne de plusieurs expériences), de 485o à i36B^ 
environ 3 ^ à i. Je pense que leurs opérations ont été conduilH) 
avec soin , muis je crois que leur gaz de charbon était de qaaIifC 
inférieure. Les expériences du D'. Henry et d'autres ont prOBftfi 
que le gaz delà pesanteur spécifique la plus forte était siisceptibte 
de produire le plus de lumière. Le gaz employé par M. Dem^ 
pesait 4o6, c'est-à-dire moins que l'hydrogène carburé pur goi,-*^ 
555. L'éditeur observe que les résultats de M. Dewey coïncit 
avec ceux obtenus par lui et M.Faraday( 
ployé du gaz pesant 439 , qu'ils ont comparé à du gaz d'huile pe^ 
aant 965 ; et M. Dewey , des gaz pesant 4o6 et 989, ce quiaprw 
duit la même proportion de 3 ^ à i ), Maïs les gaz de chartiotk. 
employés dans toutes ces expériences, pesant moins que l'Ljdro-^ 
gène carburé, on doit croire qu'ils contenaient beaucoup A'bj— 
drogène pur qui doune peu de luiuière. 

Le D''. Henry a trouvé que le gaz variait en pesanteur spécifi- 
que de 345 à 65o , et que son pouvoir éclairant augmentait en 
proportion de cette pesanteur. J'ai reconnu que celui produit pH 
le charbon d'Edimbourg 'regardé comme le meilleur) pesait 680. 
D'un .lulrecôté leD''. Henry ne trouve au gai de l'huile qu'une 
pesanteur spécifique de 90Ô ; j'ai reconnu que celui produit par 
le petit appareil de M. Milne pouvait aller à 94° 1 ee qui est ua 
maximum, et celui employé par M. Dewey pesait y'ig ; il a donc 
comparé du gaz d'huile d'excelJenlc qualité à du gaz de charb 
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îa&rMur, et la proporlion de 3 ^ ■ t doil être coniîdênU«m«it 
"réduite. 

LeD'- Henry, dans son mémoire sur la nature fles g» du 
charbon el de l'huile, propose de détenniaerteiir paufoir ccUÎ- 
i-ant en calculant la quanlil J d'oxigéne néccMaire pour leur com- 
l)iu[ion; et, suivant lui, pins un gaz en consomme , plus il doit 
donner de lumière. Il a trouvé que ces gai, de qualités diR'éren- 
tes , absorbaient les quantités d'oxigène suivantes : 

PetsnI. «pcrif, flii^rne iihinrM. 

loo parties de gae de charbon : 3^5 78 



eso 

464 

758 

yofi 



OiiG^ne ahsorbê- 



□ parties de gai d'holle 



I 



I pcnl infc-rer que te pou votre clai- 
qui est le plus fort , est à celui n°. 



De ces tableaux comparés 
Tant du gas de l'huile , n''. 4 

1 do gaz dn charbon , qui est le plus friible, comme iba a 78 ou 
3 ^ à 1 , c'est-à-dire que le meilleur gaz de l'Iiuile est au plus 
nanvalsgaE du cbarbon , comme 1 \a i, P*Y.., 

8. BlSCHBBlBCMO EINF.H NBIIF.S PBATSCH-OnEH WaSPH-IUsCHI- 

n , etc. Description d'cnb hoiivelle macuink a laveb, pour 
nettoyer et hiver les étoffes en coton et en toile peintes el im- 
primées, que l'on veut blanchir; à l'usage des fabrîcans, dei 
blanchisseurs et teinturiers, pnr Fiéd. Buttiter; gr. in-S". 
dea3p. avec une pi. Berlin ; iSaîjGàiiicke. 
L'auteur se propose de faire connaître à son pays l'avantage 
de la fabrication d'après les prociidés dont on se sert dans l'é- 
IfSnger et particulièrement en France et en Suisse , et propose 
ensuite une machine à laver tes étoffes de coton et de toile pein- 
m, dont le modèle a été déposé à l'Institut des arts de teinture 
de Berlin. La composition de cette machine, retracée d'ailleurs 
pat des de&sins corrects , consiste : en une roue à laver à l'anglai- 
E. ToMB m. a 
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te, en touImut iV-iffinage ri en Toulnn , a* 
procédas convriiabtci pour la manipulalloD. 

g. Sdb le Taetbimètbi dk m. Poctrt, 

Après avoir lu atlenliveinenl la noliee rfe M. Poulet s 
ploi d'nn tartrimctre el les observations qu'il 
moyen d'apprécier la valeur des Inrtres, j'ai t 
que la mélhodc d'analyse proposi^e par ce pLarmaciea e 
t'onsiste à saturer l'eicès d'acîde lartrique des tartres p 
solution de sonde caustique à 6°., élail trop difficile h ex 
pour un ma nu facturier qui, peu accoutumé nux upératii 
iniques, peut corameltre des erreurs dans les opérations j 
miuaires; qu'en outre elle exigeait des instrum 
grand nombre, el une solution de soude qu'on peut bien n 
toujours rencontrer dans le eummerce , préparée 
ment. Partageant l'opinion émise par M. Robiquet à la Soc^i 
d'encouragement, je pense que la saturation par les : 
produit de rincinéraTiun des tartres, est le moyen le plus ■ 
pie de reconnaître exactement la vulcnr réelle de.' lartrei 
commcrre. J'ai cru devoir appuyer celte opinion par les ra 
nemens suivans : D'après les expériences des chimistes, 
bien reconnu que la quantité dépotasse contenue dans cent Jl 
lies de larlrnte acidulé de potasse est loujonrs la mdrae j 
■ Sachant combien l'alcnli obtenu de l'incinération de cent par- 
lies de larlre pur demande d'acide sulfuriqne à lo" pour sa sa- 
luralion , l'opéralion devient très-simple; il suffit de saturer la 
potasse produite par ion grammes détartre du commerce, que 
l'on soumet à l'essai, et d'établir le rapport entre la quantité d'a- 
cide employé pour celte saturation et celle dn produit du tartre 
pur. A.insi, si l'alcnli provenant de loo grammes de lartrale pur 
iueinéré demande pour sa ^aturalia^ de 230 à aas grammes d'a- 
cide 3 lOn, tandis que celui essayé n'en demande que 110 ou 
1 1 I , il est certain que le larlre essayé ne contenait que 5o par- 
ties de tartre pur; s'il n'en demandait que 55, il n'en représen- 
terait que aS de tartre. 

En modifiant l'alcalimélre de M. Descroisilles , on peut for- 
>. Pour cela ou a un tnbe qui doit conteoif 
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/Btel* qu;intil^ (î'iicide siilfuiiiiin- à 10", «igfe pour lu uni- 
nlion dï la pQlassc {traduite pur rincinêr»linn de 100 crjtniim 
de tarir* ( vta à 333 graminM }. On divisera le lube en crut 
parties ijni représenteront la valenr da tarire. Cf liilie peut itrc 
cons(rnilpouri>i>i-rer iur 10, 10 grammes et *tre r 
blif; Sun emploi exige tout siniplemenl ud ereus' 
BOtr, un filtre, des balances, de l'acide sulfurique à 10" et du 
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ir de balance que d'un labe , parce 
s différences Ihermo m étriqués peu- 
1 la délenninatioQ de la quanlité d'à 
um.de Pharm.,etc,/éir.i^i.^,p.,fi.) 
HoncBiE.— D'après un méiuoirc di 
:ins le Journal polytechniqur- de Din 
qui, depuis quelques années a i\é 
rail préférable à celui que l'on 

e extérieure que 



papier de luurnesol. 

n vjndrail ml'ux se sert 
qoc dans ce dernier cas le 
*«it induire en erreur dan! 
dde solfbrtqiie employé, (/o 

10. 5gB le SArBAHOB DE 

D', W. de Rurrer , inséré di 
gler, le Safranon de Hongrii 
introduit dans le 
de l'étranger, titf 

tous celui de In maiiérf loloranle qu'il 
deux fois autjint de laine que celai d'Alexandrie, 4 toU auianl 
que celui de Rntue.el invimn inoilïé plus que lesnfrannn le pIu! 
fin d'Espagne. f.JWf. HimJlimgs Zeàiiiig , i8a4, nr. a3,yï. g/,. ) 
IL Sonv, COMPOSITION MtTALLiytfE, — M. le docteur Geitner , 
habile chimiste de Sclineeberg , dans l'Erzgebirge Saxon, n in- 
venté une nouvelle composition niélallique , dont les propriétés 
re&iemblenl beaucoup a cetlef de l'argent ; elle est malléable , 
n'est pas sujette à se rouiller, et ne se ternit pas. On n déjà fa- 
briqué avec eette composition, des cliandeliers, des éperons, 
eit; et d est facile de prévoir qtie celte décomerte aniènern de 
grands changemens dans les fabriques de plaqué. ( Rev. encfctop. 
»(JM. i8a4;j*. 7/19.) 
IX. Db l'emploi ne lacidb Pï&OLioi*Eini ; par G. HousTOir. 

{_ Ceiebratioa of the Birthdiif of Linnmus , New- York , 

i8a4,p. i4-) 

Aprèsavoir rappelé l'emploi du vinaigre de boîs fuit en France , 
en Allemagne et en Angleterre , l'auteur parle de ses propres es- 
MÛ. Ayant salé 6 morceaux de bœuf, pesant chacun 
)î*rcs, il les a mis dans la saumure pendant quelques 
eoHitleîl les n fnit suspendre pendant a^ heures; enfin il les ■ 
ide d'une brosse trempée dans un quart d'acide py- 



t. De plu 



n perdre à la viande 
:t disparaît dans la 
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roligncui. Au bout dp quel<jiie$ jours b viande avait ti 

iipparcncei du bteuf fumé; coupée en trancbi 

aucun Pin e ri l , ni par l'odeur ni par le goilt. Des jambons 

laD{;ues pr^pnri^s de celle manière donnèrent le même 

M. Honston Innive l'emplul de l'acide plus écononiiqae 

procédé de la fiiiiil galion. Celui-ci coûte, pour un qu 

viande, 37 cenlî et demi(i(Osou9); les frais del'iicide, 

tnémc quantité, se réduisent à 6 r 

fumigation, la viande pèse envirt 

vani , lundis qtie l'acide ne fait ri 

poids, ni du jus qui se dessèche 

M. Houston peniiC que le poisson pourrait élre 

même ncide, et qu'on pourrait aciderles 

au lieu de les saurpr. 

i3. Lettre ce M. RrYTER- Vàsfusék, 

rine, indiquant un moyeu de conserver l'eau à bord de 
te»ai. [Annal, mark, el colon., sepl. 1834 , p. 3o6. ) 
L'auteur emploie une composition de résine, d'huile É 
bien mêlée avec de la brique porpbyrisée , à laquelle il ion 
consistance de vernis. Il rend la résine adhérente, 1 
fondre avec l'huile d'olive, qui a beancoitp d'attraction p 
fer, sur lequel elle s'étend facilement en l'appliquant! 
combinaison avec la brique porpfa^rrisée lui donne de la si 
MM affaiblirson.ulliérence. Cet endaît appliqués l'intérieur nVi 
pas dissous par l'eau , qui le rend plus dur par le contact. Il ne 
peut s'altérer, puisqu'il n'y a ni décomposition ni mélange : mis 
eslérienrement il préserve le fer de l'oxidation. 

L'aalear annonce qu'il emploie relie composition depuis pln- 
sienrs années sur des futailles armées de cercles de fer; que ceux- 
ci net'oiident plus, el que le houitbge devient inutile. M. 
14, PsTSWTE nccoatitK A J. CaiiSTiE ET Tbobis HimniK , 
pour l'invention d'un moyen de combiner l'emploi du com- 
bnitible d»ns les poêles , fbnmeam , etc. ^ Land. Joam, ofant 
endscicncrs, sept- 1814, p. i36.1 

L'autenr f>il nn mélange de charbon bilnmineu:^ et d«p(MM- 
ïierdecli«rbon. qu'il conTertil encoLe 3 la manière ordiiuirc. D 
n'ieigne pas de proponioDS, mais il observe que, comme l'objet 
qu'on se propose dansée cas est l'ècoRomie, pinson înrorpo- 
rcra de poussier , mieux on remplira son but. h. 
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r H. F*s*D4T- ( Quarterly /onm. 
ûf sciences, n°. 35 , 1 894 ? P- 9*- J 

Appelé à diriger dej fumigalions a )a iniitoD de déteDiion de 
MiOuDk.M. Faraday a fuit quelques obser valions qu'il croit utile 
de foire connaître. 

LorH|D*on a un bàtimentà désinl'ecler, il faut estimer la sur* 
tace exposée im% vapeurs itifecUntes, uassi-bjen que sa capaci- 
té; lorsque l'air d'une saile est imprégné de matières malsnînei, 
la surface dm mura , etc. , absorbe plus ou moins de vapeur , 
suivant ipie le fuyer est plus ou moins éloigné , et suivant la na- 
ture des CQiis [TU Liions. 

La maison de détenlioD de Milbank est d'une étendue considé- 
rable, mais divisée en beaucoup de petites portions, telles que 
galeries, tours , escaliers, etc., en grande partie vitrés et faciles à 
séparer les uns des autres par des portes. 

Décidé à employer le chlore pour mon opération, je désirais, dit 
l'aulear, ne lui donner qu'un dégagement successif; un dévelop- 
pement général et inalantané pouvant incommoder les opera- 
teurs, et devant d'ailleurs avoir peu de durée, à cause de l'absorp- 
;ndails decLaux,et de la perte qu'auraient occaiio née 
I lesonverturesqu'onn'aurait pu supprimer. Un dégagement suc- 
, BB contraire , pouvant se prolonger davantige, agit mieux 
■ Els, habillemens et meubles, renl'erués d.ins les cbambrcs. 
mplojé comme à l'ordinaire du sel commun, de l'oxide 
en poudre, et de l'acide sulfurique. J'ai trouvé que 
îUears résultais étaient produits par le mélange d'une 
de sel, une d'oxide de manganèse, et de 3 parties d'acide 
]ue, mélangé auparavant avec uae partie d'eau , et refroidi, 
lélange, fait à la température de 60° t'uhrenbeit , après 
quelques minutes, commence à donner le cLIorc , et continue 
4 jours; chauffé le 5^. jour , on n'en obtient plus qu'une 
faible proportion; il produit donc son chlore par degri's, et pres- 
. que totalement , et peut être considéré comme très- convenable 
poiu des Al m iga lions étendues. 

Les vaisseaux employer doivent être plats, en grès , comme 
plus économiques et résistant mienx au chlore et à l'acide; de- 
vant employer une grande quantité de vases à la fois . une terre 
plus belle eût été trop coûteuse. Chaque vase pouv,iii coateuir 
environ k quarts. 
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Le si'l et le manganèse inb en poudre et mélangés par 
égales , j'ai fait le mélange d'eau et d'acide dans ud vase dfll 
en ne mettant d'abord que la moitié de l'acide, et lu 
froidir tyatit d'ajouter l'autre. J'ai eu le soin de mettre 
trop d'acide qne trop peu. J'ai l'ait mettre dans chaqne 
viron 3 1. -^ de sel et de manganèse mélangés, et je les al d 
à intervalles canvenabies le long des galeries, etc.; ayant 
auparavant , de faire fermer exaclemeni les portrs et cro 
garnir de naties et de couvertures toute espèce d'oiiTertui 
alors veraé dans cliaque vase environ l, 1. -; d'acidt 
refroiiti ; cette opération .s'est faite sans auc 
H laissé aux opérateurs le temps nécessaire pour aller d'ui 
l'autre et fermer toute» les portes snccessivemenl. 

Quelques minutes après, le chlore se répandait visih 
dans l'almosphère, et au bout d'une demi-beure il eût él 
que imjiossible d'entrer dans Ips pièces; pendant S jours 
du clitorc resta marquée dans tont le bâiiment ; le 6". |[ 
vases furent emportés et les portes et fenêtres ouvertes. 

J'ai estime que chaque vase avait produit environ 
chlore ou 5 pieds cubes 7. Les matières employées consi 
en 700 I. de sel commun, 700 d'oxide de manganèse e 
d'huile de vitriol. L'espace assaini était de près de a,ooo,oc 
cubes, et la surface des murs, planchers, plafonds, etc., sai 
meubles, lits, etc., d'environ i,ïoo,ooo pieds carrés. Cette 
face était principalement en pierre et briques , pour la plu^Mirt 
enduites de chaux. L'espace était divisé en 73 galeries de i5o pieds 
de longueur, et de tours, passages, chapelles, etc., équivalants 
plus de i3 galeries. Le nombre des chambres, cellules, etc., éttit 
deprèsdeiaoo. 

Xi fallait que la prison de Milbank fût assainie de la manière la 
plus complète, et dèii lors ou a dû donner à l'iipération uee 
extension plus que suffisante pour détruire les miasmes. Aussi b 
quantité de chlore employée est-elle suffisante pour tous les eu 
bans exception ; et quoi qu'on puisse plutôt deviner qu'apprécier 
exactement la quantité nécessaire, cepend.int je pense qu'il suf- 
firait pour tes cas ordinaires d'employer depuis la moitié jus- 
qu'au quart de celle qui a clé indiquée ti-dessus. P.*»... 
16. Pudcédê nouvetu tahs ies abts, du MM. Chay et .Malo, 
«onsiitant à imiter (au moyen d'un bois couK- de leur cuilt- 
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e coinpiisitîon , le tout 
MBS marqueterie, sans incrustation, des fleurs, dci arabes- 
ques , des paysages , des insectes et jusqu'à <les portrait*. 
Jusqu'ici l'homme n'avait pu que melire en leuvre te bois, let 
que le jiFoduit la ii»t»re ; désormiits il le computer» ; les boi^ 
ilnogers les plus précieux seront reproduits , les mnrbres les 
plus rares iioités; tt tous ces mille accifleDS, ces fusiuns in6riie« 
veines et de nuances, ces Iransparences vaporeuses du marbre 
e le pinceau du peintre ne saurait Agurer qu'à la surface et 
imparfaitement, M.VJ. Bray et Malo les obtiennent et les repro- 
duisent dans telle épaisteur qu'ils le veuUnl; aussi le bois de leur 
composilion, soît qu'il représente des bois précieni , des mar- 
lirrs, des fleurs, des portraits, des agates, des insectes, des 
(rtbesques, des paysages, des armoiries, des rosacps, nu autres. 
otijtits d'imituliiin on de fantaisie quelconques , se rabotera 
coiorae se rubule le sapin le plus grossier. Les copeaux qu'on eu 
retirera ofl'rjront , isolément , ch.iciin des veines du bois ou du 
narfategou de tout autre objet qu'on aura imité: et cependunt 
k fond restera toujours le même, c'est-â-dire qu'il conservera 
loales ses veines , ses nuances, son poli, sa beauté, sans que l,i 
plus petite allération soit aucunement survenue par l'action du 
nbol, dans le fini du travail. Les objets produits seront d'une 
«olidilé Gt d'une durée iniinies; les parquets se laveront comme 
U dalle; les boiseries pourront st,' netiUy«:r avec l'éponge. 

Celte découverte ouvre nue carrière immense et nouvelle à 
lOtMesles fabrications qui se rattachent à l'ébénislerie , à l'ome- 
, à l'arcbiteclure : partout où le bois et le marbre s'em- 
ploient, l'exploitation de ladite découverte est iipplicable; elle 
te généralise à tout, depuis tes plus petits articles, comme ta- 
batières, coffrets, nécessaires, vases, pendules, baromètres, 
, jusqu'aux objets de la plus grande dimension , comme 
chambranK-s et Iruineuui, lits, bibliothèques, tables, guéridons, 
ecrétnires, pianos, billards, [larquets, portes et 
boiseries d'appartemens, mallrcs-autels, escaliers, colonnes, etc. 
On pourra les eséenfer même avec la plus grande magnificence, 
puisque la nacre, l'or et l'argent y brilleront au besoin de tontes 
parts (/*■ tout sart/t marqueterie , sani incrustation). 

MM. Bray et Halo ont voulu prouver que la perfection de 
leur procédé ne connii^isaît pas «le borues; ils ont essuyé d'aU 
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l«ÎDdrc a^ec leur composition jusqu'à la ressemblance ham 
Es ont donc eiécuté en bois le poriialt de feu Sa I 
Louis XVin. Ce porirail, ressemblant, fait partie il' ne 
table'.i thé, imitation de marbre ; il pourrait se raboter, t 
la délicatesse de ses détails et de sun ensenble, et 
même dans toutes ses parties , ainsi que Id table. 

MM. Bray et Malo sont dans l'intention de ciider la pra{ 
«le leur procédé elle dfoil de l'exploiter en grand 
(S'adresser à M". Giiois, notaiie.) 

ARTS ÉCONOMIQUES. 

17. Besckbeibuhg eines hevëh BErniliBts des Kabtofi 
BuEnBEKs... Description d'un nouvel appareil poi 
latîon des pommeS' de-terre, et d'une nouyelle néthodi 
distiller par la vapeur; par Fr, E, Siehehe. Nouv. édit, jï 
et augm.; avec 7 pi. lith. Pyrraont; i8a4 ; cbez l'a 
Nous avons eu occasion de parler de l'appareil de M. Siem 

d'après les essais qui ont été faits à Copenhague. 
communiquait d'abord son secret moyennant aa Frédérics 
Depuis il a fait imprimer sa description, et il l'envoie sons c 
pour un Frédéric-d'or aux personnes qui veulent l'acheter, fl 
vaut son annonce , les frais de la distillation des pommei' 
terre sont bien moindres que ceux de la disùllacioc 
Dans les pays oli il a pris un brevet , il pose les deu 
pour dissoudre les pommes-de-terre et pour les distiller p 
vapeur moycnant loFrédérics-d'orjun seul des deux, appi 
coûte la moitié. 

18. SIOYEN D'Enp£c&£a QVf. LE BOIS HE CaAtl»EI(TE HX j 

cBAuFFE. [Litier. gazette, octobre 1824, p. 670.) 
Ce procédé consiste, pour le bois de chêne, surtout poux 4 
lui qui s'emploie dans l'intérieur des vaisseaux , à le tenir plonge 
en grosses pites, pendant une année, dans de l'eau salée, de ma- 
nière à ce qu'il soit complètement recouvert. Par ce moyen, le 
sel pénètre le bois, l'empêche de s'édiauffer et le fiit durer le 
double de ce qu'il durerait sans cette préparation. Si le bois peut 
itre mis dans de l'eau de mer parfaitement puce et dégagée de 
tout amalgame terreur , l'effet n'en sera que plus sûr. Sur le& 
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e6lcs, 1« bou peut être tenu et préparé dans ilt» b 
let crcnsëes pour cet objet. Là où le sel est en grande iibon- 
daiice, on peut, par un temps fauraîde c 
de foriet plnies , rendre en peu de temps le bois propre ■ £(re rais 1 
en oeuTre, en le recouvrant d'une couche épai&se de celte n 
tiëre; eu un mot en le marinant ainsi que cela se pratique daiu 
l'Amérique septentrionale. Le se! est de mfme un prétcrvalif ] 
pour le boU de charpente des édlCces , ainsi qu'on peut s'< 
Taincre en lovant à plusieurs reprises avec de la forle sai 
le bois atteint de la fermentation. On peut préparer le boi» neuf 
i» la in£me m 



19. BoYCk's 011 THB STSTEBS OF WAHMING *1(D VKUTILATIKO 

aoiuintGs. Sur les calorifères et les veotitateui's ; par Boyce. 
3l p. Londres; i8a4 j Witlon. 

X'sntenr se plaint de la lenteur avec laquelle se perfectionne 
cette branche essentielle de l'économie domestique , surtout dans 
notre dïmat humide et variitbie. 11 fait une peinture critique et 
cajoaée des jooissauces du coin du feu, et leur oppose celles qui 
léinlteraieat de l'exécution de son projet. Ce plan Lonsisle à pro- 
curer de l'air chaud au moyen d'un appareil simple et sur dont 
il donne la description. {Loiid. Uter. gaz.; 4 déc. i8i/i;p. 778.) 
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Jf^-ilichardson, anglaise, a indiqué uu moyen facile pour 
enlerei la matière grasse des plumes à écrire. Son procédé con- 
Mte à les tenir 3 ou 4 jours dans l'eau de chaux , à les laver eo- 
luite dans de l'eau pure et à les faire sécher nvec promptitude. 

M. Hacks a imaginé une scie avec laquelle on peut couper le» 



■rbres dans les forêts. Cette machine est facile à Iransporler et à 
ironler. Deux hommes coupent un arbre de deux palmes de dia- 
mètre en quatre minutes. 

M. Gilmor de Newcasilc propose de subsiilucr à l'eau simple , 
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objets propre 

aa. NntiESTBs HjtxuBUCB run FtBBicAnTES, Kîîjistlbb, 
WF.HKEA unn CttilKaNOHE.li. Nouveau manuel pour les fablii 
artistes, artisans et économes, ou inventions et dëcoulKi 
modernes, etc. ; par J. Ch. Leccbs; I. IX , 484 p. in- 
remberg; i8i4; bureau de la Gazette /le comiaerce. 
On peut compiircrcet ouvrage qui, sous un autre tîm 
continue depuis 21 ans, aux Archives des découvertes <| 
paraissent annuellement â Paris , comme le M.inuel e 
{{ne , et rendent compte des principales inventions et décoiri 
tes de l'année précéilenle. M. LeiK^hs ne Fait point de classw 

lion; les articles se suivent sans avoir du rapport entre eux.'Zj 

gravures en bois représentent les principales machines. Les nou- J 
veaux perfpcliunnemcns sont brièvement indiqués à la suite des 
grands articles. M. Le 11 dis a fourni quelques articles, originaux 
.8 ce qu'il parait > sur des expériences qu'il h faites et dont nom 
^ parlerons rinns des articles st'parés. A la (in l'auleur donne une 
lisle des anvr;i{;rs sur la technologie, les aris chimiques, elc.i pu- 
bliés depuis itlii jusqu'à la lin de i8a!S. Ponr la bibliographift 
ullemande, elle est probablement complèlci mais à l'égard de la 
bibliographie françaUc , la liste laisse beaucoup à désirer ; un n'y 
trouve que i5 ouvrages , taudis que le Tableau bibliographique^ 
publié annuetlement a Paris, fait mention d'une centaine d'ou- 
vrages nouveau! sur les arIs, métiers, elc, pour L'ënnée iSaS 
seulement. D-g. 

■ai. ftlAHUEL DE LA KIÉTALLURGIE DU ^tV.; p3r C.-J.-B. KaBSTEIT, 

conseiller supérieur des mines de Prusse , directeur des usi- 
nes royales de -Silésie, etc. : trnduit de l'allemand par F.-J. 
CuLMAHH , eapil. d'artillerie attaché aux forges de la Mo- 
selle, elc. To. i". , in-8. deSiap-, aven ï pi. Meiz;i8a(',; 
V'. Thiel. Paris ; Bachelier , Treutlel et WùrLi. 
Dans un moment où l'induslrie devient si active en l'rante. 
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'oà les *rts métallurgtqaes , et principalemeot la bbrication du 
fer s'earicliil de proci^dës ëirnngers et parait devoir bientôt «t- 
teindre à la perfection, qui donne tant d'avaiiLigeià TAngleterre, 
c'est Ini rendre nn serTÎce bïea important que de publier la Ira- 
daclion d'un ou'tnge très-estimé en Ulemagoe et très-uiile , tel 
tpi'est le Manuet de la métallurgie du fer, par M. Karsten, 
profeuetu' de raét^>11urgie a Berlin. M. Cnlmaon, capitaine d'ar- 
tillerie , employé pendant long-temps atw forges de la Moselle , 
I danné tous ïcs soins a cette traduction; et le premier tolume , 
d^jà publié , met à même d'apprécier le mérite de l'ouvrage et 
celai du traducteur. Le Manuel se composera de deux volumes 
io-9. de 5 à 600 pages chHcun , ûcccunpngnés t!e pltjsieurs plan- 
diM gravées. 

ht tradnclenr ne s'est point borné à reproduire le letle de 
l'oiîgiiial, il l'a beaucoup amélioré en le complétant par des 
BOtes toutes les fois qu'il l'ii cru nécessaire, soit pour l'éclaircir, 
«Ht, et aussi ulilemeni, pour rapporter des résultats qu'il avait 
nmeillb et en faire la comparaison avec ceux de son aulrur. Il 
■ qotité, sans le titre de Considérations sur la tbéuric actuelle ^ 
BBe sorte d'introduction d'autant plus nécessaire que M. Kars- 
ten, ayant modîGé les anciennes idi'es sur la nature des fontes , il 
devenait indispensable de les rappeler et d'en eiaminerlcs fon- 
demeos; c'est dans cette même tuc que M. Culmsnn a traduit et 
réuni à la fin du volume qui a paru , un roérooire trës-importiint 
de M. Karsten qui présente des reclicrches chimiques fort in- 
téressantes et dont plusieurs ré&uttais sont lout-à 
Enfin des tables de réiiuclion réciproqui'i pour li 
mandes et françaises, augmentent encore pour nous, l'ulilité de 
lu traduction. M. Culmann 3 rejeté avec raison à la fin du vo- 
lume les nombreuses indications des ouvrages et des mémoires 
consultés par l'auteur, et qui interrompaient quelquefois d'une 
manière désagréable , la succession des matières. 

Nous ne craignons pas de dire que l'ouvrage que nous annon- 
çons est digne, sons tous les r.iiiporis, de l'attention des méliil- 
lu^jiste.s et des chimistes , des savans comme des propriétaires, 
d'usine, qui tous y trouveront des données précieuses , i 
utiles et une insiruction solide : il nous reste à justifiei 
scrtions , et c'est ce que nous ullons entreprendre en exposant' 
li^nient le pl.'in de l';iriieur, el en présentant un exlruit très 
lUl du contenu <lu premier vdIuiiic. 
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• Cet ouvrage, dit M. Karsten , csl le fruit de 12 année* d 
servatioDS et d'essaisqiie j'ai faits da a s lesusiues,en verli»' 
non emploi. Ceux qui connaissent les écrits publiés si 
du fer, ne seront pas surpris que , dans mes cours, j'aie été 2a 
de me frayer une route nouvelle. En publiant mon Mannel^ 
ne suis pasdans la position de beaucoup d'auteurs qui 
d'augmenter le nombre des livres élémentaires; loin de là;! 
dois former le voeu d'Être bientôt suivi dans la carrière 
viens d'ouvrir, par un successeur qui, riche de nouvelles 
rïeoces , puisse corriger les erreurs et remplir les lacunes, 
que la théorie sur l'art des forges poisse s'établir dans t 
ses conséquences. 

u Le premier volume peut être regardé comme préparaU 
relativement aux procédés de la fabrication du fer; le a< 
traite des moyens d'exécution. J'espère qu'on ne mécaniu 
pas l'empreinte d'originalité qui caractérise cet écrit , 
nouveauté de mes idées. J'ai toujours été obligé de m'app^j 
sur mes expériences et de suivre mes opinions, sans pooTJB 
profiter de celles des autres , quoique dans un petit nombrfia 
cas j'aie trouvé des prédécesseurs expérimentés, tels que Gat 
pour ce qui regarde la construction et le travail des hauts foj 
neaux. J'ai cherché à rectifier des erreurs que la théorie du fl 
n'a que trop enracinées , et pour cela je me suis étendu a 
des bornes prescrites par le plan de l'ouvrage. Quant à la 
pratique, elle est entièrement neuve; on en sera aisément c 
vaincu en ta comparant à tout ce qui a paru sur cette n 
Ne pouvant profiter des lumières d'auteurs plus anciens , je dôï 
craindre que mes vues ne paraissent quelquefois exclusives et 
même erronées. Je recevrai donc volontiers les renseignement 
qui pourront contribuer â perfectionner le Manuel du sydérur- 
giste; j'éprouverai une vive reconnaissance pour ceux qui vou- 
dront bien me donner des avis, afin de corriger , développer et 
éclaircir plusieui's points de l'art des forges qui sont encore restés 
dans l'obscurité. (Préface de l'auteur). » 

L'ouvrage entier est partagé en deux divisions, dont chacuiM 
forme un volume. La première , contenue dans le premier vo- 
lume , auquel nous devons nous borner ici , n'est , comme te dit 
l'auteur, que préparatoire ; elle est composée de trois sections : 
la première présente les propriétés du fer ; il est question fart 
ea détail des propriùtés physiques et chimiques du fer métallîqiH: 
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fAiré ■ l'étal de fccdoux, d'ncier on de fonte; de IViioD 
qu'exercent sur ce métal, k chaleur, l'air, l'eau, le charbon ,1c 
soufre , le phosphore , les acides , le clilore , les alcalii et les nu- 
lïêres terreases, etc. Dans nu article très-étendu, l'auteur traite 
des atlbges du fer avec les différens métaux; de l'action du fer 
tta les sels ; de celle des o\i(Ies de fer sur différentes substancei- 
Cetle section est terminée |)»r nn résumé sur les combinaisons 
dn fer avec le carbone et les moyens de les détraire. 

Dans la seconde section r.iuieur traite des matières premières 
employées ponr l'extraction du fer; il parle d'abord du rainerai de 
fer et de toutes ses variétés. Il fait suivre cet eiposé de génért'- 
r les opérations auxquelles on soumet les mioerais avant 
deles fondre; de là il passe aux es^aU par la voie sèche relatîve- 
mposés qui contiennent du fer; viennent ensuite les 
préparations que l'on fait subir aux minerais, telles que le gril- 
luge, le bocard.ige et le lavage; il traite àe» fonrlnns , tt la section 
est terminée par des considérations d'un haut intôrét sur la ré- 
. dnction des minerais, en grand. 

Une seconde subdivision de la deuxième section est consacrée 
l'indication des propriétés des divers combustibles employés 
lans les usines ; l'auteur examine les propriétés des combustibles 
:n général , puis celles du Lois et du charbon de bois ; et, à l'oc- 
asion de ce dernier, il expose avec déraJl la méthode de carbo- 
nisation qui lui paraît devoir être préférée. Celte section se ter- 
; par des comparaisons entre les diverses espèces de coke, 
sous le rapport des effets produits, entre le bois et la houille, 
et entre le coke et le charbon de bois. 

s la troisième section, fauteur '."aite des machines sùi^- 
fiantes avec assez de détails pour que l'on puisse apprécier les 
propriétés de la plupart d'entre elles , et même en calculer les 
produits et les effets de toute espèce. 

On voit par cet expoiié que l'auteur n'a pas craint d'aborder 
les délaits, et qu'il n'a jamais cherché à élnder aucune des diffi- 
cultés du sujet. Comme nous L'avons dit , les notes du traducteur 
ont complété le traité; mais il serait difBcile d'en donner >ct 
1» preuve. 

Nous allons chercher maintenant à faire connaître les idées 
nouvelles de l'auteur sur la théorie du fer; elles portent principa- 
lement sur la nalnrc et les circonstances qui président a la for- 
mnlion delà fonte , de l'acier cl du fer doux. 
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Les anciens métaHiirgislPî s 'accordaient lous k regarder 1'* 
comme lin produit inlerméiliaiie enire le fer et In fonte . 
fois leur opinion demeura incerlaine à l'égard des dive 
pèces de fonle. Les reclienhfs de Bergman et de Rinmai 
parèrent ou purent faire pressentir la composition de la (i 
(le fer; mais pour Télalilip il fallait d'abord renverser I 
du p h logistique, quïse prâtail trop â des eiplicalîons in 
des phénomènes; l'un des premiers résultais de la théorie pM 
matique (et <iu'on a souvent appelée , asec raison , la théorù 
chimisies français), fut le mémoire de Vandermonde , Mon^ 
Berthollet, publié en 1786; il fut reçu avec une approbation h 
* ■verselle. Ces académiciens établirent avec certitude que la 1 
naison du carbone avec le fer peut avoir lieu en quantités v 
hleSfBttpie de là résultent les principales différences que* 
observe dans les propriétés du fer, de l'acier et de la fonlsf 
considérèrent la fonte comme un métal dont la réductioi 
pas complète, et qui retient une portion de l'oiigène du miâel 
ils annoncèrent donc que c'était aui proportions 
charbon et d'oiigène , combinés dans la fonle , (Qu'étaient d 
les différences que présenle cette substance. Ainsi la fonte J 
fut une fonle très chnrboaée qui ne retenait point ou pres^ 
que point d'oxigène; la fonte blanche, au contraire, fiit de 
la fonte oiigénée; cependant les diangemens qu'éprouve la fonte 
par le refroidissement, celui qui est subit faisant passer la fonte 
grise à l'état de fonte blanche, et la fonte blanche, quelle que 
soit son origine, pouvant devenir très-grise en la refondant, 
dans un creuset , à l'abri de l'air el du charbon , et In laissant re- 
froidir lentement, tous r.es pliénomèncs ne pouvaient s'expli- 
quer par des variations dans la proportion d'oxigène combiné. 
De plus lu théorie de l'aflînage de la fonte , et surtout de la 
fonte blanche, telli> qu'on la déduit des assertbns des auteurs du 
mémoire indiqué, se trouvant en opposition évidente avec les 
faits et les procédés les plus ordinaires des usines, on a senti 
promptt-racnl la nécessité >ie la modifier. Au reste, on peat re- 
marquer que les expériences sur lesquelles on a cru établir l'exis- 
tence de l'oiigcne dans In fonte sont bien moins concluantes que 
relies qui font reconnaître la présence, et, jusqu'il un certain 
point, les proportions du carbone dans ce régule. En effet, le car- 
bone est mis à nu; il est visible et pondérable dans le résidu de la 
dissolution delà fonte et de l'acier, par l.i plupart des acides ^ et ' 
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nièrt; ta rrmeutation du fer an milieu du charbon, 
FmgnienUticn de poids qui a lieu dnnslr fer, praufenl, {lar »yfi- 
thèse , que le charbon se combine irèa-bîen avec le fer, et y dr- 
Bieare ddî qnind les circoiistancei soDt fafonbles. Hais on a 
conclu l'existence de l'oxigènc dans lu fonte blanche, deec que, 
pirsa dissolution dans l'acide solTurique étendu d'eau, il te pro- 
duisait moÎDS de gaz hydrogène que par la dissolution d'u» poidt 
vpil de fonle grise, et sarlout de fer forgé; de là les pbysidrnï 
té1èl>r«& que nous avons i-it£s ont déduit , romme consi^quenei- . 
le la fonte blanche contenait déjà de l'oxigêne , ou du fer oiidé 
li pouvait se dissoudre sans décoTupciser l'eau dont l'acide est 
i^iriidu: enfin cette conséquence seinblnit encore appuyée par la 
e que la fonte blanche, dans quelques cas de dis<olu~ 
tion par les acides, ne laisse presque p.it de matière charbon- 
ncDW pour ri^sidu. Cependant on voit que la mesure des quan- 
h de |;ae hydrogène dégagées par la fonte qui se distout, n'est 
pas MRS difficultés quand il s'agit d'apprécier des diflérenees peu 
ConsidéraUes ; enfm que ce n'est pas un indice sufEsunt de la 
qiunlil^' d'oiigène Iranjjiortée sur le fer. Mais beaucoup d'Huires 
c iierniettuient guère de croire qu'un composé de fer, d'oii- 
jcne et de charbon pût être cbnuifé f>irlfement pendant long- 
temps, sans que ces deux dernières substances s'unissent pour 
fatmer de l'acide cnrboniquej or comme cela n'arrive point, il 
G forte raisou de ne pas admettre la présence de 

rt dans la fonte. 
Kantien a trouvé dans le mode je combinaison An car- 
'tone avec le fer, mode qui peut varier ainsi qu'il l'a fait voir, 
explication plus naturelle et plus exacte des divers pfaéno- 
mines que présentent les fontes; il a d'abord arrêté son attention 
ir ee fait, que la fonte grise peut devenir blanche el cetle-ci <le- 
venir grise, sans qu'il y ail, dans l'un ou l'autre cas, addition ou 
fierté d'attcnne substance pondérable; il a profité d'un nuire 
aperçu présenté avant lui, savoir que le carbone se sépare en 
e la fonte, lorsqu'elle se refroidit lentement, et que c'esl- 
li la cause de lu couleur grise qu'on lui voit; tandis que par un 
refrAidissement subit de la fonle, le carbone combiné demeure 
niformément répandu dans le fer et que celte combinaison Jio- 
inogè ne constitue la fonLe blanche ; il a appuyé toutes ces consi- 
dérations d'expériences et de rerherches chimiques , el d'un exa- 
men plus approfondi des fails dpjâ connus qui nul formé u 
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!C laquelle o 



explique on grand i 
qui a rectifié les idées snr djfférens procéC 
■: Cette théorie de M. ICareten a été complété^ 

plus rigoareusement démontrée, par les résultats desanalyg 
fontes faites nssez récemment par l'anEeuret qu'il a publiés a 
nn mémoire que nous avons dit avoir été traduit par M. Cala 
et ajouté au premier volume du Manuel de la métallurgie dttifl 
£d Toici les conclasions les plus remarquables, 

1°. La fonte btnnche et l'acier trempé contiennent le c 
combiDé a-vec toute ).^ niasse du fer. 

3°. L;i fonte blanche lameLleuse présente une combinaison.'^ 



1 proportion détermi 
e que la fonte grise. 



t la mnjeure partie 



faite du fer avec le carbone, 
est toujours plus riche en carbon 

3". Le fer et l'acier non Ire 
l'état de carbure ( Polycarbare ). 

/i". [/H fonle grise refroidie ce 
carbone à i'éiat de graphite et de mélange; ce graphite 
ferme point de fer et il constitue le carbone , dans toute a 

5°. Le reste du carbone que renferme la fonte gris 
aussi se trouver combiné avec toute la niasse ou former tnt<d 
bure à proportions déSniea et qui est ensuite dissous dans l^a 
tal, comme il l'est dans le fer ductile et l'acier. 

6". Tous les fers carbures considérés à l'état lïqui 
sent le carbone dissous dans la masse du métal, e 
lions déterminées. 

7°. Enfin le graphite se sépare du métal a' 
gélation ; et les antres carbures de fer, s'il e 
forment plustnrd. 

On voit par ces détails que l'ouvrage de M. Karsten est de- 
venu, par les soins dti traducteur, au^si intéressant pour le 
chimiste qu'il l'est pour le métallurgiste et le maître de forge; et 
sous les rapports de l'importance du sujet et de la manière dont* 
il est traité, il ne laisse presque rien à désirer. Bekt. 



u moment de la 4) 
n existe plus 



d'tine machine à vapt 
sans préjudice à son 
*orftf,»834, n". A4,) 
Les idées qui ont di 



de la force motrice 



>ur adaptée a 
effet 



[JUg. Km 



e invenlion ont été prises > 



sur Its artifices des grands moulins de dessèchement , à v 



xnpo&ent ( 



liiilitns laparlii^ haute An 
gt-detiX ans en 

jccèï pKndanI g 

sur celui lie Kortenoord. 



j^rt^ écouoiHKfiieK. Î5 

^chieUnd près lUitietdani , depu{< 
dans te Korlrnuorfi, depui 

moulin de Schîeland, 
Le» parties qui !e i 
cdies qui iippnriieniinenl 
i". Une roue Aetwée. en 
eanférence de chaque roi 
. Une lanterne ord: 
ânts de ladite roue; 

3°. Un aie de rotation portant à ses deui exlrëmités deux 
iantemes semblables à celles dont nous Tenons de parler; et sur 
se trouve à reitréutité intérieure, igit une ruue de 
renvoi , à denU verticales , située comme à l'OrdinDire ■ 
faxe du tuoulln , pour en rendre le mouvement plus fncile. 
)n, qui coinniunique le mouvement du grand aid 
roue, est nriurclli'Uieul placé nuUnt au-de«sou. 
e qu'il est ttccess.iire pour queles arêtes de In lan- 
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, et que l'aie horizontal lui-même ié 
(roilre dans la direction de blif^ne qui passe pnr l'nie du moulin. 
Le* roues garnies de la roue dentée en fer, et qui ont agi con- 
(équemment a ce qui a été dit, l'espace de sept ans, dans le raou- 
iin de Korlenoord où elles ont été employées , sont dans les di- 
mensions suivantes : [a) celle du moulin de Korlenoord a im 
(omettre égal i8 pieds 4 pouces ; ses pu'soirs ont une largeur de 
ig po.; elle entre dans l'eau, ou ce tjui est la même chose, marque 
lelle 3 pieds fi p, , et élève l'eau de 3 i a 5 pieds. L'aie de 
rolatLoR qui la met en mouvement est long de a4 pieds lo po. 
Cl krgede i^àiSpo. Cette roue est fi lée depuis a ans a un aie 
■ Lorisaotal en fer , carré et épais de 8 ^ po. , et qui tourne deui 
bis pendant que l'aie supérieur tourne une. 

(6) La roue du moulin du Schieland a en diamètre 17 pieds; Ifs 
pnûairs larges de a4 po. ; marque ù l'écheile 5 pîedl ; élève 
iDà4pieds 4 p.; la longueur de son aie est de la pieds a po. ; 
rpus de la à i3 pu, 

C'est sur ces données que l'inventeur juge que le» artifices de 
I3 puiiuBnee nécessaire pour mettre en mouvement cette ma- 
cLine «ivaient peu dispendieui, 

E. Tome ni. 3 
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a5. Sdite nu Rti-POHT DU jiiiT iDt l'ciposilion de i8a3, fb I 
6. Chap. t. LAi!>i£g. ( f'ay, ci-deisuf , p. i , Amétioration , - 
Triage et lavage det Laines, ) 

Nos laines, niitrefoU dédaignées, jouissent maintenant de 
_ louic la faveiir du commerce ; elles ont sur les laines d'Espagne 
une supériorité qui n'est plus même cunlesiée, et désormais elles * 
sont en possession de fournir à l'uppruf islonnement de nos vil- 
les manufacturières, pour toutes les sortes de druperies qui sont 
)e plus Labituellement fabriquées. Les départeraens de rA.ia, 
des Haules-Alpes , du Oilvados, du Clier, de In Drôme, de 1& ' 
Gironde, de la Sarllie, de la Seine- Inférieure et de Seine-et~ | 
Oise ont envoyé des laines mériuos à l'eiposition de 1 8a3. Tou- i 
tes ces laines ont paru de qualités salislatsanles; inuis le jurr 1 
central a parliculiéremerit remarqué celles qui ont clé préseo- \ 
tées par l'association rurale de Naz et par M. le comte de Poil' 
gnac. Dans les troupeaux bien administrés, la laine, au moment I 
delà tonte de chaque béte, est classée itoigaeusement sur place, 
par degrés de qualités. Celte opération , que l'on nomme triage , 
n'est pratiquée en France que depuis quelques années; elle a 
contribué beaucoup à fonder la réputation de nos principanl 
élablisscmens. i 

Peu de propriétaires possèdent des troupeaux assez nombreux 
pour en laver eux-raéntes les laines ; mais il s'est établi un grand 
nombre de lavoirs où cette importante préparation est exéca' 
tée avec soin. Les élablisscmens de cegem'ese sont surtout mul- 
tipliés beaucoup dans les environs de Paris. Des médailles d'or 
ont été décernées , savoir ; 

i". Troupeau île Naz. — Le troupeau forme à Naz, dans l'ar- 
rondissement de Geï, départ, de l'Ain, a été fondé, il y a pré» 
de aS ans, par M. Girod de Lépeneux, qui lut-méme a choisi 
ses premiers béliers et ses premicrce brebis dans les troupeaux 
de race léonaise les mieux composé». Les individus de cette race 
ne sont poîut disiingiics par la grandeur Je leur taille, mais ils 
sont remarquables par la beauté de leur toison. La laine qu'ils 
fournissent a paru à l'exposition de i3i3, en suint et en échaa- 
liiluns lavés; elle est en général courte, soyeuse, un peu frisée, , 
«l d'une rate égalité dans toutes ses partie.'. Elle possède à la foi* 
la£utisse et le nerf, la douceur ei l' élasticité , qualitéa indispeu- 
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T 11 fabricmtion àvs draps snperfins , el qui jusqu'alom 
il poinl trouvées réiinÎM dans \ti lainet frinçaùes. Dm 
■s ont été faites soti5 rinflurnce île la dianibri! 
UÏTC des xrls et manufaclures <le Sedan, pour di>lermi- 
e positive, le rendement de cette beU« ([ua- 
litéde laine après !e Jaf»ge complet , In prnporlion déprime 
qd'elle renferme, et son produit absolu en rubriiallon. Sou* cm 
is principaux rapports, il a été constn té qu'elle soutenait »v»a- 
txgetiseiuent la conrurrence avec les laines ëlectorrile« de Saie. 
Mise en œuvre dans 1rs ateliers de MM. Frédéric Joiirdain, de 
Lonviers , et Cun in -G ri daine , de Sedan , elle a proiluit les beaux 
draps verts , bleus et noirs, qne ces habiles manufacturiers ont 
exposés, ctdontilsera parlé plus amplement ci-aprèt, ■ l'ai^ 
licle draperie. De pareils essais seront renouvelës incessamment 
<l'Bprès le voeu émis par le consed générai du département des 
Anlenncs, dans les nteliers de M. Lemoincdcs Marcs, à Sedan, 
et dans ceux de M . Fouinival , à Héihel. 

1°, Élalilisiement raraldu Cabados. M. le comte de Polignac 
est depuis long-temps placé pur l'opinion publique au rang 
t le plus contribue à l'accroissement des mérinos 
en France et à leur perfectionnement. Crst à ses longs etforlset 
â SA louable persévérance <|ue l'on est redevable de la pile ou 
ensemble de troupenui formant t'étiib^is&eiaent rural du Calva- 
^n. Les Inines que fournit cet ctiiblîsseroent simt remarquables 
}Kir tme égalité parfait» , et par une force qui n'exclut pas la fi- 
rigoureiix auquel on les Buumt:! sur place, le 
lavage complet qu'elles supportent ensuite au clief-lieu même 
de l'établissement, donnrat en outre à ces bines une qnalité 
iOutenuË et un degré consl^iut de blancheur: aussi jouissenl- 
cllesdijà d'une grande réputation diins plusieurs de nos ïîUes 
ffiannfactnrières. 

Une mention honorable a élé donnée a M. Giicrinesu, â Poi- 
tier» (Vienne), qui possèrte un lavoir dans lequeril lave annuelle- 
ncnt de 90 a 1 00,000 kilogrammes de laine, il son lient par sou 
iaduslrie, la ï.ileur des mérinos dans le départemeotde la Vienne; 
ft quoique la laioe qu'il a présentée laisse beaucoup à désirer 
tOiM le rapport de la qualité, elle a paru triée et lavée avec soin. 
Laine fiUe et Poils filet. Le filage de la luine, au moyen de 
imdûncs, coiilinueà faire des progrès. D'ituporlaiis élablisse- 
a iont entièrement consmirés a ce gen''e d'industrie ; el ks 
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(sl une prouve des succès ([u'elles obiiennent. L'émnliatfoil 
n'exiiite point seulement de faliiiqne à fabrique, c)le a lieu anni 
d'une Tille b l'anlre. Chacune, siins abandonner le genre qni 
forme comme le cachet de stin industrie, s'efforce, par nu» 
heureuse iiniliilîon des procédés suivis ailleurs, d'élever aespiCM 
duils nu DÎTesn de ceuï qui, dans le même genre, sont (eg*«- 
dés comme des lypes de la meilleure fabrication. 

Séd.in et Louviers sont toujours ntt premier rang pour llti 
production des draps superfiii»; Beaumont-le-Ktigcr lutte avesi 
Lonviers de perfection ; Llbcuf , qui , de|ii]Ï5 long temps, ne re- 
doute aucune concurrence pour la solidité de ses prodnit», 
étend avec mpidilËla sphère de son industrie, et liibrique main- 
lanant des draps qui pour la finesse et le moelleux, approchenl-) 
de ceiii de CCS dcu:( dernières villes; Castres, dont la renommée- 
manufacturière ne d)ite que Ue iiii4i s'e^l placée à la l£le delfe, 
fiibricBlion pour les cuirs de laine , tout laine , les casîniirs , et> 
tans les draps croisés que leur légèrelé fait recliercher pùp \^ 
coAmerce du Levant. Les beaux draps de Séd;in soûl iniilél^ 
avec succès à Tours et à Limuux , ceux de Louviers à Beauiak^ 
ceux d'Ëlbeuf à Lodèvei enfin beaucoup de villes ,tant du nonlr 
i^e du midi, fabriquent avec avanlnge des di'aps croisés à V'va*- 
talioD des tissus de Castres. 

Les villes de Tours, de Mont-Lucl, de Vienne, de ChàlMD- 
irous, de CarcassonnCideBulil, de Lavelunel et autres, qui foor- 
nisseut des draps moyens à noire consommation intérieure et à 
notre commerce d'cxpoiialion; celles dcBourgi;s , de ClermonI» 
(le Loilève, de Bédarieux, de Limoges, de Troyes, de Vice, i 
etc., i'tc., qui sont en possession de Tabriquer de drap coromna 
pour IVciuipemeiit de In troupe , ont piis part au j-raud ntouTe- 
ment i.'dpTimé a notre industrie : tes ateliers ; sont plus éteodus 
et plus beareuscmen t combinés ; on j fabrique mieux et à moîna- 
de frais. Aussi remarque-t-on à I.i fois une diminution de prix 
et une amélioration sensible de quidité dans tous les draps dit 
Keconil ou du Iroîsiéme ordre, qui servent, au lélement des claa> 
fiexlulirmédiairrs de la société, des sous- officiers et des soldats 
La draperie, considérée dans sim ensemble , est une des sources 
les plus pnissunles de notre prospérité manufacturière; on estime 
8 plus de i5o millions la valeur totale des produits qu'elle livre 
aniiuellcmetit au commerce. La ville d'Klbeuf, seule, entre dani ; 
cette soniiuc puui' 3G mdiions. Nous diviserons en deux partie» 



Arts économiques. 
k fille tics manu/uctariers apiianeoaiii à celte îniliut rie ai 









iDt t^tédécernées |>flr le jury. La i 
ivaillent dans le genre fin ou A 



Dans la draperie fine ou moyenne, le Jutt cite d'abord MM 
Lcmoine des Mare& et fils, de Sedan , pour Icun draps tuper- 
fins, leurs casimirs noirs , de la plus grande beauté ; le chef de 
Ctne maison étant memlire du jury s'est relire du concours , 
II celle circonstance cette maison eût eu sans doute une mé- 
daille d'nr. — H rappelle les médailles d'or de H. Fréd. lonrdnin, 
iLonrîers ( Eure ); Bacot père et lili,â Sedan, et Ccrdet-Ln- 
DÏ, de Louviers ;1es magnifïifues et nombreux produits des ma- 
' Bnfactnres de MH. Ternaux et iiU, n'ont point tous êlé admis 
au concours de cette antiiie faute da quelques formalités, mais 
tieaont mes comme étant toujours très-dignes de la médaille 
d'or qui Imr a été décernée en 1801, 180I et iSo^ Des mé- 
dailles d'or ont été décernées à M. A. Guib^il-Veaute, a Castres; 
UiiDet, à Beanmont-le-Roger ( Eure ); Mathîcu-Guesné et Sis, 
iElbeuf; Laurent Cunin, Grëduine et Bernard, à Sedan; Anal. 
Gerdret, à Louviers; MM. Cha]raui frères, à Sedan ; Poupart 
ie Neufliac et fils , à Sedan et Louviers. Des médailles d'argent 
ont é\i rappelée» ou déceriiëes à un grand nombre d'autres mn- 
■mbctnriers. 

Dans la draperie commune , le jury a remarqué avec une 
crande satisfactioti l'amélioration sensible que présente, en gé- 
néral, ce genre de fiibrication, particulièrement à l'égard de»^ 
AofTes qui sont employées dans l'équipement des troupes. 
MM. Pliel, Pascal, Roquelane père et fils, a Lodèvc ; M. Ful- 
<rand Poulquier, de la même ville; et MM. Lentherîe, Lnlour 
«I coinp^, àLodève, ont éié distingués et ont reçu une médaille 
de bronze. 

Flanelles , molletons, coatings. La fabrication des fliinelles en 
chaîne et trame cardées, à l'iinilalion de celles d'Angleterre , 
commence à se répandre en France. On a vu s l'euposition de 
Irès-beiles flanelles de cette sorte , qui est moins snjette que l'ou- 
tre à se retirer et à se feutrer au lavage. Les coatings et les mol- 
letons étaient en général d'nne confeclion soignée. Des médailles 
d'argent ont été donnéesà MM. Uenriol, frère, soeur et comp"., 
àReiroSï mademoiselle A rmfield, à CliJiteau-Benaud ; et M. Mau- 
rice Loignoo, à Beauvais. 
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Stnffei raseaMTIi. d'Antremont et IJoyen, a Vi)le[ircus (Seîiie^ 
Bl-Oise) , qui ont /ait faire à la fiibrication du tissn de m<*rinns Uk 
irès-^rands progrùs, ont reçu une médaille d'or; el M. Pierre- 
Bénigne Foiirnival, de Réihel, une mâdaîlle d'argent. 

ARTS .MRCANlQUtS. 
a6. Peu no I.ES -VEILLE us h s pprtatites, iivec fig.; [lar M. Gbiebei., 
horloger à Paris. ( Dcscript, des brcfcts, t. VII , p. g8.) 
he& pendules de nnit sont connues depuis long-tenips; il eni) , 
paru de trois espèces : les premières , fort anciennes, ont uti ca> | 
[Iran de métal où les lieures sont découpée»; mais elles n'indi^ . 
quent pas les minutes ; dans les secondes , qu'on a fuites à Vienne ' 
et dont il y en a plusieurs à Paris , les aiguilles d'heures cl de 
minutes sont mues par une roue de renvoi} les troisiè;res enfin 
soûl d'un aritste allemand, qui pn présenta plusieurs à la der- 
nière expositiou desproduit5 de l'industrie. La pendule de M.Grie- 
bel olfre un ensemble agréable el bien raisonné , le cadran est en 
verre dépoli sur lequel sont peintes les heures et les ininutes. Ls i 
mouvemcDl est placé au ceutre d'où partent les aiguilles, de sorte 
qu'il n'y a de bien visible que ce qu'on cherche à voir. Une pe«- 
tite lampe à courant d'air se trouve a uncdistiinre eonvenable; 
le tout est enveloppé d'une splière qui présente, dans une bonne 
proportion , un espace sufSsanl. pour que , joint à l'ouverture né- 
cessaire au courant d'air de la lampe, la clialeur ne nuise pas «n 
mouvement. Rien ne parait à l'extérieur que legiobe, le cadran 
et le pied, qui forment une trÈs-jolie pendule. Feu IVI. Bri'guel I 
a reconnu que le mouvement el tous les accessoires de cette peu- [1 
dule sont très-bien fabriqués. -l'échappement que l'auteur a choiù > 
Jtii a paru le pins convenfible à ce genre de pièce. Le travail est , 
porté a un ordre d'exécution tel, que le prix en est très-modique, j 
sans nuire au principal, qui est la solidité. Les petites pendales ' 
de 5 pouces j de diamètre msrclient onze jours, et celles de i}. i 
pouces dix-sept jours. Toutes deux sont susceptibles derecevoïc '' 
des ornemens variés. L'auteur les propose encore pour servir 
d.Miis les voitures; la bougie qui serait dans la Ian1ern« éclaiicrait 
pu dehors et fer.iJl voir l'heure en dedans. On conçoit que l'on ' 
peut uvoir, dans le mouvrmenl qu'il emploi 
l.'épëlilirin,e1c.l^ Société d'encouragcmi'nt t 

nouvïllis [-cnduies de H. Griebel. (*'j7r. f/i( r«/^^, (^: 
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^iV. Brégaetàia Soc. d'rm:. Ballfim de cette Sor., x. XI .p. io6.( 
Ûtscrif/liondes ^. .'Fig. i, pi. i"., !a timpeM ioa pti'deiral; 
■en- h- *t *"^ extirienre de la pendule et de b lampe Â courant 
fiif. J , glolie qui renferme le mouvement île la ppnihiU cl la 
Itnpe B. C, cadrin G»e en Terre dépoli , sur lequel sont peintes 
et les iijimiIc'S. D, cheminée de U liiinpe. £, plBijue 
Knipant le tenire Ju transparent el tecvnat à finfr le mouve- 
/".Ulobe qui enveloppe le mouvement pour le g;irantir de 
usièip. C,Tayuni de lumière qui êcliiirenl luparlïe du ca- 
>ur laquelle lont les lieures et lisminutes. Le reste du ca- 
ttcaché pur la plaque £, qui iiitertepte lesmyons lumineux. 

Ij, SETEiD UNIVERSEL UE M. Alladd, Bvec fi^-. [Bullelin de la 
Soc.d'encour., wai i(ta)l,p. ia8.) 
Le brveau universel de AI. Alliird, repré-seiilé lig. !i, pi. i". 
Icuinposé de deux règles a/j, asiemblces de m.inière qu'elle* 
H^f peuvent s'ouvrir et se fermer comme un compas; Va plut courte 
en I lies deux, b, porte une porlion de cercle c, qui passe dans Ib 
-'-e f {Tolongement de la tleuxîènie hrunclie, uu-dessus de l'assem- 
■fe I Liage, où se trouve ane vis (/.'serviiiit à fiïer l'nuverture ds 
^ . l'angle roûtiligue que l'on aura levé. La plus longue ilesbian- 
-• J ches est percée de mortaises parallélogrammique.s, dans les- 
* t quelles se trouvent des écrous c, de même forme, se mou- 
*! Tant sur une goupille Iraasversaley, afin de laisser nux vis g, 
qui 1rs traversent , la facilité de a'incliner et de se redresser, sui- 
vant que le besoin l'exige; l'une lie ces vis e^ vue sêparéiaent, 
£g. 4- l'i'éii du point de joncliuii des deux branches , et 
lers l'exlrcmitc de la plus longue , est nttatliée une lame 
d'acier flexible A, qui, dans le reste de sa longueur, est srli- 
colée par des cbspes i, rivées aux vLs dont nous avons parlé. 
Dans l'ouverture de chiicune de ces chapes est logée une pièce a 
deux tourillons /i, imverhée au milieu par le bout de la vis, de 
manière qu'on peut tourner celie-ci, la faire avaucer ou reculer 
llaus son écrou, l'incliner a volonlé, faire prendre à lu lame 
d'acier toutes les formes de l'épure sur laquelle on l'appliffiie, i:t 
les transporter sur la pierre , le b'ù-;, elc. RI. Allard apjielle eet 
uutrunient brveau uiiifcrsel, purce qu'U est propi'e a lever tous 
Iri afitjles luixtilignes quelconques , et peut remplacer tous lc.> 
iieTfiiux que uéceasiteut les diRéiuntes courbes de l'arcliileelure. 
C'est l'u l'dti XIII (_iUoâj \\uf l'auteur k- i>roaeii[a a l'inaUtuI; ii 
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«n fut fait tin rapport par une cominiasion con 
gnn,Peyre et Henrtier. Le beveau, dirent les ci 
iastmmeDt si utile pour la coupe des pierres , a acquis 
*eau degré d'utilité par l'inveiilioii de M. Allard. (£xlrr 
rapport Jait par M. Alotard aine à la Soc. d'enc, le ) 4 *"' 
a8. Descbiption nu CHBOsomiTiiE fkançais, inventé pac 
voKUjtitD. I^Jniiales de T industrie nat'. et e'irang. , 
, septembre 1824 , p. 248. ) 

Cette macbine, brevetée, a paru à l'expositioa de 1819;] 
a été admise à l'eipoiltion de i833. La théorie sur laque£ 
fondée la régularité de sa marche, coosiâle dans le déplac 
conlinnel du centre de gtnTilé d'un bras de levier. 1 
pour le levier lu forme d'une flèche AB { PI. i^-.fg. 
se mouvoir autour d'un axe borisontal , fixé au milieu d'ni 
dran vertical, divisé en douie parties égales comn» 
des pendules. Les deux bras de leviers sont inégaux; 
du bras de levier le plus court, et entre les plumes 
est filée solidement une boîte ronde. Si l'on plate f 
cette boile un petit poids , de m.nnière qu'il ait la faculté de par- 
courir la circonférence intérieure de cette boite, et qu'on le dirige 
versB,laflèchere«eradanslapos!tionAB, et indiquera gheures. 
S l'on tourne le petit poids de manière à le placer dans la direc- 
tion de la flèche , et qu'il soil le plus loin possible du centre O, 
la floche prendra la position CD, le poids sera placé comme en 
D , etia flèche manquera 13 heures. En faisant parcourir au poids 
une demi- circonférence , il se trouvera encore dans la direction 
de la flèche ; mais il sera placé le plus près possible du centre O-' 
dons la position ^T_fig- S , et la flèche marquera 6 heures. En 
dirigeant le poids vers F , alors la flèche indiquera 3 heures ; il en 
ura de même de toutes les heures intermédiaires. Si on fixe dans 
la boite un rou»ge d'horlogerie qui déplace le poids d'une manière 
régulière , en lui faisant parcourir, par exemple, tous les points 
delà circonférence de la boite en i? heures, la flèche achèvera 
sa révolution en i a heures , et les indiquera rcgulièremenl sur le 
cadran, comme l'aiguille d'une horloge. Si le rouage tronspOT' 
tait le poids en une heure autour de son centre, la flèche marquerait 
Im minutes et il en serait de même de toute autre révolution qu'oii 
voudrait lui faire indiquer. Ce petit poids additionnel qu'un a rap- 
porté pour démontrer l.n théorie de cette machine, existe naturelle- 
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au tans les rouages d'horlogerie; et non seulement il ne toat 
r, raaisiBétne,par cette nddiiion, on nuiMit à U régula- 
il cu'culaire de la flcibe. Dans tous les rotwges 
Sorlogerîe portatifs, tels qii'une montre, on ne peut se pjiBser 
(Tunlitirillet et d'une fusée, ou tout an moins d'un baiillet conle* 
nanlle ressort, qui est l'âme de h mucliine. Cesdeui [liéees sont 
beaucoup plus lourdes que les roues légères ijui coinplèlcnl le 
ronage, elles sont plaei'es eicenlriqnemenl dans la cage. Si oo 
lup'd'ceil sur la dg. 7 , qui montre l.i dispoûiion des 
pièces d'une montre , on se cauvaincm que le barillet A et la fu- 
! B présentent un poids plus considérable que les deux 
roues légères Det E, qui leur sont opposées, et que si l'on sus- 
pend librement la montre par le centre C , le barillet et la fusée 
lut la partie infiirieure du cercle, à peu près comme l'in- 
dique la fig, 8, dans laquelle nous avons supjiosé que le centre 
de gravité du système de ces deus pièces se Iroiive dans la ver- 
ticale DE, passant par le centre C de 1r montre. Voilà le poids 
tronté. 11 s'agit miiiutcniint de lier celte montre avec hi boite B 
d( la flèche AB, fîg. 5, de telle sorte que la montre ne puisse 
pis marcher sans communiquer son mouvement à la llèdie. On 
peut obtenir ce résultat par deux moyens: i". La tige de la roua 
lu centre au sortir de la platine diitis hiquelle elle roule, porte 
la clirré qui s'engage dans une des deui traverses entre lesquelles 
«I portée la montre: ces traverses sont fixées a la boite. L'autre 
hilrémîté de lu tige est ronde; elle est engagée dans un trou pra- 
tiqué dans la Ir^iverseopposéc.CemoyeneslIe plus simple;!] n'est 
p*s toujours aussicommode que le suivant: 1". Ou Hxe sur une îles 
traverses dont on vient de parler, une roue O, ùg. g , de ma- 
nière qu'elle ne puisse tourner. Oo fait Iraverser, au-dessus de 
la platine de lu cage de la moniri!, la lige d'une roue sur laquelle 
on place à carré ou à froiCement duruu pignon K, qui eu grèue 
avec la roue O. Le rouage animé par le ressort, ne jiouvDnt pas' 
faire tourner la roucO, tourne tout autour de cette roue, trans- 
porte par conséquent le poidsdu barillet et delà fusôe, ou aiiu- 
plemetit du barillet pour les rouages qui n'ont pus de fusée, sur 
louB le»points de la circonférence intérieure de la boite D, fig, û, 
et fait changer à tout instant , d'une manière régulière, le centre 
de gravité de la flèche. Le rapport qui existe en Ire les dents des 
deux roues O et It, ùg. q, sufCt dans tous les cas, poui 
indiquer par la Hèclie, telle rëvoluiion que l'on déïii'e. En efi'd, 
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Ï9. PERFECTIONMEMEnT d'uM HOXZI 

JoHM VAi.LiNci;.(io/îdon Journ. ofarU, 
Ce nioyt^n pour lequel routeur a obtenu une patente le 
iBu4 7 et qui consirile 3 coui biner les principes connu 
moyen, pourcungeler l'eau en très-grande quantiti',piiratttt 
publier, d'autant plus que la société d 'encourage' ment de Pa| 
proposé un prix pour L construclion de glacières éct 
En effet , il revient au ro^me de savoir faire de lu glat 
conserver. Le moyen dont il s'agit ici, est de faire passer uii cou- 
rnnl d'air sec et raréfie sous l'eau, qui présente une surface 
étendue. L'air en choquant ainsi le liquide , se charge de vapeurs 
■queuses et hs emporte avec lui. Afin de produire nue grande 
surface évaporable, il faut phicer l'eau dans un bassin large et o. 
fond plat ; le liquide y forme une couche qui n'a qu'un demi- 
pouce environ de profondeur. T.'l est le bassin repréaenléenoa, 
(ig. 10, pi. I ". Il laut expulser la plus grande partie de l'air)ior& 
de ce vaisseflu, au moyen d'une piiiss^nle pompe à air ou ina- 
clmie pneumatique, jusqu'à ce qui: l'.iiriiilérieur restant uc soit 
pluscaii.iblc de «oulenir qu'une pression d'environ un pouce de 
iiirrcure. Ou fuit ensuite passer nu courant d'air atmospbériqnç 
et sec sur la superficie du liquide placé au fond du bissin. On y 
parvient de la manière suivante : un tube creui c traverse tme 
botte à ét.„ipes, dans le couvercle du vaisseau a ; ce tube peut 
glisser de bas eu haut el de haut en bas; il porte à sa p„rtieîuré- 
ftcurc une plaque i-irrulaire ou disque ,/ , on peu 



li-pnucr de ]>*a. 
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L«[S»tt;««tlbqa«esI aiuemiù environ <ii 
n exlrémité supérieure, le lubc 
e rube semblable « , lequel passe à travers une boUe à étoope* 

' dam le Taisseau supérleui'y^ De ce vaissenu supcnear un tube te- 
TOurbigconàail dans un outre vai&seau h qui a an petit arifice 
311 fond ponr admettre l'air et qui est presque rempli de balles de 
])<Diiib. On verse de l'acide sulfuriquc sur ces b.illes, pour en 
linrnt^cter k surface; dans cet état, l'uppareil est yirét à fonclioa- 
ncr, 11 faut observer qu'on a pratiqué plusieurs trous dans le cou- 
vercle du raissemi a , ainsi que dans le disque il. Ces trous sont 
fermés hermétique ment avec des morceaux de verre , ce qui per- 
nel d'observer les progrès de l'opération , daits l'inlériear du 

, ti)ci|>ienl, sans y laisser arriver de l'air. 
Les pompes â air, auiquelli 
dJtnensions, doivent être imuie 

I ioperméables s l'air. En les ineiti 

( liurs du Vaisseau a. Il faut ouvrir 
icéoOrbé^, 




il faut donner de grandes 
■es dans l'eau, afin d'fitre 
en jeu, on expulsera l'nir 
i partie le robinet du tube 
d mettre l'air dans te même 



: les pompes 



npporl qu'on l'éïi 
r ilTiivers les interstices entre les grains de plomb du v 
l «, dans ce trajet, il est privé de ses parties aqueuses par la pro- 
I pri^lé absorbante de l'acide stilt'urique. De cette manière, il s'ù- 
' (iblit lin courant d'air sec qui part du vaisseau A , parcourt le 
>ibe g, le vaisseau y, les tubes n, etc., et descend sur la surface 
' ir fetiu, sous le disque tJ, dans le vaisseau a; ce cnuriiut d'air 
'Ùnt ensuite évacué .in moyen des pompes a air, par le tube b , 
nilÉve à l'eau son calorique et en produit la congélation. 

Une couche d'eau étant ainsi convertie en glace, on en intrn- 
ilnit une Semblable dans le vaisseau a; cette couche d'e.iu s'élève 
tar )a couche de ^lacc et à une é|iais: 
^ouce. On la convertit eu glace pur les 
'vient de décrire. Par ce procédé 
que le vuisse.'iu a soit rempli de gh 
un peut employer d'autres matièri 
l'atmosphère. 

Le principe de faire de lii glace par le vide n'est guère eoiiuu 
«l n'est pratiqué très-probablement que dans les cabinets de 
ph3rsique et dans les laboratoires de chimie. Il semblait donc im- 
iyitant que la connais.» iu;e en fù) plus répnndue. E. M. 



les mêmes opérations qu'on 
in peut contiuer juscju'a ce 
î. Au lieu d'acide sulfuriquc, 

pour absorber l'humidité de 
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3o. Rapport fait a l'Académie des Sciengessu&le M^moibe os. 
M. BuRDiw, intitujé, Des Turbines ou machines hydrauliques 
rotatoires à grande vitesse; par MM. Prony, et Girard, rapp. 

M. Burdin, ingénîear au corps royal des mines, professeur 
de mécanique à recelé des mineurs de Saint-Etienne , a soumis 
au jugement de l'Académie un mémoire sur une espèce particu-^ 
lièrede roues hydrauliques à ^ra/t^e vitesse, auxquelles il a donné 
le nom de Turbines, 

On sait que les roues hydrauliques reçoivent diverses déno- 
minations , suivant le mode d'action de la force motrice à laquelle 
elles sont soumises. Ainsi ou appelle roues à aubes Q^Xes qui sont 
mues par le choc, et roues à godets celles qui sont mues par 
le poids de l'eau. M. Burdin applique la dénomination spéciale 
de turbines k ceWes dont l'axe de rotation est incliné sous un angle 
quelconque , et sur les aubes ou palettes desquelles il s'exerce 
une certaine action due non-seulement au choc et au poids de 
l'eau qu'elles reçoivent , mais encore à la force centrifuge dont 
cett« eau est animée pendant son écoulement sur la surface de 
ces palettes. On sait depuis long-temps que pour obtenir , dans 
-une circonstance donnée, le résultat le plus avantageux pour l'ef- 
fet qu'on se propose, il n'est point indifférent d'employer l'une 
ou l'autre de ces roues hydrauliques. On sait encore que l'effet 
utile de l'une d'elles , pendant le temps qu'un volume d'eau dé- 
terminé exerce son action à la circonférence de cette roue , est 
toujours égal au produit d'un certain poids, par la hauteur verticale 
à laquelle cette roue peut s'élever dans le même temps, de quel- 
que manière d'ailleurs qu'il soit lié avec elle. On sait enfin , par 
l'application, du principe de la conservation àes forces vives à la 
recherche du rapport qui existe entre l'effet utile et l'effort ab- 
solu d'une roue hydraulique quelconque, que ce rapport est le 
plus grand possible lorsque le fluide commence à agir sur les pa- 
lettes de cette roue sans les choquer , et que la vitesse relative 
dont il était animé en glissant sur elles , se trouve entièrement 
anéantie au moment même où il cesse d'exercer son action. 

Le mémoire de M. Burdin a pour objet d*ap|)rendre à con- 
struire les turbines hydrauliques de telle sorte qu'elles reçoivent, 
sous les deux conditions que nous venons d'énoncer, l'action 
du fluide qui les met en mouvement. 

Ou se formera l'idée la plus simple de ces roues, si, con» 



Àris mécaniques. 4? 

nt (leui portions de surfaces cylindriques concentriquo 
leofcrmèes entre deux bases perpendicnlsircE a leur me com- 
, OD suppose l'espnce ou couronne circulaire compris 
entre les deux surfdces cylindriques , divisé par un crrlain 
nombre de cloisons ou de palettes ë{;nles, dont la surface • 
double courbure est engendrée suivant une certaine loi. Ce» 
cloisons ou palettes diyiseraot ainsi l'espace anaulaire compris 

c les deux cylindres concentriques en autant de canaox hé- 
licnules , plus ou moins approchant de ceux qui forment )a *î» 
d'Arcliimède ordinaire. Que l'on conçoive maintenant un con- 
tint d'euu convenablement dirigé, tombant d'une certaine han- 
teur, dans un de ces canaux; il est clair qu'en vertu de la viteue 
dont il est animé , de l'angle ([ue forme sa direclînn avec la sar- 
hct de la pâlotte sur laquelle il tombe, de la pression qu'il y 
(seree,cn mison de la masse, pendant qu'il glisse sur elle, il im- 
prime s la roue supposée mobile autour de son axe, un mouve- 
ment de rotation, kquci Pi>t encore nécessairement modifié par 
'ï force centrifuge de l'eau dans le canal hélicoïde qui la contient. 
Afin de rendre ce que nous avons à dire plus facile à saisir, nous 
ne considérerons dans ce qui va suivre , qu'un des filets élémen- 
iiirei du courant d'eau moteur, et l'élément de la palette à double 
courbure que ce filet parcourt depuis son entrée jusqu'à sa sor- 
tit de la turbine, L<i production du plus grand etSel exige, comme 
«m» venotis de le dire, que ce filet d'eau enire dans le petic 
«nul hélicoïde sans en choquer les parois, et en sorte après j 

Ir perdu toute sa vitesse. Su[iposons pour un instant que la 

Mfnt petite, il est évident que le filet d'eau que nous consiJé- 
is entrera dans le pttit canal destiné à le recevoir, sans cho- 
quer la palette a double courbure qut en forme le fond, pourvu 
i|iu: ce filet d'eau soit dirigé suivant la tangente de cette courbe h 
double courbure au point où il la rencunlre. Ainsi la première 
condition néi;essaire a lu produclinn du plus grand effet de la 
mAcliine se trouverait remplie par celte disposition. 

Hais la vitesse initiale du filet fluide langenliellement a la pu- 
lelle, étant toujours iiv cessa Ire ment augmentée de celle qu'il 
■cquiert en passant de l'exlrémilé supérieure de celte palette à 
WD extrémité inférieure , il est évident que la vitesse finale de ce 
filet, c'êït-à-dire celle dont îl est animé a sa sortie du canal qu'il 
D parcouru , ne peut jamais être uuilc , d'où il suit que \x seconde 
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ccntditioM iirêeaijiire à Ni pniduclion ilu plia grand effet n 
élre sMîiifafle dans l'hypolbese d'une vitesse infinim 
Supposons donc, i". qnc la larbinese meuve ave 
finie; 1°. que le filel fluide qui y entre soit coi» 
plan perpendiculaire nu pinn tunf^enl de la palelle a 
lu direction de ce iilet ayant d'.'iillciirs une inclintiie 
qDCsnr ce dernier pion, on conçoit que l'on pourra I 
d^omposer lu vitesse du filet Suide en Heux niiEres -^ittk 
j'one tBTi<;f^tielle à la piilelte au point d'incidence, l'aul 
Tslléle à la tengenle du cercle qui est décrit par ce 
-dence autour de l'iiie lie rotation de la machine. Z 
'moteur peut donc être considéré, 1°. comme anîr 
tesse langentielle avec laquelle il entre dans le cnnat hélto 
3°. d'une outre vitesse en vertu de laquelle il tend s ( 
paroi, et avec laquelle il la choquerait en effet si le système^ 
iraraobile j nniis comme la direction de cette seconde v 
parallèle a la tangente au cercle décrit par le iioinl d'!n 
on voit que :ti elle est précisément égale à la vitesse angulain 
ce point, il »e soustraira complètement au choc auquel ild 
exposé; ainsi il ne restera au filel d'eau entrant dans lu cnnd^ 
licoide , qu'une vitesse relative langentielle an pcei 
de ce canal , et qui satisfera à la première conditioi 
mum d'effet cherché. D'un autre côté, puisque la vitesseil 
tinle du lilet d'eau le long du canal hélicoîde , quelle qa'ea BmI 
).i courbure , se trouve accrue, lorsqu'il en sort, de la vitesse due 
à la hauteur verticale comprise entre les deux orifices, ii suffira 
pour remplir la seconde condition du maximum , de faire eu 
sorte que ta vitesse du fluide acquise a l'orifice inférieur du canal 
qu'il H parcouru, soit précisémeni égale et directement opposée 
à la vites)ie an^iulalre de cet orifice autour de l'aie de rotation. 
Quand it s'agit d'établir une roue hydraulique quelconque, 
on coniiail le volume et la chute d'eau qui doit servir à impri- 
mer et à entretenir son mouvement. On connaîtra toujours p.-ir 
conséquent la vitesse absolue du fluide à son entrée dans les con- 
loirs d'une turbine. Sa vitesse rtlniive à ce point d'entrée , c'esl- 
â-dire sa vitesse suivant la tnugeHie au premier élément du canal 
hélicoide dans lequel il entre, dépend évidemment de l'angle 
formé par cet élément et la ilirection .les filets fluides nffluens ; 
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Béme angle. Enfio la vitesse relative dn iilet fluide à la sortie Hn 
cwal qu'il a parcourue, doit êlrc, comme il Tirnt rl'tlre ilit , 
teale et directement opposée à celte viicsse dcrotalîon. 

Haiï la vitesse de rotation «l'une roue iiydr.-iDlique fit ton- 
jvon déterminée pnisJabkment par l'espèce de IraTnil antjtwL 
elleeit destinée. 

°. deux qnnntilés cnnnnps, qui sont la vhnse «b- 
fiAan du courant moteur, et la vitesse de rotation <lc Urouchine; 
I quantités inconnues,, qui sont la vitesse , l'inclinaison 
r le premier C-lémeat de la palette, et la vil^se 
inîtiile de l'eati le long de cet élément. Si donc on eiprime la 
moyen de ces quatre quantités et de leurs relations , les deux 
cimdilioDs du tiiiixùnum d'i-ffet , savoir, que l'eau entre dans la 
lurbiae sans en choquer les palettes, et qu'elle en sort avec une 
vitesse relative nulle , on formera deux équations au mojfen 
â«M|velles on déterminera l'inHinnison du coursier sur le premier 
I des palettes , et la vitesse initia le du fluide le long de cet 
éUaient ,de manière à rendre la machine susceptible de produire 
\it maximum d'effet qu'il s'agit d'obtenir. 

I. Burdin , après être parvenu par un calrul très-simple i la 
tohition de cette question, applique ce calcul à des cas particu- 
liers; il considère successivement des turbines cylindriques , soit 
«[de leors axes soient hoiizontnut , Inclinés A Diori/oa sous un 
«ng)e quelconque, ou érigés verticalement. I! considère ensuite 
iluis les mêmes circonstances les turbines coniques , c'est-à-dira 
ctHes tloDtles palettes sont fixées entre deux surfoces coniques 
concentriques, cl il distingue les deux casnii le fluide est iutro- 
e par la plus petite ou la plus grande base du 
rdne tronqué dont cette roue est formée. U compare entre eux 
eu divers systèmes de lurhines. Il indique ce qui peut rendre les 
9 préférables aux autres; il développe quelques considéra- 
tiona généi-ales sur la nécessité de tirer le meilleur parti possible 
Il qui fournissent gr.Tluitement, dans presque 
1, des forces motrices très-puissantrs; et pour 
lande l'emploiilea roues liydraulii^es dont 
intrepriï d'rxposer la ihéorii'. Afin de la rendre aussi com- 
]plcte que possible, M. Burdin a joint à son mémoire un appen- 
dice dans lequel il traite fort -lU long des circonstances et des 
conditions du mouvement d'un corps pesant sur une courbe 
la^tériejle et inflexible qui se meut eile-mâme dans l'espacg «ii^ 

E. ToMT. m. i*" ■*■ 
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loiir d'un axe Hxe, iiti^c une viie^sp angiilnire constante. Il par- 
vietit à l'eipreasion générulu <ie l'efforl que ce mobile exerue 
contre In courbe en vertu de son poids et de la force centrifag^ 
dont ii est animé; et comme cet prfi>rl , multiplié par In viietse 
aa^aire du i>j.slcmc , doit être égnl ri l'effet qu'il est capable de 
produire, il iroiive, toimiie on l'avait déjà appris par l'applica- 
tion du principe dea forces vives à cette question , que le mnxi- 
]nam d'effet H lieu lor^ijne le mobile entre sur la courbe matérielle 
sans la cboquer, et s'en dégage sans vitesse, quand il est piireua 
B son eitréniilé inférieure. 

Telle e&t l'anulyse succincte du Ir:ivail que nous avons été char' 
i;6$ d'eiamiiier : il n'a point pour objrït une matière nouvelle. 
Les physiciens et les géoruèlres ont depuis long-lemps coinmetKé 
a s'en occuper; mais c'est a M. de Borda que l'on doit d'avoir 
appliqué le premier, en 1 7fi7, le principe de la consenration des 
furcea vives à la rechci'chi: de l'effet produit par les différentes 
espèces de roues hydrauliques que nous avons cnumérées au 
eonimen cément de ce rapjiort : à la vérité, il ne donne cette »p- 
plinatinn du principe des forces vives que pour confirmer les so- 
lnlionsauiqii«lles il rt^iil purvenu en fai^^inl usage d'nn autre 
priiicîpe de mécanique. Feu M. Petit, profcsiieur a l'école poly- 
tet^niqup , publia en 1818, dans les Annales de chimie et de 
lihynque. , un mémoire spécial stir l'emploi du principe des fonws 
vives au calcul de l'effet des machines mises en mouvement par 
des fluide» pesans et incompressibles, ou par des fluides élasti- 
ques ; eofm , M. IVavier, donnant à l'applicalion spéciale de ce 
principe nux roues hydrauliques, des développemens plus éten- 
dus, n'a pas manqué de faire remarquer , dans ses notes sur le 
premier volume de X Ai'chitecture hydraulique de BéliJor, pu- 
bliées en 1819, que l'effet d'une roue horizontale pai-venjït a son 
maximum dans le seul cas où le fluide s'introduisait entre les 
palettes sans les choquer, et sortait sans vitesse du c.inal curvi- 
ligne qn'd avait parcouru. L'expression de la vilesse nnîforni« 
de la roue, qui est convenable nu maximum d'effet, donne immé- 
diatemenl le rapport entre cette vitesse uniforme et l'angle formé 
par la dircclion du cour.mit sur la palette à son point d'incidence- 
mais MM. de Borda et Navier ont considéré le seul cas où l'axe 
de cette roue est vertical. M, Burdin a envisagé la question plus 
générfllemenl;il a déterminé l'angle dont il s'agit, quelle que soit 
l'inclinaison de l'axe de rotation sur un plan lixe. Il trouve, p.ir 
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de Sain^Ëlienne, comraissioa dont faisaient partie MM. R>-au- 
nier, ingénieur en chef des mines, et Marceltin, ingénieur or- 
dinabe lies pon's el chaussées, qu'une turbine hydraulique de 
M. Rnrdin, placée dans les mêmes circonstances qu'une ancienne 
tone à augels, et dépsnsant la loéme quantité d'ean nlolrire. 3 
prodotl nn effet plus ciinsiilérable de 2S poUr j environ. MaU 
tmrensenieut , de l'aveu luéme das commissaires, eei eupéiien- 
tei n'ont point été asseï mnltipliées pour iissigner ce rapport 
■TK toute U précision désirable. On pourrait, au prt^mier 
iperçt), trouver qnclqu-^ anaio^^ie entre la roue de M. BurHin el 
broneconnue sous le nom de roue à poire , la ruue à réaction, 
«teelle dcsmiiulins duBasacle àTnulouse. M. Burdin lui-même 



KgarJe toutes celles-ci 

«M. Hais il faut conven 

pRfeclionnemeat de co 

dans nn espace annulaire, li 

pircooséqucni exerce touii 

depuis le premier moment 

qu'à l'instant de sa sortie, 

dont nous venons de rappdi-r les noms, 

garnies n'étant point renfermées 



E des cas particuliers de ses turbi- 
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Onide qui glisse sur elles, peut se purti^i- , en vel-lu de sa force 
centrifage, au delà de ces p.iIeLles, entre leurs extrémités et la 
tttr&ce concave du cane ou cylindre de maçonnerie oii elles 
toanient , intervalle plus oa mains spacieux dans lequel le fluidfl 
diacipe toujonrs en pure perle une certaine (Quantité de son 

Le mémoire dont nous venons de rendre compte annonre que 
ten nalenr est parfaitement au courant de la science qu'il est 
e)»rgé de profetser à l'éi'ole de Saint- Etiennr. Cesl aux ingé- 
nieurs instruits et qui se trouvent placés comme lui dans des cir- 
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constances favorables , qu'il appartient de ftiire servit les prin- 
cipes de la mécanique rationelle, au perfectionnement des procé-' 
dés industriels , et de prouver les avantages de la théorie par 
les iapplications utiles qu'ils sont capables d'en faire à la prati-' 
que. Nous pensons que M. Burdin mérite lés éncouragemens de 
l'Académie, qu'il doit être invité à continuer ses recherches, et 
notamment à multiplier ses expériences sur les rOnes hydrauli** 
€|ues toutes les fois qu'il en trouvera l'occasion. (Ann, de chim. 
etde phf s. ^]mn 182/1, p. 207.) 

3 1 . Appareil dit Chârbonniâee ; par M. Mollerat. ( Descripu 

des Brevets , t. 7, p. 324.) 

Cet appareil propre à distiller en grand et à convertir en char- 
bon le bois^ la houille et la tourbe, consiste en une longue cuve-' 
rectangulaire en béton , appuyée contre une maçonnerie faite de 
chaux et de sable. Sur le fond de cette cuve sont disposées deux 
couches de charbon pilé, séparées par une épaisseur de briques 
posées à plat. On a, de cette manière, un socle composé de qua- 
tre couches capables d'«mpécher l'humidité de la terre de péné- 
trer dans l'intérieur de la charbonnière, et sur lequel est élevé le 
massif intérieur du fourneau , qui est une maçonnerie en briîques 
bien fermée. Cette charbonnière offre, extérieurement, l'aspect 
d'un édifice plus long qfie large, dont chaque extréipité est ter- 
minée pur un pignon ayant, à sa partie supéHeure, la forme 
d'un demi-cylindre convexe , et se raccordant de chaque côté 
avec une galerie voûtée que l'on ferme pendant la carbonisation. 
A l'intérieur, les côtés latéraux de la cuve, composée de mastic, 
d'argile et de briques pilées grossièrement, s'élèvent obliquement 
en s'écartant. Ces côtes sont divisés , dans leur largeur, par des 
cloisons formant des canaux en talus. La flamme arrivant par 
quatre foyers en fonte, placés deux à deux à chaque pignon, 
pénètre par un conduit dans tous les canaux à la fois. L'appareil 
se charge et se décharge par d eux portes en fèr fondu , que l'on 
ferme bien hermétiquement pendant tout le temps de l'opération. 
Des tuyaux en «^le, avec soupapes, interceptent et rétablissent 
à volonté, et dans divers endroits convenables, la communication 
de l'extérieur avec l'intérieur. 

Cet appareil a la propriété de donner tout le charbon que 
contient le combustible qu'on y carbonise. Si c'est du bois que 
^'on convertit en charbon , sur cent parties , trente seulemeu 
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Mut fixes et dooncnl du chfti'bou ; iS pnrlies aont converties en 
gas qui s't^lèvent à une moindre tempiSraliire que l'eau ; sosont 
del'ean Taporisée, ao de l'adde pyroligneux, i5 enfin de t'Iiuile 
Tui^Iale qui ne prend pas moins de aSo degrés pour se Tiiporiser, 
Un condenseur reclangiiluire, en voikEes continues ou en voû- 
tes adossées , construit en matcriau.i imiécoraposables'par l'acide 
pj'roligneux , soit à chaud, soit à froid , et iligpiisé moitié en 
dessus et moitié en dessous du sol , sert à énndeiiser les produits 
delà charbonnière. Armonville. 

Si.S-ssTinBMOKÉTAiBEi par M. GEScEMiinE. ( Description des 
Brev.d'mvent.,-îo. VII, p. aog.) 
Cesysléme de machines se compose de plusieurs pu rties trés-im- 
portautes , savoir : i °, de 2 moulins à hmes , à l'aide desquels on 
obtient des lames coulées d'uneégnleépaisseurdansle sens de leur 
largeuTi qnel que soit d'ailleurs t'échimffetnent ou le refroidisse- 
an moule ; ces lames offrent encore l'avantage d'avoir leur 
cliamp perpendiculaire à leurs surfaces; 3°.d'uiiéga]isoiren fur- 
e de laminoir, destiné à régulariser l'épaisseur des lames quand 
(Du sortent du laminoir; cette machine est construite de manlùro 
OO'oD peut obtenir une très-crande égalité dans un très-petit 
efliet; 3°. d'un découpoir dont le corps est fondu d'une- setdo 
* pièce en bronze, avec une combinaison d'outils à découper les 
un seul homme peut sans peine conduire dix de ces dé- 
eonpoirs mus par un seul moteur; 4°. d'une machine à ajuster les 
flliBS dans les limites légales du poids , ou a enlever sur les flans 
n)|) lourds un copeau plus ou moins épais, aSn de les réduire à 
r poids légal; 5". d'une machine particulière a marquer sur 
raschc; 6". enfin, d'un balancier dans lequel on remarque entre 
loues perfeclionneincns, le moyen par lequel la pression est ang- 
le sans dimintitr la vitesse du relevé après le choc. Tous les 
dece laminoir sont successifs et s'exécutent dans l'intervalle 
'va coup de balancier à l'autre, c'est-à-dire d'une seconde. 

AllMOnVlLLB. 

LHACHinu frophe \ TRAVniLLr.n les métaux Aisis a ronnaR, 
tels que le plomb et l'étain ; |>ar IV 
" det Brciets, Ta. Vil, p. a'io. ) 

Cette machine consiste principalement, en un foui'iveau suc 
: est une chaudière contenant le métal que l'on Teuttia- 



I. J.-J. DeviLLEns. ( Desciipt. 



6<( jirU mécfinitjues. ' 

vnillei, et nii fond de laquelle est ajuité un long tnbe obliqii» 
qui conduit le métal fondu dans une nuge placée sur un deuxième 
fouriirau plus petit que le premier, disposé plus bas que celui- 
pi, et destioé à entretenir le plomb de l'auge à l't^tat de fusinn. 

En ajonlant daiw l'auge et à l'exirémîté inférieure du tuyau 
qtii amèfie de la chaudière le plomb dans l'auge, un moule can~ 
|.trjii( (i'une manière convenable à lii forme que l'on vent oble- 
rir du plomb coulé, et en ayant soin de disposer ce mniile 
obliquement el de façon que la pnrtie, seulement, qui plonge dans 
l'auge soit bien échauffée et que celle par laquelle le plnmb doit 
sortir du moule , soit au contraire très-froide , on obtiendra de» 
lames de plomb, des tuyaux et autres objets , suivant la forme 
du moule dont on fera usage. AswonviLLE. 

34. MouLiM i eau; par M, Bossu. [ Description dfs Bi\-fcli, 

To. VII, p. 269. ) 
C'e&t un moulin d'une construction curieuse, dans lequel la 
roue ordinairement en usage, est remplacée par le mouvement 
vertical alternatif, ou de va-et-vient , produit par l'eau d'un canal. 
Celte ebti, arrivant et sortant par des soupapes qui, à cet effet, 
s'ouvrent et se ferment alternativement , fait monter et descen- 
dre le cylindre. Celui-ci communiqiie son mouvement de v:i-et- 
vient à un balancier terminé par un arc de cercle armé de fa- 
Beaux et imprimant i un axe horizontal le mouvement de rota- 
tion continu qui se communique par engrenage aux meutes du 
mouliu. AnnoaviLLE. 

35. MÉCtNISHE FIIOPBE A PILEB TODTES ESFÊCEG DB HATliitU 

FiLAHERTECSES i par MM. Calia et Sc&EDA. ( Description det 

^ri-ec/fjTo. VII,p. 101.) 

Cet te machine difiêre de celles qui sont généralement adoptées 
dans les filatures, par la disposition des broches qui sont sonte- 
pnes aux deux bouts. A cet effet, l'extrémité supérieure de 
chaque broche est terminée par une vis en forme de tire-bou- 
chon, qui permet au fil de sortir par le centre de la brociie, 
huns être contrarié par le collet qui roaiutenait cette broche À 
l'endroit même de cette vis. Abmonville. 

36. Pabatohkeiike EN PLATINE. (^//g-. Hanitl.Zeit., n. 43, p. i^S.) 

H. ZieglT-Steiner de Winterihnr confectionne de» paralon- 
ji^rre^cn ulatjne massif- Les pointes ordinaires en cuivre et doré« 
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MM lfës-soti*ml ondées, coTroHé» ci rrc«urt>r«i; on n's pas 
h némc chose à crainilTR du pbtînc, qui, ^rani plus dur. oppuw 
|ilu» de résistance à l'actioD de la foudre, cl aux acide». Celle 
eunstdû'aTioii donna l'idée a M. Zirgler d Vin [i loyer ce dernier 
mi'laldans I« conrection des {larBlonnFrrc*. Il emploie à ret effet 
me poîKIe en cuivre coulée exprés , qui s'inlrodnll dans une .in- 
plulinr, et qui <&t viixée sur nn morreaii dp fer, qu« 
suite à ta barre en fer ifui supporte le paniionnerre; 
e doit pns avoir plus de six pleil» de liauleur, a 
qnc des cheminées saisines ne forcent à lui en damier 
AnwiMge. M. Ziegler vrad 4 fr. ces pointes Innies prépiirées. 

37.MACBIttK A FikBBIQUfcB DES BBIQL'ES. {^Itg. Honitt. ZeitUllg , 

182/,, n°. 8,p.33.) 

Anton Teileschi , de Vienne, ,1 inventé une machine qui, 
rlanl adaptée à une presse )i;drnulîque, fouriiil pur jour 1000 à 
iioubriques de maçonnerie bien faîtes et très-bonnes. La presse 
pcnvant élre séparée a volonic de la machine en question , peut 
Mrvir aussi à d'autres usages. Lu pression équivaut â ^5 qi. 
Celle machine Irês-nùle coule 400 fl. Uu autre appareil', qui 
oecoùte que IDO fl., et qui peut aussi être adapté à la preuc, 
^pure et nettoie l'.irgite ; il peut égatemcnt élre appliqué à la la- 
bricalioji de ta poterie , de la faïence, elc. 
18. A TuatTisB OH TBE sTEAN EHGiNE. Traité sur les machine* 

à vapeur; par John FAti»TJun., avccpt. i vol. in-4. (Ofivni^ 



rOKSTRlICTIONS. 
3^ Essais scb la covsTBncTioit des bogtes , des ponts suspen- 
dus, (les barrages, etc., extraits de divers ouvragfs anglais 
traduits par M. J. Cobbieh , ingénieur en chef des ponts et 
cbanssées, chev. de l.iLé(;ian d'Honneur. Tom. 1"., in-S"., de 
cLiix et 5o4 p., flvec un allas de aa ])i. grav. et lith. Paris j 
i8a3; Carilian-Goeury. 

Cet ouvrage, fruit des recherches et des méditations d'un sa- 
vant ingénieur, défenseur télé du système de concession pour 
l'exécution des grands laavaui d'utilité publique, ne peut inan- 
nfotï d'intéresser par le grand nombre de faits qu'il renferme. 
Quoiqu'il soit difïirile d'analysrr tunvcnablement un iMvaiI de 




ce genre, nous allons eisayer de le fiiire, en 
plus ]i09<<bie dans les limiles que nou 
journal. 

Le premier volume de t'ouvrage de M. Cordîer 
deux parties bien distinctes ; la preniièrt: est an di: 
naircdanslequelsontconsignfes les idées del'aateur, la deuiU 
esl un recueil de pièces diTerses triiduitc!^ de 
volume, auquel est joint un bel allas de 13 
second volume qui tomplèlera l'ouvrage. 

Le discours préliminnire est coupe enSiirliclesque 
dctaillcr tour-à-tour. Art. i"' . Des routes de France et du mode* 
leur coastriictioii et du leur enlreliea. Après avoir énoncé 
axiome, que des roules commotles, bonnes en toute 
■ufËsamment multipliées, font d'un peuple une seule el granilàl 
famille dont l'aisnnce et la civilisaliiin augmentent chaque jonr,^ 
l'auteur s'afflige que la France, destinée à surpiiaser en prospé- \^ 
rite les contrées le; plu« riches du globe , n'ait encore que de» ^ 
roules inférieures a celles de la Grnnde-BreLigne. C 

Routes royiles , dirigi^BS de Paris ou des chefs-lieux de dépar- u 
temeni aux frontières. Les sommes allouées par l'administration g 
à l'enlrelicn de ces routes ne stiflîsent qu'à la moilii! des besoins, r. 
En Angleterre on accorde 4 fois , et près de Londres 30 fois plus . 
de fonds qu'en France. Ici les fosses creusés par les riverains sont 
trop larges et trop profonds; en Angleterre les roules sont bor- 
dées de palissades en bois ou en fer, et les paroisses sont res- 
ponsables des arcidens et dommages de tout genre qu'occasione 
le mauvais élat des chemins. En An(,'lelerre les chaussées sont | 
peu bombées, et les voilures ont, presqui? toutes, des ressorts. 
M. Con lier propose de remplacer les accoiemens en terre par 
des diaiissées decailloulis,de rendre les routes plus plates, et de 
suppléer par des péages à la pénurie des fonds ; d'affermir l'en- 
tretien des routes par des baox à long terme , et de rendre les. 
adjudicBUires responsables des aceideiis occa:<ionca par leur 
négligence. 

Kouli-s départementales. On aurait d£t cla^'ser dnns ces routes 
toutes celles qui réunissent entre eux tes chefs-licui de départe- 
ment ou d'arrondissement, sans exception. Les routes reconnues 
pour telles sont entretenues aux frais T:oinmuns de l'administra- 
tion et des départirions où elles sont ouvertes. L'iiuteur résume 
n les défauts de ces rentes : les fossés ont trop de profondeur, 
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s Btceotcmens trop d'étendue, les cliaussces trop de bombe- 
Inent, et les voitures trop de cliarge. Ln forme de Lfroute en- 
gage les rouliers à suivre tonjonrsle milieu, r|ui se trouve ert 
u de temps sillonné de deux oruières profondes d'où les eaux 
]>^nètrent et détrempent les inalériaux qu'elles détruisent. 

Roules vicinales. M. Cordier établit d'abord que la législation 
Wtnelle ne contient pus des dispositions propres ^ amener l'a- 
to^Horation des cliemins vieinaui , et propose des moyens d'at- 
hindre ce but important. Il vaudrait diviser les contribuables 
i". en propriétaires du sol et des maisons; a<>. en 
;W tentés, artisans, etc.; 3". en fermiers ou locataires; ijo. en ma- 
I. Les dépenses d'eiécuiion el d'entreiien seraient atissi 
trisées en ^ parties, savoir : i". Indemnités pour élargissement 
KTtidressement; a", exlracliou des matériaux et leur emploi; 
'.'Iranaports; 4°. ouvrages en terrasse. Cela posé, l'auteur cl lerc h a 
tôt quelle classe de contribuables chacune de ces dépenses doit 
B préleTde ; et par des détails trop longs à rapporter , il pnr- 
ol à créer un capital de iâo,ooo,ooo fr. pour la France en- 
Ëère, sans tomber dans les inconvênîens des corvées féodales. Il 
Istiine qtic les frais et pertes occusionés chaque année en France 
ir l'état actuel des communications, sont àe plusifurs centaine* 
If mïUio/u. 

[ Art. a. Du système de roulage, établi en France. Les roues à 
intes larges d'une voilure chargée de 10 à %a milliers, n'apla- 
sent les routes qu'en broyant tous le^ miitérinux sailluns. Ces 
tes n'exigent un moindre attelage que sur les cliaussces sillon- 
» d'ornières profondes et étroites. Si la courbure des jantes 
al pas identique avec celle de la roule, celle-ci est bienlAt dé- 
idée, snrlout si elle est ferrée. Ce système de roulage importé 
Angleterre est maintenant abandonné dans ce pays, et on y 
Iflrè les voitures légères et suspendues , dont l'usage procure 
incoup d'économie, tant ponr les routes que pour les frais de 
nsport des substances commerciales (i). Les dégradations ?ro- 
ilei par le transport d'une même charge, avec des voitures 
déesdea, 4iCt G ou 8 chevaux, sont estimées dans le rapport 
KSDtnbres 1, 5, 100 ; les dégâts causés par les pieds des che- 

;il)n ciîste l'o France plusieurs entrelii 
Iw lervvnl de \é^ers cliariots attelés d'un 
munbre par un seul homme. 
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vuui sont insensibles relativement à cfux que I«s roue» det.H^^H 

lurits oucJsionent. L'auteur s'élève fiifin contre l'emploi d'e» 

tieui saillaiis de X ou lo pouces et plus, en dehors du plan àtm^ 
roues des Toitures des cultivaieurs et routiers de France, d'oû^v 
résulte le brisement des Toitures |)lus légères, et U détériora t'ioi^^ 
des accolemens. 

Art. 3". Du rébibiissement des dniiti de barrière pour Vexé— ^ 
eution des routes newes et {entretien des anciennes. Les états d*r- 
l'Union, l'Angleierre et la Hollande, pays où l'un perçoit Ae^ 
droits de péage , sont aussi ceni oà les routes sont daus le meil- 
leur élat et le mieux ouvertes. M. Cordier, après avoir blâmé Inr 
manière Junt fut rétabli et perçu en France le droit de barrière^ 
imaginé sous le règne de Heori IV, n'en regarde piu moins cft- 
moyen romnie le meilleur de tous ceux que l'on peut propoter- 
pour couvrir les dépenses d'ouverture et de réparation des rou- 
les. Les voilures servant à l 'exploitation des fermes, tes chevaux 
. non «Itelés et les cavaliers seraient affranchis de tout droit ; le» . 
Toitures de roulier , les messageries , la poste et les voitures par- | 
lieuiières de voyage seraient seules taxées, proportionnellement I 
au dommage qui, pour des voitures du poids de Soo kL., Sooo- I 
kitog. et 10,000 kitog-, sont dans le rapport de 1 , tu et 1000. I 
Ce droit, qui favoriserait les transports à un ou deui cberaui , 1 
serait faible, et les amendes Irès-fortes. 

Art, li'. Observations sur Céerit de M. StOBRs Fbï. Cet ou- 
vrage n'est que te résumé des expériences de Coulomb et des 
mémoires de M. Je Prony, mis à la portée de tout le nKinde. 
M. Cordier reprend les résultats de Coulomb, et les examine 
sous les litres suivans : 

Influence de In vitesse sur le frottement des boit. — Frottement 
des bois et des métaux sans enduit. — Frottement des métaux 
ttins enduit. — Frottement des surfaces avec enduit. — Trat- 
nenttx de boit et de Jer glissant sur des règles de bois ou de Jer^ 
posées horiionlalement.^-- Rouleaux de bois degaiac.-^ Frottis 
ment des axes. 

Application des expériences de Coulomb au frottement des 
roues de voiture. La se trouve un classement des diverses espèces 
de routes , d'après le frollement que les clievaiix ont à vaincre , 
en trainant sur une route bL<izontale, une voilure à 4 tou«s, 
tli^rgée de 4000 kilogr. 
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Boute 

• En paTés de li.illes Irès-n 

De grès , jinrfaitemeDt entretenue 
En cailloutis, en 1res bon état 
En pavés de grès avec Saches 
En cn'lloutîs rouages 
En blocaille raboteuse 
En terrain urel , 



rayeus 



Terre argileu 



25. 



Dnpoids des foitures considéré 
ièriaux. L'auteur démontre par d' 
consignées desexpéi 
delet, qoe les mater 
poids des 

Je dommage occasloné en 
isillicrs, se monte à 5oo I 

Art. 5*. Du système de 
te* de M, Mac-Adih. L'auteur 
vojrnge rn 1833, que le système 
MMi premier voyage en i8i5 , èla 
tn-re, ce qui parle singulî 
néa pHr l'ingénieur anglais. (Vi 
te Atlleiinà'i i8a3, t. II, p. 3( 

M. Cordiei' fait remarquri' q 



lepainl de vue des r. 

tre par des (ableauîi, dans lesquels sont 

;s de MM. Perronnet , Gautliey el Ron- 

les plus durs ne peuvent résister a 

En France , il a fait constater que 

jour, par nnc voiture portaat 10 



et d'entretien det ro 
vit avec surprise, pendant a 
de Mac-Adam , inconnu lors de 
it généralement suivi en Angle- 
t en faveur des précpples dan- 
z l'analyse de son ouvrage dans 
I 

les [iréceptes de Mac-Adim se 
tronveal consignés depuis long-temps dans les devis des états dn 
I^ngnedoc, pays de Fronce où se voient les plus belles roules 
ferfévs. Ileroit aussi que l'emploi de pierres cassées d'une grosseur 
luijfomie et du poids d'environ 6 onces sur toute l'épaissear de 
b chaussée , ne doit pas être exclusif. On obtient de belles rou-- 
les en formant les chaussées de lits d<> pierres de grosseur à peu 
))rés uniforme, mais successivement décroissante. L'auteur vou- 
drait ausi4 ([ue plus de canaux fussent ouverts en France pour 
•crrir au transport des lourds firdeaux, avant de transformer ci^ 
ClilloDtis les roules pavées, comme le recommande Mac-Adam. 

Arl.â". Dequelques travnu-x publics etde leur injiaeneesiir l'état 
du rotilex. Dans cet article M. Cordier traite successivement des 
fiorU rfi" commerce, dçs atnau^ He naiigation débouchant dang 
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iet pans, des barrages et écluses sur les rivière.^ , des bat 

en boit sur la Tamise , des barrages à ej:éculer en France j 

les grandes rivières. L'auteur pense qu'il est possible 

sur nos plus grands fleuves des barrages écluses à 

manière à réduire de \ ou de ^ la seclion de ce 

surée à l'époque des inondutinns, loin des ponte et des éclos 

Les déversoirs placés à l'aval des ponts devraient a 

verrure doub'e de celle de la tolalité des nrches, ni 

pas plus de 5oD fr. le mètre cnnrnnt, et semieut préféj'ables 

beaucoup de localili's aux canaux latéraux. 

Art, 7°. Des ponci suspendus. M. Cordier trt 
venable de jeter un pont en chaînes sur un torrent impétd 
large, profond et encaissé de rochers où les chaînes < 
de fer s'amarrent solidement et à peu de frais; m.i 
est pas ainsi des ponis à construire sur les routes en pUt 
devant servir au passage de lourdes voitures. Pour n: 
opinion , l'auteur examine les ponts suspendus sous 
1°. de la nouveauté , a°. de la difRcullé vaincue, 3°. du a 
tère monumental, 4°. de leur solidité et de leur durée, : 
de rèconomie dans la dépense, M. Cordier après avoir fai 
quer que les ponts suspendus ont été employés dans les I 
_ les plus reculés et dans tous les pays , qu'il ne faut pas ti 
de génie pour calculer les dimensions des pièces qui doivf 
composer, établit que ce genre de ponIs n'a r. 
tal; car on exige, dit-il, d'un monument, qu'il puisse I 
l'action des siècles et les efforts des générations, qu'il r< 
ea masse et son volume, que la matière ne puisse teuler l'ai 
d'une troupe ennemie. L'auteur énumère ensuite les causes mul- 
tipliées de deslructionj et conclut que si le pont en bois de Mai- 
sons-sut-Seine, ayant i65 mètres d'ouverture entre les arches, a 
coûté 45o,ooo fr., un pont suspendu en fer, construit en cet.en- 
di-ail,eiitco&lé»u moins 1,800,000 fr. Pont de Neuillj,pont de 
Menni. (Voyez le bulletin de i8aî, t. II, p. 368.) 

Art. 8. Ves roules enfer. — Les routes en fer, composées 
d'une on de plusieurs co'iples île bandes plates sillonnées il'une 
rainure dans laquelle roulent les roues cylindrit|ues , ou munies 
de bandes saillantes qu'embrassent des roues à gorge, sont pré- 
férées aux canaux en Angleterre, à cause du bas prix du fer. 
L'Économie de force que procure nu chemin de ce mclal sur une 
roule ordinaire est de -|-^ ; l'ar un ebeval de la force moyenne de 
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lomètre courant. L' 
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tf Lilog. , altelû à une voilure il quatre roues dont le rapport du 
imètre a l'essieu est de 3^|, peut tirer nn poids ao/| foi^ pins 
nsidérable, ou de 17,748 kilog,, en supposant la roue bien cy- 
idriqne, l'essieu et la boileparfaiLement tournés, polis et ajus- • 
1; lAndis qu'un cheval ne conduit que t.ooo kilog. snr nos 
totale qti'occnsionerait , en France, 
lUtes , est eslimée de 3o,ooo fr. par 
qu'elles donneraient dans les 
inné dans l'art. !, , Diligences à 
ipeur. Nouveau système de chemins en /er. Cette consiraction, 
H. Palœer, difFère des routes de fer dont il vient d'ôlre ques- 
fi, en ce que cet ingénieur n'emploie qu'une seule bande de 
élevée à on mètre au moins nu-dessus du io\ , et sur laquelle 
lie une roue, dont l'aie porte de chaque côté une caisse égaie, 
itiaée it contenir les marchandises. 
JLâ se termine le discours préliminaire de M. Cordier, par un 
(lesn de trayons extraordinaires achevés, entrepris ou projetés 
us le département du Nord depuis i3i6, et dont la totalité 
flève à la somme de 37,349,000 fr. 
Les titres des principaux écrits ang 

■ont les suivans: 
S^tai sur la construction des roues Je voiture , 
relatives à la construction des routes et a 
i de barrière par jour. Stobrs Fry, Londre 
'Remarques relatives aa système actuel de t 
[tel, à une nouvelle méthode de les faire , de les réparer et de 
conserver; au meilleur emploi des fonds, et à la législation. 
i roBloiE ; par Jean London Mac-Adau, inspecL gén. des routes 
Bristol. Londres; 1837. 
Hemoi-ques sur [ouvrage de M, Mac-Adam, cl examen de la 
^lalion des Iravaus jiublics; par Benjamin ViscROVz, insp. 
I. des routes a péage de Baih. 
Kons parlerons des autres pièces, en rendant compte, dans un 
IK U-lîcIe, de l'Atlas de M. Cordier. B. 



T SUSPENDIT DES IhvALIOISS ET AUTD 

teaina.. {Statistique lies Roules rqy.de France, 1824,/'- 34.) 

p pont snspendu , â l'aide duquel on fr.inchit de grands in- 
"■ £ point d'appui intermiitiaire, et qu'on peut élever 



d d'observa- 
a règlement des 
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sa-tleuus des hautes eiux du fleuve , est exposé à rni 

ces de de.'lnielion, en mi^nie lemp^ qu'un moindre cnpitala 

à son étnblissemeDl ; il peut donc devenir plus fucîicmi 

tière d'une spécnlalion de la pnrt des personnra qui t 

consacrer leurs fonds « leur industrie à des entreprise 

général, où l'inl^ril particulier trouverait aussi sa récom 

C'est à une spéeiilaiion basée sur ce principe, qut 
tans de la Capitale devrânl bientôt la jouissance d'un 

rla Seine, en face dp l'bâlel dealj 
si trop rapproché du pont Lonisi 
.se éire question d'y construire n 
T, dans le système usité en Franocl| 
à beaucoup d'objections, 
insidérable. Un pont en bois 4| 
ne serait pas en barmonie a^ 



pendu qui sera établi i 

des. Cet emplacement i 

pour que jamais il pul 

en pierre. Un pont en fer, 

qu'à ce jour, donnerait lie 

flionerait une dépense Irèi- 

rait anssi ses difScultés, < 

magnificence des promenades et des 

suspendu , exécuté d'après le mode et avec les formes adt 

dans le projet adjugé tout récemment, satisfait à ti 

venances de la localité, soit par l'aspect agréable qu'il j 

te, soit par la modicité relative des frais qu'il exige, soit g 

peu d'ei haussement qui en résultera pour les abords. 

Des essais publics et particuliers, des expériences i 
ses, répétées sur plusieurs points, attestent que le fil de f^ll 
être employé avec succès, et, a quelques égards , avec araaUgei 1 
A section égale, un faisceau île fils présente plus de résistance 
qu'une barre de fer : pour supporter le même poids, il faudra 
doue moins de matière. L'épreuve que le fer a subie par le tirage, 
est déjà une première garantie , et une garantie presque suFE- 
sante, de sa qualité. Son calibre est plus uniforme sur toute sa 
:xibiUté rend moins dangereux l'effet des forces 
emploi en est plus prompt et plus facile. Une ex- 






longueur, s 
viTes : enfii 

Tourne n . Le j 
■truire dans cet emplacement 
que les voitures pourront fréqi 
Les constructions suspendu 
franchir les torrens et les vallc 



le Rhâm 
compagnie 1' 
jn pont suspt 



, entre Tain ( 



idu eu Hls de fer, 



seidemeut h 
■ L'accession des rivages de 



mer et des bords des grands fleuves est presque toujours dange- 
reuse; les bâtimens, c'y trouvant p^is dans tous les temps u 
•SSCI profonde, viennent fréquemment y échouer et faîn 
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Utft à Is vtie da port cjui doit les rrcevotr. Par lei procède» tir 
il uifpcnsioa on pourra constiiiire, sons de grandes ilépcnïu, 
dti embarcadères qu'on étendra jusqu'au point où le» navirw 
jouironl , en toutes cirronstsncei , d'un moailJage sufiisaot. L» 
ciobarquemens «t les débarquemeus s'opéreroDt ainsi à ralwidea 
tttaiài, et même de la plupart des chnnc«s de la mer. 

Dnns les entreprises des canaux, les grands ponts -a que ducs en 
maçonnerie pour k traversée des fleuves et des rivières, ont toU' 
jonrs ^lé regardés comme nassi difficiles que dispendieux : c'e»l 
n^e par la considération de ces diflicultés et de ces dépenses , 
quedes projets d'une vaste utilité sniit restée jusqu'à ce jour sans 
u^ulion. n y aura lien d'einmioer s'il n'esi pns possible de sub- 
ttiiner aux ponls-canaui ordinaires, des aqueducs suspendus, et 
til'plablissement n'en sera pas Ji la fois plus fai-île et plus écono- 
mique. On peut même ajouter que la différence d«s deslînaiions 
bcmble rendre le succès des aqueducs plus certain que celui des 
pouls SDSpendus. Les effets de vive force auxquels sont exposés 
\v% ponts suspendus, par le roulage des toitures et parle u; 
Hement d'une popnlntîon nombreuse qui se presserait sur la sur- 
face des tablii'rs, nepeuvent exister pour les aqueducs, où le poids 
de Teau est distribué uniformément sur tous les points , et où 
lastabililéileréquilibre n'est pas susceptible d'être sensiblement 
dérangée par des causes accidentelles. 

4l. SOK LES BOQTKS lHGI.lIgBS dilCS aODTKS DE M. MaC-Ad*N, 

par M. Sterlet. Id~8. de la p. Paris; 1824; imprim. de 

Mme. Huiard. 

H. Byerley a vu de ses propres yeux la confection des routes 
<)0Dt il rend compte. Il a traversé l'Angleterre du midi au uord , 
dn nord au coucb:rnt, et en6n le pays de Galles et l'Irlande, il a 
euininé les routes et parlé a 

let conducteur- des malles-postes ; enfin il a interrogé 1< 
peraonnes à même de l'inslruire. 

Aprèa une courte digression sur les causes au 
Adam attribue le mauvais étaE des routes , il e 
«doplé par cet ingénieur pour réparer les n 

dont les avantages sont : 1°. d'établir ui 
freniera jamais d'ornières; 1°. de la faire é 
tnoa les inalériaux qu'on emploie ordinaîreneii 
de conslructinn primitive et de l'ei 
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t,". de diminuer le tirage des voitures; 5o.d'accélérer le Ironsporli 
6". enfin d'employer la population indigente , surtout les feminea ' 
et les enfans. La raclhode de M. Mac-Adam a élé eouronaée, i 
dit-on, du plus brillant âuceès; et dans le cours de neuf an- 
nées, sur plus de mille lieues de routes, le but a toujours élA ; 
atteint d'une manière uniforme «t égale. i 4 

Des viEii.LKS houtks. — Quand il s'agit de refaire une vieille 
fait lever entièrement; on ôte toutes In 
le bord du chemin ; puis il fait don- . 
■ginent de cercle , et de nnmbreuses 



route , M. Mac-Adai 
pierres , et on les entasse si 
a forme d'un 



expériences lui ont proi 
pieds, une élévation de 
pour l'écciulemenl des ei 
de petites pierres de li 
provennnt di 



s couche 






que, quaud la corde est de trente 
lis pouces sFulenient au centre suffit 

pluviales. Il fait meltrc 

pouces d'épaisseur tout 

débris de ta vieille route , qu'il a eu s 

(te la grosseur d'une noii. Cette couche, dit~ 
tribuce à une rpaisscur égnle snr toute la route, est battue on 
aplûlie ayc un lourd cylindre en fer et livrée de suite au com- 
merce. Les roues font d'abord des ornières, qu'il f:iit soigneuse- 
ment remplir en ridant les côtés ; sous très-peu de temps, la 
route devient solide et unie; alors il fait melLrc une seconde 
couche de deux pouces, et ninsi de suite, jusqu'à ce que la route 
ait dii pouces; les pierres étant periles et d'une égale grosseur, 
elles s'unissent par les angles et forment une masse solide et îm-- 
perméable ; ce qui a clé constaté. Au commencement , M. Mac- 
Adam fait saupoudrer les couches avec du gravier bien séparé de 
l'argile. Ces routes sont dans toutes les saisons aussi pralicaltla 
et aussi unies que l'avenue principale des Champs-Elysées dans 
l'été. A défaut de bonnes pierres ou cailloux , on peut employer 
du gravier bien lavé , afin de le séparer de l'argile; on.peut: 



taira usage du grès o 

vaut Inulefoii les ii>èm( 

roDt pas, mais aussi la 

nouvelles couches. Eu m 

route avec soin , afin qu< 

assiette. M. Mac-Adam ^ 

dans les premières anné 

les aTanlages devaient élre encore plus grands par la suite. Pur 

smie de l'enquête faite par le comité de la chambre des comiuit- 

nes.iia élc prouvé que, parle nouveau système, on avait étàà,; 



e de ]>ierres , en obser- 
ions; les ornières ne se forme- 
a-t-clle plussouventbesoiQ.de 
e nouvelle couche , ou racle la 
;s prennent plus aisément lenr 
u procédé diminua, , 
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néme de diminner l'octroi sur une route , de trois livres six son • 
à «iagt-cinq sous, les frais annuels étant de 600 livres ilerl., par 
mille anglais , moindres que par l'ancienne méthode. En généni, 
on tTDDVe dans le déblai de» anciennes rontes plus de matériaux 
qo'iJ n'en faut pour le remblai ou la constmclion de noUTellu 
roules. Le tirage sur les routes de M. Mac-Adam est d'un quart 
moindre, d'après les déclaratioas des maîtres de poste devant 
h chambre des communes. Un autre avantage , c'est l'emploi de 
vieillards, des femmes et des enfans pour briser les pierres en 
petits morceaux. D'abord un homme les casse grossièrement, un 
enfint les apporte dans cet état à des personnes assises, qui en- 
itiile avec de petits marteaai les brisent avec facilité. J'ai vu de 
ces ouvriers , dit M. fiyerley, depuis l'âge de cinq ans, jusqu'à 
celui de plus de So; ils travaillaient avec galié, assis à leur aise, 
et henreui de trouver de l'ouvrage proportionné à leur force- 
Les nouvelles routes se font de la même manière que les an- 
ciennes se reconsiruisent, en observant toutefois la nature du sol. 
"La méthode de M. Mac-Adam s'applique avec un égal succès 
an pavé des rues. Lors de son voyage à Londres, au mois de juil- 
let dernier, M.Byerley vilquel'on était en mesure de macada- 
miicr ( comme on dit en Angleterre pour désigner le nouveau 
système] la cour devant l'hôtel de Guildhall dans la Cité. On 
avait déjà fait plusieurs autres travaux de ce genre, M. Byerley, 
ayant visité de nouveau Londres au mois d'octobre dernier , eut 
occasion de remarquer les progrès que fait le système de M. Uac- 
Adam pour les rues. On les dépavait pour son adoption. 
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/i^. ActniMlE nES sciences. — Séance du g août. — Mémoire 
mr un noui-eaa moteur applicable à toute espèce de mécanisme , 
paf M. Haynalt, prof, de mathém. MM. Girard et Navier en fe- 
lont un rapport. — Bu 16 août. — M. Audiberl adresse un mé- 
mtiire dans lequel il propose d'élever l'eau stagnante au-dessus 
de son niveau, à une hauteur quelconque, par une certaine 
combinaison des forces de l'air et de l'eau. MM. Girard , Navier 
et Fresnel , c'ammiss. — Du i3 août, — M. Baujeu lit un mé- 
luoire sur un moyen de transporter les terres. MM. Oupin , 
Fresnel et Havier, commiSs. — J>u ao septembre. — M. Marlillat 
E. ToMm m. 5 
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annonce ile nouTeani perfection nemens à sa maeltîiie à -«rpCTir. ' 
Il sera invité à l'envoyer. — Da ii octobre. — M. Bordïer- 
Marcct écrit à !'acadéri)ie pour annoncer de nouvelles expérleh- 
ces d'ikrlaiiage maritime , aa moyen de fanaux catoplriques. D 
envoie loo exemplaires du programme où ces eipériences sont 
décrites. Ces imprimés sont distribués aux membres présens. — 
Du i5 octobre. — M. Gazil, ancien inspect. des postes et relai», 
désire soumettre an jugement de l'ACadémie un procédé qui a 
pour objet la d essai aison de l'eau de mer. MAI. VanqueUe, 
Deyeus et Thenard , commîss. — M. le conilc de Forbin, direct. 
gén. des musées royaux , annonce que M. Guion-Desmoulios » , 
demandé à Éaire l'essai d'une liqueur dont la propriété serait de 1 
uetroyer les marbres sans altérer les formes. MM. Cfaapia)', J 
Vauquelin et Theuard, comroiss. , conjointement avec ceux de 1 
l'Acad. des beaux-arts. I 

43. BuLLETJB DE L4 Soc. d'encouk. , n"*. s^S-a^^o, aTril-jm'ft 

i8a4, (Voir Bull, tle.! scûnc. rechn.,t. 3,n<: 287.) 
jirls mécaniques. Toiles métalliques de MM. Denimal et Ui- 
niscloux, à qui la Soc. d'encour. a décerné une médaille d'or de 
V- classe. — Drogue au machine à currr le fond de» rivières, 
ijine à force de bras , et construite par M. Molard jeune , pour 
le sci-viee des canaux de lOurcq et de Saint-Denis. Celle dra- 
gue est construite sur de moindres dimensions, aiin de l'apiw»- 
prier au service qu'elle doit faire sur des canaux étroits et pe» 
profonds, où. les grands bateaux dragueurs ne pourraient étra 
employés. — Sur les résultats des dernières expériences de 
M. Perkins. Elles avaient pour but de faire servir la vapeur à 
lancer des projectiles. — Beveau universel de M. Allard. Cet ap- 
pareil a valu à l'inventeur un encouragement de la partdumiuis- 
tre de Tmlérieur ; il en a été déposé un modèle dans le cabinet 
delà Soc. d'encour. (voir ei-dessus n". 17 .) — Nouvelle instruction 
relative à rus.-)ge ^.; la règle à calculer, par M. Mouzin, Ce petit 
traité élémenlaire présente un assea grand nombre d'exemples 
bien cliolsis pour mettre nu fait de l'instrument les personnes 
intelligentes et sachant un peu calculer. — Nouvelle grue da 
m. Grimauld. Le ministre de l'intérieur a accordé une grati- 
fication de 3oo fr. à l'auteur de celle macliine. — Presses ly- 
PPgraphiques mises en action par le moyen de la machine ■ 
Ta{)euri par jVI. Selligue. Cette invention procu 





Mélanges. 67 

ceuidérable, nJsaltant, i°. de la diminution du nombre des 
impositions à employer; V. de raugmealBlion do nombre 
d'eiemplaices d.-ins un temps donné; 3d. et de la dimlnutioa des 
emptojés pour le «enice des presses. — Mouvemejis d'bot- 
lo^rie, par KL Honoré Pons. Le jurycenlml de l'exposition de 
iSi3 a donné une médaille d'argent à l'auteur, pour trois des 
quatre machines dont il est ici question. — Sur lu fabrication 
des câbles en fer, à Guerigny, département de la Nièvre, pouc 
la marine royale; à fiantes et an Havre pour la marine mar- 
chande. Voir aussi le mémoire de M. Navier, snt >es ponts en 
fa suspendus, et le Bulletin de la Soc. d'encour., iléc. i8ï3.) 

Jrtt chimiques. — Schiste bitumineux de M. Bergonnbiouir. 
Une médaille d'argent a été décernée à ce pharmacien , établi à 
Clermont-Ferraffi , ponr avoir eu l'heureuse idée de convertir en 
diarbonle schiste bitumineux de Menât, dép'. du Puy-de-Dàmc, 
ponr avoir employé ce charbon dans les procédés de différens 
arts, et surtout pour l'avoir appliqué à la décoloration des si- 
rops et d'antres liquides. — Schiste bitumineux de M. DourJia^. 
Ce produit a valu une médaille d'argent à son auteur, proprié- 
taire des mines de Lobsann , département du fias-Rhin. Il a été 
reconnu qu'il réunissait toutes les propriétés qui caractérisent le 
bitaine propre ans emplois économiques. — Substitution du mor- 
tier hydraulique au plâtre, dans l'art du mouleur; par M.Vicai. 
L'auteur a obtenu la grande médaille d'or pour ses travaux 
»M les mortiers. (V. Bull. (fc/uS'oc.rf'iî/ïc,, oct. i8i3.)— Emploi 
des petites roupelles nu chalumeau, pnr M. Le Batllif. (V. BnU. des 
Sc,jruith.,phys.,etc., i8a4, t. i, p. 173,) C'est nn appendice utile 
i l'ouvrage de M. Benélius, sur l'emploi du chalumca-i. — Pompe 
ponr porter secours aui noyés, par M, Dacheui. Une somme 
de 1 000 il., à titre de récompense, a été .iccordée par le ministre 
de l'intériear à M. Dacbeiii , pour ses services rendus à l'hn- 
uamté. — Mastic bitumineux de MM. Pillot et Eyquem , à 
Taris. On cite avec éloge l'babileté avec laquelle ils eiécnlent 
plusieurs ouvrages en mastic bitumineux, et particulièrement 
les cODvertoi'es dites terrasses à l'itaiienne, 

drts économiques. Tuyaux de cheminée de M, Gourlier. Le 
comité des arts économiques de la Soc. d'encour. émet le vœu 
que les larges tuyaUK de cheminée, qui existent dans les maisons 
aoôennement construites , puissent être rempl.icés par ceux de 
M< Courlier; et si k dépense devait en être trop considérable 
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il en recommande l'usage pour les habilationt qai te ContU 
sent actuellement. — Garde-rabes Gxes et portatives deMH,T 
marche et Moraod. Une garde-robe complète se Ir 
de So fr. Les auteurs fabriquent de ces appareils pour 5o I 
mais avec quelques pièces de moins. 

Le cahier du mois de juin est terminé par un tableau del i 
compenses accordées par le jury central de l'exposition de i8l 

44. Plis rBorostis par la Soc. d'encoar. dans sa séance géi 
du 10 noTemb. i8a4, pour être décernés dans sa séaucea 
nérale du mois dejuiLlet i8ï5. 

Abts uégaitiqces. — Construction d'ustensiles simplet 
has prix , propres à l'extraction du sucre de l§ betterave. 
prix sont proposés , l'un de la valeur de quinze cents frai 
la meilleure râpe, d'une construction simple et économ 
propre à réduire en puipe 600 kilogrammes de betteraves ■ 
heure; l'autre de la valeur à& douze cents francs , pour la a 
leure presse, qui devra extraire 7a à ^5 pour cent du suc 4 
pulpe de la betterave. Les machines envoyées au corn 
reçues jusqu'au i". mai i8a5. La soc. d'encour. pubUen t 
même époque, une instruction précise et détaillée, pour dirigff ^ 
l'agriculteur dans la culture des betteraves, leur coi 
l'eitraclion des sucs qu'elles fournissent. — Fabrication dufl 
d'acier propre hfaire les aiguilles à coudre, La Soc. d'encour. i 
propose un prix de six mille francs , qu'elle décernera à celui 
qui, non-seulement sera parvenu i fabriquer des fila d'acier dans 
tons les degrés de finesse, et ayant les qualités requises pont la 
fabrication des aiguilles , mais qui prouvent en même temps qn'il 
peut les livrer au même prix que les ftibricons étrangers, et qn^il 
a formé un établissement permanent, capable de fournir dn fil 
d'acier à tous les besoins du commerce. Des certificats des auto- 
rités locales constateront l'existence de la fabrique, dans le cas 
où les concurrens ne résideraient pas à Paris. Le concours sera 
ouvert jusqu'au i". mai i8a5. — Fabrication des aiguilles à 
coudre. Un prix de trois mille francs sera décerné à celui qui 
aura formé, dans un des départemens français, une fabrique 
d'aiguilles à coudre , comparables , par la variété de leur forme 
ou grandeur , la perfection et le prix, à ci-lles que le commerce 
préfère. Pour être admis au concours , il sera nécessaire de faite 
parvenir a la Soc. d'encour. , avant le x". mai i6a5 : i°. D«s 
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MuntiltoDs de tontes le* varii'lés d'aif^ii'I» que la innnnr^icture 
lournit au comnirrce , avec riodipation lies prix dis chaque »a- 

d«s certifiCHts des autorités localci qui coDStalent noti- 
seotement l'activité de la fabricjne, mais encore qu'elle est montée 

! o ne laisser aucun doute sur la permanence et le snc- 
céide ses travaux, et qu'elle a versédanslecomnerce des produits 
^nr une valeur annuelle de 10,000 fr. Outre les aiguilles fabri- 
qua à la manière d'Aix-la-Chapelle, c'est' a-dire avec du £1 de 
/ci cémenté, les concurrens devront adresser des aiguilles de tous 
les D"*. va acier fondu, à l'instar de celles qui proviennent d'An- 

Aars CHntiqcrss. — Pr'is de iù: mille franes pour celui qui, 
avant le i". mai i825,anra préparé 5ookilogranimesde chanvre 
«n de lin sans rouissage , et par des opérations simples , faciles et 
nullement nuisibles à la santé. La Soc. d'eneour. exige comme 
condition essentielle , que dnus les diverses fabrications dont les 
BiBiiéres premières sont le lia cl le chanvre, ils soient reconnus 
d'une qualité au moins aussi bonne que les meilleurs lins ou 
chanvres de même espèce, traités par la roéihade ordinaire du 
rouissage; que le décLet ne soit pas plus considérable et que le 
prix de la matière ne soit pas sensiblement augmenté par rem- 
ploi du nouveau procédé. Les concurrens seront tenus d'indiquer 
l'état dans lequel la plante aura été arrachée , de décrire les pro- 
cédés employés, et de fournir un certificat authentique qui en 
constate le succès, par l'emploi de la filasse en fil, toile et cor- 
dages, et par l'cmisâion de ces matières dans le commerce. — 
Omtreiner/airtice. — Prix de six mille Jrancs pour la découverte 
d'nn procédé économique, à l'aide duquel on puisse faire de 
tanies pièces de l'Outremer sembldble en qualité à celui que l'on 
retire An LaKuIile. La Soc. d'encour. regardera comme économi- 
que, le procédé qui permettrait de livrer de suite au commerce, 
le kilogramme de cette couleur à 3oo fr. au plus , persuadée qutr 
les perfeclionnemeus ultérieurs de fabrication en abaisseront 
considérablement le prix. Les mémoires devront être envoyés 
avant le I". mai iflaS. — Perfectionnement de la teinture des 
chapeaux- — Prii de deux mille francs pour celui qui indiquent 
dans la teinture en noir, un procédé applicable aux chapeaux, et 
1*1, que la couleur et le lustre n'en soient pas sensiblement al- 
lêrrs p.ir le frottement et l'aclion du soleil. Les mémoires devront 
cfre envoyés avant !e 1". mai iSiS , cl le prix sera distribue aus- 
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sitôt que des expériences comparatires auront constaté h 

du procédé. 

Auts ÉcoMOiiiQDES, — Canstmction des fourneaux. Prii de 
quatre mille francs qoi sera décerné à celui qui aura indiqué la 
meilleure construction des difTéreatea espèces de foumeaâxi mit 
de ceux propres à chauffer les liquides, soit de ceux destinés ■ 
l'oxidation des métaux , et dans lesquels l'air atmosphérique qui 
fournit i'oiigène, doit être porté le plus abondamroent possible 
sur le métal, soit enfin dans les fourneaux de réduction, où le 
calorique doit pénétrer le métal sans que l'oiigène retarde l'o- 
pération. Envoyer les mémoires avant le i". mai i8a5. 

Prix bekis au cokcoubs pocb i,'anhée i8a5. — Abts MicK- 
HiQiTF^. — Pris de deux mille cinq cents francs , pour une ma- 
chine à l'aide de laquelle on puisse fabriquer, avec la plus grande 
précision , des Terres de lunettes d'une courbure déterminéa. 
Présenter avant le 1". mai i8a5 les machines mêmes inventée», 
avec des échantillons de leurs produits ; faire fonctionner ces ma- 
chjnes en présence des commissaires de la Société , afin qu'oB 
puisse juger des résultats qu'elles produisent. La Société d'en- 
courageraent se réserve la fkculté de publier dans son bulletin la 
description de la machine qui aura été jugée digne du prix. — 
Prix de mille francs à celui qui aura construit le moulin à bras le 
plus simple, lemoinBCOÙteux,leplus facile à mettre eninonve- 
ment, ou toute autre machine propre à faciliter aux consomma- 
teurs les moyens d'ccosser les légumes secs; il devra dépouiller 
au moins un décalitre de pois par heure. Envoyer a la Société 
d'encouragement avant le i^''. mai i8i5, un modèle fonction- 
nant de ce moulin, ou des dessins sur échelles, accompagnés de 
certilicuts. — Prix de deux mille francs pour celui qui aura con- 
struit la presse hydraulique la plus simple, la plus solide et la 
plus économique, propre à l'expression soit du jus des raisin» ou 
des fruits, soit de la matière olcagiueuse des olives et des grai- 
nes de quelques végétaux. Envoyer, avant le i'^''- mai iSaS, leK 
cerlilicats des autorités locales et le mémoire descriptif avec le« 
dessins sur échelles. — Prix de mille francs à celui qui présentera 
une machine propre à raser les poils des peaux employées dabs 
la chapellerie après que ces poils ont été sécrétés. Cette machine 
devra raser au moins la livres de poil par jour, et offrir sur le 
même travail fait a la. main un bénéfice de 5o pour 100 au moins. 
Cciliûcals et mémoire descriptif avant le 1='. maiiSaS. 
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it/n cvutiQiTu. — Pris de deux mille ffancs pour celnî i|ui 
prouvent qu'il peut fabriquer constamment ei isseï éconoiar^iic- 
ntnt povTsonienir la concurrence étrangère, les diverses cor ti<-s 
i boyox propres aux instrumens de musiqne, et particulière- 
menl I» ckaoterelles, égalant en qualité les meïllenres cordes 
de .'VapIoL S'inscrire , pour concourir, au secrëtariat de la So- 
ciéy d'encouragement avant le v" . mai i8a5. ( Voir Bulletin 
iftïî, to. 4, n". 119. ) — Pris de mille frarun pour celui 
qni aura \b mieux fabriqué , avec l'écorcc employée par les 
Oiinols, une quantité de papin égale à cinq rames de format 
grand-raisin. Concours fermé an i". mai i8a5. — Prii Atdcux 
mille francs pour celui qui établira en grand nnc fabrication 
de creusets assez réfractaîres pour pouvoir être employës k fon- 
dre du fer pur. En vojer échantillons et mémoires avant le l". maï 
iSaS. — ' Deux prix d'une valenr égale de six mille francs cha- 
cun : le premier pour un procédé peu dispendieux , à l'aide dn- 
(joel on puûte obtenir de la fonte douce propre au moulage des 
pièces les plus délicates , aussi-bien qu'anx grandes pièces; le se- 
cond pour le procédé le plus sur, te plus économique et le plus 
prompt, pour mouler en fonte douce des pièces d'csécutlon ou 
intres , destinées i un travail ultérieur, de quelque forme et de 
ijoclqne dimension qu'elles soient. Mémoires et k'cfaanliilons 
»ïant le 1". mai i8a5. — Prix de six cents francs , relatif aux 
laine* propres a faire des cbapeaux communia poils. Concours 
onv en jusqu'au i". mai i8a5.— Prix àcileax mille quatre cents 
franet pour l'étamage des glaces à miroir par un procédé diffé-, 
rent de ceux qui sont connus. Envoyer, avant le i". mai i8a5 , 
deux glaces élamées , l'une de 3o pouces sur ao , l'autre de 40 p. 
SOT îo. Mémoire descriptif et certificats. — Prix de i/uinze cents 
francs pour le perfectionnement des matériaux employés dans la 
gravure en taille-doucei trois conditions : i". préparer de& plan~ 
cfaes de cuivre dont la densité convenable aux besoins de l'art, 
lieime à la nature du métal, et non à l'écrouissemcnt du pla- 
cage; 3". perfectionner les vernis; 3°. faire connaiireqneb sont, 
ur le» planches de cuivre, les diffcrens effels des divers acides. 
Concoars jusqu'au i". mai. — Prixde(rO(>miV&/TO7ïrj pour la 
découverte d'un méi:il ou alliage moins oxiilabic que le fer et 
l'acier, propre à être employé dam les machines à diviser les sub- 
stances molles alLmenlaires. 
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Arts écohohiqdbs. ■'— Prix de ciaq mille francs pour D 
qui ttouvera un procédé fncile et économique pour desséchât 
viandes qui servent nui embarcations, i 
moatique. Ces viandes devront êlre desséchées convenables 
pour reprendre, par leur coction dans l'enu, la saveur et la 
souplesse les plus analogues à celles du bouilli et donner un 
bouillon sain et agréable. Concours ouvert jnsqu'au )"'. mai 
i8a5. — Prix de deux mille francs , au fabricant qui aura établi 
en France une manufacture de colle de poisson, dont les pro- 
duits comparés avec l'icbthyocoUe du Nord , pourront soutenir 
la concurrence. Les échantillons de colle de poisson devront 
Ëlre adressés au secrétariat de la Société d'encouragement , 
avantle i". mai i8i5. — Prix de deux mille francs, pour la dé- 
couverte d'une matière se moulnnt comme le plâtre et capable 
de résister à l'air autant que la pierre. Les concurrens décriront 
avec précision les procédés qu'ils auront employés, ponr que 
l'on puisse répéter les expériences et obtenir de nouveaux pro- 
duits , qui seront, ainsi que les échantillons, soumLs, au moins 
pendant un an , aux épreuves comparatives nécessaires pour en 
reconnaître la solidité. Les échaniilloDS de ciment , ou de plâtre 
durci, seront envoyés à la Société d'encouragement, avant te j 
I". matiSaS. | 

45. PaoanAUHES nn Coubs d'écoitohie industbieli.b. Par U. J. 
B. S*Y. Imprim. de David. 
Sons avons annoncé ce cours et ces programmes ( £uU., i8a4, 
t. aiD". ago.) — 1'*. leçon ; Définir l'économie industrielle, l'ap- 
plication de la science des valeurs aux eulreprises industrielles. 
On indique quelle est la nature des richesses et lu valeur des cho- 
ses. — a°. leçon : Fondement de la valeur et de son utilité; pro- 
duction des richesses; procédés qui caractérisent toute espèce 
d'industrie. — 3^. leçon: Distinction de l'industrie en agricole, tl^ 
manufacturière et en commerciale. Instrumens de l 'in ilnstrie. Ta- 
bleau de tout ce qui compose les tonds industriels d'une nation, 
savoir : fonds industriel qui se compose de la capacité, et fond» 
d'instrumens de l'industrie, capitaux, etc. 
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iS. Serra BU »*ppobt dv Juby sua les PBooriTs de L'titDuaTBiE 
FftAH^AiBE. ( Foy. leBiiHet., iSaS, t. III, p- i-} 

La tcintnre, cet art qui njoule a la beauté dN tissus et à leur 
solidité, est, en général, fort avancée en France; elle s'est en- 
richie des découvertes de In chimie moderne, dont nos sstbus 
jrrofe&senrs ont rendu l'étnde facile et propagé les applications. 

Plusieurs améliorations très^remarquables ont été faites de- 
pnîs 1819 dans cette partie de notre industrie; elles se manifes- 
tent sur le colon comme sur k laine et sur la soie. Le coton, 
dans ses deos états de lilalure et de tissage, a offert des rouges 
vifs et une série de nuances délicates qu'il n'avait pas présentées 
jusqu'ici, ou qui, du moins , n'avaient été obtenues qu'aux dé- 
pens de la solidité des étoffes. La laine a offert des résultats en- 
coteplns inattendus, quoiqu'ils ne fussent pas regardés comme 
impossibles : on a vu paraître, pour la première fois, des draps 
idnts en bleu solide avec le prussiate de fer, qui, jusqu'à pré- 
sent, n'avait reçu d'application en grand que sur la soie, et les 
produits en ont été versés dons le commerce. 

SmcTiov l'^. Teinture sur laine. — La difficulté que l'on éprou- 
Tsit à se procurer l'indigo , à l'époque désastreuse du blocus con- 
liaentnl , suggéra l'idée de le remplacer par le bleu de prnsse. 
Un prix de aS,ooo francs fut proposé a ce sujet pour celui qui 
fenit connaître un jnojren sûr el facile de teindre la laine et la 
soie avec le bleu de prusse , de manière à obtenir une couleur - 
unie, brillante et inaltérable par le frottement ci le lavage à 
teau. Une partiedu problème fntrésolue par M. Raymond père, 
saTcir celle qui était relative à lu teinture sur soie; l'autre pré- 
sentait plus de difficultiis , les tissus de laine ayant à supporter , 
E. TovE m. (i 
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dans les diffiïri^ns usages auïqueU un les empli 
bien plus rïfjiiurcuses que les lissus de soie. 

M. Bonrd , alors chargé de la direction des teinlures am 
belins, fut un des premiers qui s'appliquèrent à cette reciier* 
et it obtint des ré&ult.its qui auraient pu satisfaire un artiste 
moins eiii(;eant que lui. Son procédé, dont il fitpiirtà plusieurs 
che& de manufactures , est employé depuis ce temps avec succès 
pour teindre tes piipiera dans les fabriques de papiers peints; 
mais on n'en avait point encore fait l'application en grand sur 
les tisEus de taine. 

Cet honneur était réservé à M. Raymond fils , et c'était , pour 
ainsi dire, un droit de famille. Dés le mois d'avril 1822 ,ce jeuue 
cliimisic avnit envoyé à la Société d'encouragement de beaux 
échantillons de draps fins, teints par son procédé. Quoique l'é- 
tat des choses ait changé depuis 1814, le perfectionnement que 
nous annonçons n'en est pas moihs , pour noire pays , un objet 
d'une très-haute imporlance , puisqu'il tend à nous dispenser 
d'acheter au dehors une substance fort chère dans tous les temps, 
que des circonstances particulières ont déjà plusieurs fois ren- 
due Itès-i are et portée à des prix exorbilans, 

M. Raymond fils.,, à Saint- Vallier (Drôme) , a présenté à l'ei- 
posilioQ plusieurs coupes de drap commun, teintes en pièrc.s par' 
le prussiate de fer, les unes en bleu clair, les antres en bleu 
foncé. La couleur tranche bien , elle résiste aui acides , nui sa- 
vons et à l'urine; les alcalis k détruisent, mais on peut la faire 
reparaître. Quant à l'épreuve de l'air , de la lumière et du frotte, 
ment, ou a lieu de croire qu'elle ne la soutient pas moins bien, 
à en juger par une partie de vêlement usé que M. Raimond a 
présentée comme preuve de la solidité de sa teinture. Les échan- 
tillons cïposés sont le résultat d'espériences faites en fabrique: 
on n. la certitude que vingt à viugt-cinq pièces de drap ont été 
teintes par le procédé dont il s'agit , et qu'elles ont été livrées à ' 
la consommation. D'autres services ont encore été rendus à l'art 
de la teinture par H. Raymond fils : il est parvenu à extraire des 
fleurs du safranum une matière rouge , plus pure et plus riche 
que celle qu'on en obtenait avant lui; et il a ainsi augmenté 
dans la proporlion de quinze ii vingt-cinq l'effet utile de celte 
substance exotique. Il a porté â la perfection le procédé de pré- 
paration de la cocheuille^ il a substitué .iu jus de citron un acïd» 
qui est un des produits de notre sol; enfin, il peut livrer le 
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sâirate de Fér , marquanl 36 degri^s à l'arcomitre , an prix tic 5 
francs les cent kilogrammes, el ii en fait imC exportation cor 
sidjrsble. 

Le jury a décerné une médaille d'argent à M. Raymond ; 
eut flctordé la récompense supérieure , si les procédés de cet il 
telligent artiste avaieni dijà pu subir l'éprcQve défiailtve da 
merce , et cassent reçu h sanction de l'eipérieoce. 
'., Souclion , phartuacien à Lyon , a présenté plusienrs ccban- 
lillons de draps teints au bleu de prusse. La couleur ,i bien péné- 
travers du tissu; mats, sous le rapport de l'éclat, elle' 
laisse quelque chose à désirer. M. Souchon a aussi présenté des 
échantillons de prussiate de potasse, dont nous parlerons en 
traitant des produits chimiques. Le jury lui a décerné une mé- 
Jiille de bronze pour l'ensemble de ses produits. M. Michaux , 
; à Paris , a présenté des tissus mérinos teints avec l'c- 
eotee du querciiron indigène , dans les ateliers de M. Beauvisa- 
ge.rmi des'pl'us habiles teinturiers de P<iris. La couleur obtenue 
n parfaite que celle qui provient du querciiron d'Anjéri- 
ip«, On doit d'autant plus applaudir aui essais dont il s'agît, 
mis de quercitron faits en i8i 8, au bois de Boulogne, 
pu les sDiDs de M. rinlendant de^ doniainrs de la couronne, 
oniiénssî parfaiteiùeUt, et qu'ainsi on a la ter'itude que cette 
fliQle utile, dont les premières graines ont été apportées en 
Truce par M. Micliaui , est bien susceptible de s'acclimater sur 
lire sol. Le jury décerne une mention honorable àM. MichauT. 
Sectiok ir. Teinture sursoie. — Le comte de la Boulaye-Ma- 
ALftlUkc, directeur des teintures aux Gohelins, à Paris , a présenté 
Utiérie d'échantillons de laiue et de soie teints par des procédés 
1(M0 iuvenlion. Toutes ses couleurs sont parfaitement belles; 
,^ iwlidité en est attestée par un grand nombre de certificats de 
^ iricans , et de rapports faits h l'autorité supérieure : cependant 
parait pas jusqu'ici qu'elles aient été employées d'une ran- 
Buivie dans aucun atelier. Le jury a décidé qu'il serait fait 
tetion honorable des produits exposés par M. le comte de la 
Inlaje, en regrettant que le défaut d'application en grand de 
nvanies recherches n'ait pas permis de lui décerner une ré- 
feiçefise mieux proportionnée à ses talens. M. Brunel, à Avi- 
( Vnucliise ) , mentionné honorablement en 1S19, a exposé 
^bioie parfaitement teinte en noir. I-e jury , qui a vu ce pro- 
^ifec beaucoup d'iutérât, maintient M. Brunel dans la dis- 
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tînction qui lui a été accorâùe. M. Vaucclte, à Toors { ladre- 
et-Loirc], a prt^senlé delà soie lemle en noir, d'un aspect 
très-briltant. Le jury lui décerne une mention honorable. 

SECTionin''. Teinture sur colon. Art. i". Teinture sur ^ de 
coton. — La teintnre sur coton u&t un objet d'une grande impor- 
tance pour quelques-uns de nuE départemens et surtout ponr 
celui de la Seine -Inférieure. Elle fait prospérer une multltade de 
fabriques, el elle donne lieu àla production de cette série variée 
d'étolTes en coton , dont il se fait en France et â l'étranger nn 
écoulement si considérable. On peut juger de l'importance de 
cette industrie, par les quantités de coton qui ont été teintes à 
Rouen et dans les environs, et dont le poids, .seulement encoU' 
leur solide, s'est élcTé a plus d'un million de kilogrammes cha- 
que année , à toutes les époques où les fabriques de ce pays 
étaient en pleine uclivité. M. GonCrcvîHe fils, à Uefille (Seine- 
Inférieure), qui obtint une médaille d'argent en 1819, a exposé 
nne suite nombreuse de fils de coton, teints dans les couleurs 
les plus brillantes et dans les nuances qui en forment les dégra- 
dations. Le jury a surtout distingué les fils rouges approclians 
de l'écarlale ; ceux qui sont teints en aurore , en tons de chair et 
en olive. Toutes ces couleurs sont solides , elles présentent des 
résultats nouveaux, dont la fabrication des étoffes recueillera 
certainement de grands avantages. Le jury a décerné nne mé~ 
daille d'or à M. Gonfreville. ( Exposition de iSa3. Rapport dm 
Juf^ central, p. 148.) 

47. InSTECCTION POn». l'usage DEI.'ALCOH0HÉTB£CEIITésiltAI.BT 

DES Tables qcil'accompagmbht. Par M. G)ly-Lbss*c , de l'Ac. 

des Se. ln-18, Paris; i8a4; CoUardcau.ruede ]aCerisaie,n,S5. 

L'Académie royale des Sciences a donné son approbation aa 
travail de M. Gay-Lussac , après en avoir fait l'ejameo sur l'in- 
vitation de MM. les ministres des finances et de l'intérieur ; Vuû- 
lité en a été démontrée aux chambres et sanctionnée par une 
loL Voilà des garanties bien honorables, sans compter le nom 
de l'auteur. 

L'instruction sur l'alcohomèlre centésimal contient 4 articles. 
i". Définition de Calcohométre centésimal : cet instrunientjquant 
à la forme, est un aréomètre ordinaire, il est gradué à ta tem- 
pérature de iS" centigrades; son échelle est divisée en 100 par- 
ties dont chacune représente un centième d'alcoLol : le séro 
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re et,le nombre loo â l'alcobol pur. Plongé 
liquide spirltneai à la tempëratare de iS", il en fait 
connaître immédiatement la force. Par exemple , ii dans une 
eou-de-vie supposée à cette température , il s'enfonce jusqu'à la 
diiisionSo, il indique que celle eau-de-vic contient 5o centièmes 
de son volume d'alcobol pur. D'après cela, pour avoir la quantité 
d'alcohol de tout liquide spiriiueui,il faut multiplier le nombre 
qui en exprime le volume , par celui qui en désigne la force ; 
pir exemple , une pièce d'eau-dc-vie de 63 j litres de ta force de 
51)' ou 0,55 , contient 3/|S litres , 70 d'alcoLol. Une pièce d'es- 
pril, de 738 litres, de la force de SG',^ ou o,804 , renferme 
E18 IJlres , gijï d'alcobol ; c'est ce qu'on vérifie par le calcul 
ordinaire. Lorsque le liquide spirilueus ne sera pas à la lempé- 
nlnrede i^" , on y ramènera un échantillon du liquide, soit en 
ledtao&ntavccla main, soitenlerefroiilissautau moyen del'eau 
de puits; mais il vautmieuise servir des tables de correction dont 
on va parler- a". Correction des indications de ialcohomclre , 
lorsque la température du liquide spiritueux est au-dessus ou 
au-dessous de 1 5°. Supposons d'abord que l'on ait à corriger les 
indications de l'alcohomètre, lorsque la température du liquide 
spïrïtneuz e&t différente de 1 5°. Cela se réduit à trouver ce qu'in- 
diquerait Finstrarnent dans le rnéine liquide ramené à la tempé- 
rature de 1 5°. La table qui a pour titre , de la Force réelle des 
liquides spirimeux , en donne le moyen. — Prenons maintenant 
une eau-de-vie dont la force apparente , donnée par l'instru- 
ment , soit de 48', â la température de o" ; quelle en sera la force 
réelle? On trouve dans la table indiquée par l'auteur , le nom- 
bre 53,5 qui est la force nielle del'eau-de-vie, ou celle qu'uccu- 
Bcnit l'alcobomètre , si la température de l'eau-de-vïe, au lieu 
de o', eût été de iS". — Au lieu d'nne eau-de-vie, supposons un 
esprit dont la force apparente soit de Si.'', à la tcuipcraliirc 
de 4' ; te sombre 85'', qu'on trouve dans la table dont nous 
Tenons de parler , sera la véritable force de l'esprit. 3". Correc- 
tion du volume des liquides spiritueux lorsque la température de 
cet liquides est différente de celle de iS". — Soient looo litres, 
meatirés à la température de %°, d'une eau-de.vie dont la. force 
apparente soit de 44'= ■ sa force réelle à la température de iS", 
Mia d'après ce qui précède de l\(f ; mais en écUauffunt l'enu-de- 
TÎa jusqu'au 15° pour en avoir la force réelle, son voltima 
aiiADcnteia, et au lieu de looo litres que nous avons trouvés i 
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la temjiérdlure de a", nous en aurons looi) à iS". D;in$ l'exetB- 
ple que nous venouK de choisir , la quantité en litres d'alcohal 
pur , contenue dans 1 ooolitres d'euu-de'Tie mesurés à la tempé- 
rature de a", sera donc de 494 litres, /,i. L'auteur appelle celte 
quantité d'alcohol pur ainsi évaluée , richesse en alcahal d'um 
liquide spiritueux oa siiniilement richesse. Prenons un exemple 
semblable au précédent , mais à une tempéralure supérieure 
à i5°. On a 1000 litres mesures à la température de aS", d'uue 
eau-de-vie dont la force apparente est deSS"; quelle est U i^uaik- 
litc réelle d'alcoliol pur que renferme celle eau-de-vie à la tem- 
pérature de iS" ? on trouvera d'abord que la force réelle de 
celte eau-de-viec5tdeiij)'',3, et que son volume est de ygî litres. 
On aura doue pour la quantité d'alcohoi pur contenue dans 
1000 litres d'eau-de-vie mesurés a la température de 35°, ou 
ponrIeurncAej'j'c, /(8g litres, 55. Ces eiemples suffisent pour 
montrer la différence que produisent sur les liquides spiritueux 
les chaugemcns de température et l'importance des eorrectïons 
indiquées par l'auteur. — 4"- Correspo/idaace de l'aréomètre dt 
Cartier avec l'alcohamètre centésimal , à la température dt 
iS" centigrades. L'auteur, après avoir signalé dans cet article 
les imperfections de l'aréomètre de Cartier, fait connaître 1 
l'aide de trois tables , i" l'évaluation des degrés de Cartier en 
ilegrés eeatésiuiaux ; 2°, L'évaluation des degrés centésimaux 
en degrés de Cartier, a i5o centigrades; 3". l'évalualîon des 
degrés de Cartier en degrés centésimaux , telle qu'elle est donnée 1 
dans la loi relative a l'alcobomètre centésimal. Viennent ensuite 
deux tables , contenant , l'une l'évaluation de la force des liquides 
spiritueux en degrés de Cartier et eu degrés centésimaux; l'au- 
tre, l'évaluation de la même force en degrés centésimaux et en 
degrés de Cartier, l'alcoliomètre ayant été gradué a 1 5° centigrades 
et l'aréomètre de Cartier à 12" ; ces tables sont indispeusablei 
pour trouver la véritable indication de ces instrumens. Deux au- 
tres tables, beaucoup plus étendues que celles dont nous venons 
de parler, sont intitulées, la première. Table de la force réelle des 
liquides spiritueux; elle indique le degré que donnerait l'alcoho- 
métredanslesdiversliquidesspiritueuxamenésdela température 
â laquelle la force apparente en est prise, à celle de 15". La 
deuxième a pour litre. Table de la ricbesse en alcohol des liquides 
Spiritueux; elle donne le nombre de litres d'alcohol, a la tempè- 
iredsi5", que conli^nncnt loo litres d'un liquide spiritueux , 
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pour cbaqae iiidicuiionilel'ajciihoniètre,à louiez les lumpérutures 
de o". il 3o'. Une dernière lable pnrle le lilre de Mouillage : elle 
lionne le rolume d'eaa en litres qu'il fiiut ajouter à 1000 liires 
d'un esprit d'une force connne pour le convertir en un autre 
liqniJe spirilueui d'une force aussi connue et plus faible. 
Enfin l'ouvrage est terminé par un Barfme décimal , destiné à 
rendre plus faciles et plus sûres les multipliciiion! et les divî- 
tions qui peuvent se présenter dons l'emploi de l'alcoliométre 
tenli^simal ; ce Barème coalient tous les produits des nombres 
depuis 1 jusqu'à 1000 par chacun des chiffres, i,a,3, 4, 5, 
0, 7, 8 et g, et peut s'appliquer â beaucoup 'd'autres usages. 

CnETIIXOT. 

^8. Mémoibe de m. Puot des Chabmes , srn l\ suppaEssioN 
DES Gazettes sahs li cuisson des pokcelaikes et des po- 
I TtBiES FIMES. {An/i. de l'iadustr,, juillet i8»4.J 

11 7 a déjà qselques années que M. Framont avait proposé 
jaat la cuisson de la porcelaine de remplacer les gazettes ^i] 
puticulières , par une gazelle unique en fonte , composée de 
pièces de métal , atlacbces par des boulons et des clavelles. Ce 
perfectionnement parut d'abord inutile parce que la fonte devait 
atrer en fusion à une chaleur moindre que celle qu'on emploie 
ordinairement pour la cuisson des porcelaines, M. Pajot revenant 
tnr celle première idée a tenté des expériences directes à oe sujet, 
n est certain qu'à travers les gazettes, la chaleur n'arrive, pour 
dire > que tamisée et très-affniblie , en sorte que s'il faut au- 
jootd'htû iSo" du pyromèlre de Wedgewood , pour la cuisson 
complète des porcelaines , il n'en faudrait pas plus de lao à i25 
arriver au mâme résultat , si l'on pouvait se passer de r.e% 
itîs , on seolcment si l'on pouvait faire arriver intérieurement 
chalenr de manière que le vase se IronvAt immédiatement en 
cnntact avec elle, et à ce degré la fonte n'entrerait [>as encore en 
I. M. Pajot a donc fait construire une gazelle traversée par 
iBjau également en fonte ; le tout était terminé par deux dia- 



tl) Od appelle galettes iIgs cjpùces d'étuii dans lesquds du rf^nfi^rme 
1 fixes qu'on met au four, ulin de les préierver de la fumiie, et Je 
â la p3te £a blancheur naturelle j ces gaitlles qui coulent 
iusi que leurs colomlms, ont encore lu Uv'iavBnta(}e d'exiger 
grande chaleur que celle qui est iddiapamablg^ur la-oaiiMii 
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qnes d'argile , et supporté par an cylindre ci 



, percé Alfl 



pour laisser un libre paissnge aa calorique qui devait traver 

tuyau; cela fait, il a introduit des tessons de porcelaine senlol 

dégourdis , avec un cylindre de pyromètre pour juger de li 

leur produite. 11 a chauffé le tout avec du coak , afin d'éril 

fumée qu'aurait donnée le charbon-de-teire , et a heures a] 

a retiré ces tessons de porcelaine, très-blancs, bien s 

le pyromètre indiquait qu'ils avaient éprouvé seulement nned 

leur de iaS°. Ainsi, le tuyau de fonte qu'il plat 

la gazette , portant dans son intérieur une grande quantité 4 

calorique , permet de diminuer la température du four. 

L'essai qu'il a fait ensuite sur des faïences , façon Ang1aùe> a 
Ini a pas aussi bien réussi, la pâte était moins blanche qa'ellefl 
le devait. Il eu attribue la cause à ce qn'il a donné une trop gi 
chaleur. 

Au reste , ces belles expériences méritent d'être répétées av^ 
ioin, et il n'y a pas de doute qu'elles ne deviennent par la ai 
sujet d'améliorations sensibles dans l'urt du f;i:encier et du h 
cant de porcelaine. 

^(j. Notice sue des FEBFECT^onneMENS apportés 

FÀHAiion nu ooz hydrogène cabbddé , retiré de lahowUc) 
par M. VÉBK. ( Jnnnl. d'industr., août i8a4. ) 
La distillation dn charbon-dc-tcrre et en général àe totltea 
matières végétales , donne tieu à du gaz hydrogène carboné f 
une huile eiupyreumatiquc chargée de pins oumoinsdegoudroOfi 
et à d'autres produits tels que l'eau , l'acide carbonique , l'acide 
acétique , etc., qu'il ne nous importe pas d'eiaminer ici. I^ gou- 
dron seul qui se trouve euirainé par le gaz , venant â se déposa 
dans les tuyuus, finit ordinairement par les engorger. On avait 
déjà remédie en partie à cet inconvénient par plusieurs tavages 
nccessifà du gaz. M. Yère propose un nouveau moyen de le dé- 
pouiller du goudron qu'il renferme. Ce procédé consiste à pro- 
longer la cornue jusque dans la maçonnerie, 3 placer en dehors 
le tuyau propre à conduire te gaz et à faire arriver un petit tube 
qui communique avec le prolongement de k cornue , et lusse 
tomber de L'eau en petite quantité ; cette eau se trouvant en con- 
tact avec la cornue rouge se vaporise , passe avec le gas dans le 
vase destiné à le recevoir, se refroidît , se condense et entraîne 
Avec elle l'huile et le goudron que le gaz retenait en suspensitui. 
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iX. Vére a appliqué la même méthode à la fiibricatlon du gaz 
pu la distillation de ce loémc goudron retiré de la houille- Poui 
(tia , il place dans la cornue des briques cajï^es , et quand elles 
tout ronges il laisse tomber goutic à goutle le goudron qui »e 
istant et donne naissance à du gaz qu'on purifie 
tomae précédemment par la vapeur d'eau. 

50. Notice suii dne Uoncns emi-lovée catx les Ihdibhs , 

par M. RoBisos. ( Édinb. Pliilos. joiirn,, i8a4. ) 
Cette notice n pour objet une composition employée dan» 
Ilnde ponr imiter et leropl.ncer la dorure. Les Moochées et les 
Ifnqqnashes , chez lesquels il l'a trouvée en usage, In préparent 
de la manière suivante : ils fondent de l'étain bien pur,et le ver- 
sent lîqaide dans uq bambou de a ou ^ pouces de diamètre ; ils 
le ferment aussitôt , l'agitent fortement, et réduisent ainsi l'étain 
en poussière impalpable verdâlre, qu'ils passent encore à travers 
un tamis, lis la mêlent avec de la glu de manière à donner à 
cette préparation la consistance d'une crème légère , puis ils re- 
tendent avec un pinceau sur les métaux qu'ils veulent argenter 
ou dorer. Ils obtiennent par là une couleur mate verdâtre; mais 
en brunissant le tout avec l'agate, cette composition prend un, 
édat vif, sembable à celui de l'argent ; en passant par-dessas an 
vernis jaune, on en fait une espèce de dorure qui s'altère fort peu 
par l'action de l'air. M. Robison en conseille l'emploi pour pein- 
dre les ponis de fer et autres grands ouvrages métalliques qu'il 
serait trop dispendieux de faire dorer par les moyens ordinaires. 
11 Assure avoir vu fort long-temps des objets qui avaient ët^ trai- 
tés de la aorte , et qui ont toujours conservé leur brillant. 

51. COBSIDÉKATIONS SUR l'alTÉRATION DES CODI.EURS DAMS 1.18 
TÀSI.EÏIJX PEINTS A l'uUILE , pïF P. - J. CoDLIEB. RrOCfa. 

d'une f. Paris; 1824 ; Bachelier. 

On a toujours remarqué avec peine l'altération qu'éprouvaient 
les couleurs â l'huile sur les tableaux, altération qui leur fait 
prendre une teinte plus ou moins noire , qui fmit par détruire 
rhannonie que le peinlre avait su donner à sa composition. Dtf- 
fiérens gaz répandus dans l'atmosphère sont la cause de ces chan- 
gemcns: mais c'est surtout au gaz hydrogène sulfuré qu'il faut 
attribuer l'action la plus puissante de cette détérioration ; soit 
que ce gaz se mâle à l'air des lieai où sont exposés les tableaux^ 
soit qu'il se combine aux couleurs qu'on allie au carbonate de 
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]iloiDb liont on se scr[ ordtnairciiicjit pour faire les blancs , i 
effet destructeur n'en est pas moins le même. L'aftinîlé de 
riiydrogcne sulfuré (acide hydro-sulfurique) pour le |)loiiib, est ^ 
lellement forte, qu'il 'chasse l'acïdc carbonique faibltmenl coin- 
famé avec l'oxide de ce carbonate, pour former un sulfure de J 
plomb dont la couleur est noire. 

M.Coulier nous parait avoirrendu un grand serricc auxbeaiu- 
ni'ts , en s'occupant des moyens de remédier 
védiens. Il a fait des essais pout reconnaître quelles étaient les ' 
préparations de sels mélalliques, quiéprouTsient le moins d'altà- ' 
ration de ce gax délétère , et il a trouvé que l'acétate de plonât i 
précipité par l'acide muriatique faible, donnait une couleur blan- ' 
che qui couvre bien , et réunit les quiilités que les peintres recheç- 
chent. Il a soumis cette couleur au conlact immédiat de l'Iiydro- I 
gène sulfuré gazens ou liquide, et seule ou presque seule de tontes 
les antres préparadons de plomb, elle n'a pas été altérée parées. 
agens et a conservé nn blanc parfait. Hons croyons faire plaisir 
aux artistes, en leur faisant connaître que l'on trouve cette cou- 
leur prépurée avec soin, diez M . CUevallIcr, fabricant de produits 
chimiques, place du pont Saint- Micliel , n°. 43. M. 

Sa.MoïEK nE cossEBVEa LES pEirx iNTAGTEset de les rétablir ai ' 
bon état lorsqu'elles ont été attaquées. ( Neues Kurut uad 
Gen-crb-blatc , n°. 3i,3i juillet iSai , p. 207.) 

M. J. Steger, tanneur à Tjrnau eu Hongrie, s'est servi avec 
avantage de l'acide pyro - ligneuï pour préserver les peaux de la 
putréfaction, et les régénérer lorsqu'elles avaient été attaquées. 
On ne leur àte aucune de leurs qualités utiles en les recouvrant, 
avec un pinceau, de ce liquide , qu'elles absorbent trcs-aisément. 
Auo. pEno. 

â3.N0DVEI:LB EKCBE ou COULBUK KOmB DES FRÈBES Jos. ET XiV. 

Tlappa d'Auosboobg , à l'usage des imprimeurs , graveurs sur 

cuivre, peintres-vernisseurs , etc., etc. (Neues Kunst und Ge- 

werh-bhu, n". 3i, 3 [ juillet 1824.) 

Jusqu'à ce moment les Français et les Anglais étiiient presque les 
seuls qui possédassent le secret d'une encre d'imprimerie d'un beau 
noir. Les frères Jos. et Xav.Tlappa, d'Augsbourg, ont envoyé, 
le 7 août, à la commission centrale d'administration de la So cléttf ^ 
polytechnique d'Augsbourg , différcus échantillons d'une n 
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□ulcur noire, en \a priant âe la fiiire eiamlner aycc soîn. 
é reconnu que ces couleurs des frères TIapiw pourraient 
ntageuseraenl le Jiolr de Francfort ( Francjurter 
I ^kivsrtz). Elles se reeommandeal par les belles teintes d'un noir 
■ foDcé qu'elles fournissent, et par la rapidité avec laquelle elle» 
liècIieDt. I^ propriété qu'elles ont de n'attaquer ni la pierre ni les 
I métaux , les rend propres aux ouvrages de lilliographie, de gra- 
1 rare sur cuivre, etc. Les frères Tlappa méritent donc des Éloges 
â restriction. Dîflercns essais tentés à Munich et n Augsbourg 
ont comblé les espérances des inventeurs. Des liommes distin- 
gués recommandent leur conleur pour la peinture des décors et 
particttlièremcDt puur la peinture à l'Imile. Enfin les rédacteurs 
doioQrnal précité ont fait imprimer le numéro dont cet article 
est extrait avec l'encre des frères Tlappa, afin que les lecteurs 
faoMsX à même de juger de son mérite par leurs propres yeux. 

!»4- Sti* l'csjIge et l* urcTtLiTÉ du Feu fomdu; par M. Tbïu- 
cou). [Giom. diAgric, Artîe Comiiterc. ,'yi\a i8a4) p- W"-) 
L'anteur fait observer dans son traité que les procédés em- 
ployés dans la fusion et le jet dn fer, en altèrent souvent la force. 
e que plus la fusion met de temps à se refroidir , plus 
il devient ductile, qualité que l'on reconnaît en donnant des 
coups de marteau sur un petit morceau de fer foudu; si le mor- 
cean se sépare , la fusion est de nature dure et fragile, et consé- 
it peu propre a la construction des édifices ; et si au con- 
traire le morceau est adhérent dans toutes ses parties, on peut en 
conclure que la fusion est bonne. 

55. VeKSCCH ElHEIl £ngTILL0F£O1E UEil ElSESBiJTTBfl-XUnDS. 

Essai d'une Encyclopédie de la science des forges et des ina< 
chines et professions qui eu dépendent, ou Explication alpha- 
bétiquc des travaux , notions et termes techniques relatifs à la 
fonte, au rnfilnage et à la préparation du fer; recueilli des 
principaux ouvrages et de ses propres expériences, par le 
C J. G. LiTD. Blumhof. 4". vol. S — Z. in-8. vi et 717 pag. 
pi. 39 — 53. Prix, S ihlr. GLesseo; 182 1; Heyer. 

Cet ouvrage parait avoir été composé non-seulement dans l'in- 
lÉi* de* personnes versées dans la science des forges , mais en- 
core dans l'intérêt de celles qui en exeicent l'art pratique. Après 
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avoir donné l'emploi et la ilL-linition des termes qui 

A cet art, l'aatenr s'attaclie à des démonatm lions parliculi^ 

relalives aux procédés dont on se sert dans ses diverses partît H- 

mais, survanl In Gazette littéraire de Leipzig, i8a3 , n". ^71, 

ne trouve point dans cet ouvrage les propres expériences 

L'auteur, unnoncées pai- le titre; et quiconque jugerait l'état i ■< 

l'exploitation des mines d'Allemagne d'après M. Blumhof, 

tort aux AJIemands. 



56.Snii LE CtiivHE 
des yereins zur 
Juillet et août]) 
juin iSa^.) 



QLMii:, par le docteur Schubakth. [Verhû 
Bejiirdrung des Geiverbfleisses in Preusst^ 
a4 t p. i34' — \ojex le Bulletin , i'''.gcct4 



cuivre blanc 
travaux qu'o 
pour de II 
muniqi 



à froid , 



tal blanc si 
facilité , 



ce mémoire , après un exposé historique sur 11 
1 Pak-fong des Chinois , donne un résumé dtt 
entrepris séparément MM. Hcrmbstadt et Frïck S 
irla composition de cet alliage , et qu'ils ont com-l 
is le courant de l'année 1823 à la Société pour l'ei 
couragcment de l'industrie en Prusse. M. Frïck a obtenu eo 
fondant un mélange de 4i>7S de cuivre, 32,2S de nickel et 3,6,00 
. alliage gris foneé dans sa cassure, très-peu malléable 
t nullement à cliaud , se laminant difficilement. 5a 
3i, ^5 de zinc et 18, 7^ de nickel ont produit un mé- 
sceptible de recevoir un beau poli , se laminant avec 
lalléable à froid, inaltérable à l'air et sonore comme 
l'argent. L'alliage formé de 53, 3c) de cuivre, aj, i3 de zînc^ 
et 17, 48 de nickel, se rapprochait, plus encore que If s précé- 
dens, de l'argent par sa couleur et sa sonorité. Il était plus dur 
qiie l'argent; très-teance, mais aussi très-ductile. Sapes, spécif. 
était, à i5",4R.de8,55S, et devenait de 8, Ca6 à i5,75 R, lors- 
qu'il avait été martelé à chaud. Sa valeur est d'environ 4 écus de 
Prusse la livre. La combinaison des 5 de cuivre, 7 de nickel et 7 de 
zinc, semblable, d'après Engeslrum, au pak-fong des Chinois, est, 
selon M. Frick, d'un blanc bleuâtre, peu malléable et différant en 
général sensiblement de l'argent. Apcu près àla même époqueoù 
ces eipérîencesfurcntconnues,parut dans le journal deSchweigger 
leméraoire de M. KéfersteinsurlecuiTreblBnc{V.5uW., i"'.sect, 
jinn i894i p- 379); M. Frick se décida, après l'avoir In, à recher- 
cher par la synthèse la quantité de nickel capable de décolorer 
complètement une quantité donnée de cuivre , et les propor- 
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n semblable al- 
e ponr lui communiquer les propriclés da pak-fong. Il ne fal- 
is de 4 panîes de nickel sur lO de enivre , pour qoe 
I conibinaisoD lievÏDt parfaitement blanche. f> -^ parties d'un coui-- 
osérenferinant lo de enivre et i de nickel fondues avec a^ par- 
c produisirent un allinge jaune, malléuble. Le métal 
n'obtint M. Frick, en employant i partie de zinc de plus, était 
e que le précédent , se laissait facilement travailler , et 
irait de nombreux rapporta d'analogie avec le cuivre blanc de la 
Utrique de Subi. Ces expériences ont conduit M. Frick à penser 
[ne pour former du cuivre blanc avec le minerai de Sutil les ou- 
5 sont obligés d'y ajouter une certai'ne quantité de zinc , 
estime âtre nn peu plus grande que 7 sur 1 1 , D'après En- 
BSlrom, il paraîtrait que c'est aussi en combinant du zinc avec 
1 minerai de cuivre et de nickel que les Chinois se procurent 
ipak-fong. H sort de la fabrique de M. Geïtner, à Schneeberg, 
alliage tout-à-fait semblable ù ce dernier; il porte le nom à'ar- 
ntan^ et se -vend 3 écns de Frujse la livre, non travaillé. 
L Hocfaeim, à Leipzig, l'emploie pour fabriquer des étriers,des 
turmeltes , des éperons , etc. Il éLiit important d'examiner l'ac- 
et des huiles grasses sur le cuivre bl.iDc , afin de 
fssiirer qu'il était propre aux usages de la table. On avait fait 
! cuillère avec l'alliage renfermant 5o de cuivre, 3i, aS de 
C , et 18 , 75 de nickej. On s'en servit pendant un mois jour- 
(Ileinent, en ayant soin de la nettoyer en la frottant avec de U 
pgDtiie- Au bout de ce temps elle n'avait éprouvé aucune alté- 
n; elle perdit sensiblement sa couleur blanche lorsqu'on se 
BtenlS de la laver avec de l'eau. Plongée dans un mélange d'une 
rtie d'acide acétique concentré et de quatre parties d'eau , elle 
mchit dans ia partie eutouréc de liquide , et se recouvrit d'une 
ce de verl-de-gris à l'extrémité du manche qui était en con- 
H immédiat avec l'air atmosphérique. Une cuillère d'argent A 
I kaiats, placée dans les m£mes circonst»nccs , présenta des 
amènes analogues. L'une et l'autre avaient éprouvé, après un 
:b de temps de 7 1 heures, une perte en poids à peu près égale. 
t cuillère d'argent se comporta aussi à peu près de la même 
nière que celle de cuivre blanc, avec l'huile d'olive et le 
SOre fondu. Le cuivre blanc parait donc convenir aussi bien 
icrargenl à 18 karats, à la confection des ustensiles de table. 
» vases ou couverts de ce métal ne sont pas dans leur emploi 
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pins ijangeteux que ceui d'argeut au lilre précité. ï 
surtout dans l.i fiibrication des armes, des divers ornemcs 
salon, des timbres d'horloge, des ouvrages de plaqué, etc., ' 
pourra l'employer avec a^anlage. AoG.Pu 

57. Action de l'acide acsi'Ique sur l'hydrochlorate'^dd é 
par A, BucHSEB. [Ri^pert.fùr die Phann.., t, i5,cah.ft, p.1 

Personne n'avait ess,-iyé l'action qu'eTcerce l'acide acétiqt 
le muriatede chaux. L'auteur a soumisce mélange à la distil 
et a reconnu qu'il se formait de t'acélate de chaux. 1^ 

58. Taxideemie. — Nouveau modb be fabeicatiou d 
FiciELS, par M. Bai, chirurgien aide-major au 16*. rég. 1 
faut, légère; communiqué par le D''. Keraudren. (^nn. a 
et coton., 'yi\\\. et août iSi^iP- ^ik-) 
L'opération se réduit, id. à fondre les lentilles de Teiïe;{ 

les user et les polir; S», à les peindre. 

i". Pour fondre les lentilles, mon appareil, dit rauteDr,c 
en une boite de tûle , confectionnée sans soudure. Celle dOntfl 
fois usage est conslruite ainsi qu'il suit : 8 po. de longueur. Si 
largeur, et 1 pouce ~ d'épaisseur. Ces proportions 
rigoureuses. Cette bofte peut être comparée à un étui de Hn 
elle n'est ouverte que d'une extrémité. J'introduis par celle fli 
verture un plateau ou tiroir de même métal , large de 4 poucea^fl 
sur 8 de long, .Ses bords sont relevés d'environ 6 lignes; il doit 
entrer et sortir librement. On lui adapte une snse ou queue pour 
le saisir. La boite sert à garantir le verre en fusion des corps ci- 
nérés; de plus, elle concentre la chaleur. L'intervalle qni existe 
entre lii voûte et le plateau laisse voir l'état du verre pendant 
l'opération. 

Je taille autant de moree.iitK de verre circulaires que je désire 
fondre de lentilles. Le diamètre de chaque morceau est relatif à 
l'épaisseur du verre et à la grandeur des yeux que j'ai dessein de 
faire. Pour tailler le verre, je trouve plus eipéditif d'appuyer le*' 
morceau que je veux arrondir sur un corps solide et anguleux^' 
puis à l'aide d'un marteau, dont je ménage les coups, je brise ' 
tout au tour les saillies qui débordent la circonférence; pour les 
grosses espèces, on pourrait employer lu grugeoir des vilriers. 
Le meilleur verre est celui de glace, qui présente une teinte 
verte dans sa cassure; à défaut de celui-ci, les cristaux et le 
verre i!e vitre : toutefois il convient d'éviter aulant que possible 
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usion s'opère uniforme m en t. 

i Ainsi façonnes, je place ces verres sur le plaleon, en obser- 

int a$K2 de distance entre eux pour prévenir leui' nggloméra- 

jftComme ils pourraient udliérer au plateau, ou lui enlever 

troublerait leur transparence, il est indispensable 

i-ci d'une couche de blanc de ccruse délayé. Il est 

ii de dessécher cette couche à l'aide d'une chaleur 

^ A. la céruse on pourrait substituer lu trlpoli , ou un lit de 

i. Le plateau dont j'ai fait mention plus haut, pent con- 

r 4o paires de lentilles assorties. Je place horizon Inlement 

le sur un foyer, en sorte qu'elle puisse être eutourée d'assez 

irbons pour éprouver une forte chaleur. Le feu étant al- 

e légèrement le plateau dans la boite, en conser- 









nutres. Ce 
\ Les lentilles 

a grès nni et 
1 segment de 

ie l'œil, conpée perpen- 
B opération , on repliera 



i commence par leur circonférence, qui s'affaisse ek 

rslesinëgDlitës résultantes delà cassure disparaissent, 

mpérieure se bombe, l'infÎTieure se moule sur le plan où 

Idlerepose. Aussitôt que le verre est fondu, on retire le plateau, 

1 peut successivement remplacer pur plusieuri 

sxpéditif est aussi plus économique. 2 

s ont pour la plupart besoin d'èlre 

; qui se pratique en les frottant sur u 

3e, jusqu'à ce qu'elles soient réduites à u 

figurant la chambre antérîeu 

:ment à l'iris. Pour abréger ( 

* de fer-blanc, ou une feuille de ( 

I &rmer un moule ressemblant à un rouleau de serviette. Son. dia- 

I mètre sera proportionné à l'étendue de la surface du grès. Pour 

'en servir on l'appliquera sur un plan uni, corauie, par exemple, 

se table de marbre , ou le dessous d'une assiette. On pincera sur 

e plan, dans l'intérieur du moule, une couche de lentilles re- 

[ posant sur leur face plate. On coulera ensuite par dessus un mé- 

;e de poii et de plâtre, ou tout autre mastic susceptible de 

ner une masse solide en se durcissant , et capable de retenir 

s fortemeut les lentilles pendant qu'on les use toutes à la fois. 

■e Irottemcnt du verre sur le grès le rend opaque ; il suffit de lu 

repolir pour rétablir sa dinphanéité. A cet effet, on frottera les 

I leniiDei usées sur un morceau de plancbe saupoudré de pierre- 

« porphyriséc , ou de potée d'étain en usnge chei les vitriers 
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et mÎToitien. Pour terminer, on les passera snr un morceâ^a 
feotre de chapeau. 3". Pour peindre la pupille et l'ii 
SDDnes habituées à manier le pincenu soivrout leur goût. Celles J 
qui sont étrangères à cet art pourront peindre la face plat 
formément de la .couleur iridaire; ensuite elles enlèveront ftn J 
centre un cercle de cette même couleur, grand et c 
comme la pupille ; puis elles le remplaceront par la couleur noiiq 
et vice versd, si l'on peignait d'abord tout en noir. Je prcndi i 
avec une brusdle la lentille que je vcuï peindre; je présente ii 
face convexe à une glace placée devant moi ; par conséquent U 
face plate est tournée de mon côté. Je dépose au centre de cette 
fcce une goutte de peinture noire, que j'étends jusqu'à ce qna | 
je sois parvenu aux dimensions de la pupille que je veux expri- 
mer; la glace m'indique quand je snis parvenu à ce point Ls 
pupille étant sèche, je colore l'iris. Les couleurs employées der 
vront toujours être broyées à l'huile de lin recuite, comme étant 
pins siccative. Elles seront assez consistantes pour ne s'étendis à 
pas trop en se desséchant. 1 

5g. Suc LA. UXKIÙIIE Il'cTILISF.n. LES FlUHES LUISAKTES , CB^fl 

forme de collier, que l'on remarque au cou de certains oiseatuCi I 

tels que les pigeons, les canards, les geais, etc. (iVeueJ Kunst» 

und Gewerb B/nrt, juillet i8a4,p- 'S^.} 

Beaucoup de canards , pigeons, geais et autres oiseaux , ont an 
cou un assemblage remarquable de plumes, que l'on pourrait uti- 
liser él%a m ment. L'ecclésiastique Zizman en a donné une preuve 
eîLornBntunvétement d'hiver avec des plumes de ce genre,prises 
sur des canards , ayant eu soin de ne les point arracher, mais de 
les enlever avec la peau et de les faire préparer ensuite par on 
mégissier. 
Ga. ^NoiicEs sim L'Ai.cALitiàTB.E, etc. In-8, de a f. ;. Imprim. de 

Boucher. Paris; i8a4. 
6i. AppeIi ao Roi et au ministre de la marine, d'un rapport 

fait à son Eic. pour l'examen d'un procédé imaginé par le 

sieur Gazil , ponr la dessalaison de l'eau de mer. In-/(> d'une 

demi-fcaille. Paris, iSa^. 
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6», Sdite df BjiproBT on jurt sdb les pkoditit9 ds l'ir- 
ocsniK r»AMç*isE. (Voyeîle Bn/fcfOT, i8a5, to. III, p. 34-) 
Les théories positives, résultant de l'observ.itioa des phéno- 
ri.Fit> niiturels, rcçoÏTCQt sans cesse de nouTelles applieatioos 
, .- \.\ construction des appareils de ménage , et d.ina la pri>pa- 
:. 1 lies substances nécessaires auï besoins les plus impérieux 
. 1 ic. Presque toutes les améliorations qui en résniient sonl 
I utilité générale ; iniiis il on est quelques-ânes qui tournent 
, ] Liment au prolit des classes peu aisées, on mémede tapa^- 
' ; i plus pauvre de la Société, et l'on doit payer un tribut par- 
Ucilicr d "éloges aui vues de bienfiisance qui les ont inspirées. 

Une sorte particulière de bongie faite de blanc de baleine 
et maintenant fabriquée en grande quantité dans deux ate- 
Eers qin obltenaent l'un et l'antre beaucoup de succès. La ma- 
tière première de ce produit nous est fournie jusqu'ici par l'An- 
gleterre; mais il est vraisemblable que les armateurs français ne 
ttrderant pas à former des spéculations pour nous la procurer 
enx-niâmes. Sous ce rapport , la nouvelle fabrication dont il s'a- 
pt paraît susceprible de contribuer à l'accroisse ment et aux snc- 
césde notre marine marchande. 

Section i". Éclairage, 
H.Péligot, administrateur des hospices civils de Paris, me du 
P«ttb.^Pois8onnière , nP. 5a , a exposé les modèles des diverses 
parties de l'éclairage au gaz , du bain de vapeur et de la boîte 
fbmigatoire qu'il a fait construire dans son bel établissement 
des eaux mini'^rales d'F.ngliicn. A. côté de ces modèles , on en 
voyait d'autres représentant le système d'éclairage établi à l'hû» 
pital Saint-Louis, la cuisine de cet hôpital, le Ht en fer adopté 
pour le service des hôpitaux, une table mécanique servant aux 
Opérations chirurgicales ; enfin la nonvelle voiture qui sert main- 
■Unant au transport des enfans trouvés et des nourrices qui leur 
•ont données. Ces différeas appareils ont été construits, soit d'a- 
près les plans fournb par M, Pâligot, soit d'après ses conseils, 
toujours sous soninspection. En lesprésentant a l'exposition, 
M.Pêligotn'aeu d'autre intention qiie d'en répnndrel'usage pour 
le soulagement de l'humanité ; il a déclaré qu'il désirait ne point 
£. Toux m. 7 



go Arts économiques. 

participer au concours; celle délermination de sn part a 

le jurv de lui décerner la récompense dislioguée à laqu^ 

nvait certainement droit de prétendre. M. Allnrd, à 

Ssinl-Denis, n». 368, est l'inventeur d'un moiré mélaUI 

doni on a fait des applicnlions si nombreuses. Il a préseuté ■ 

position des lampes décorées avec une nouvelle sorte d'o 

enrelief qui sont d'un ircs-bel effet. Cet iogénieui fabriniutd 

en 1819 ; une médaille d'or, potir l'invention du mt 

que; îl coiiliniiij à se rendre digne de celle récompen.SH , atft 

verra plus bus qu'il en a mérité une nouvelle pour d 

d'un autre genre. M. Gagoeaii, ù l'jiris, rue .Saitit-Denia, n'dj 

a imaginé des lampes dniis lesquelles l'Iinile est élevée et p 

à la mèche au ino^eji d'un mou veinent dliurlogerie simplifié. L 



pompes empinyi'es 
sacs en taffetas goi 
distension. Ces ])e 
mécanique, portei 
qni, 



par Carcel s. 

ils sacs, étant 1 
1 l'huile dans u 
ant, la fait mor 



iplactes par de p 
it l'buile nu moment delp 
isuiie pressée par le n 
s capacité contenant def{ti| 
er à l;> bauleur de 
jge de fournir uu jet (flini] 
it par les lampes de Cure 

I (^, uni! médaille de bruoi 
ction. MM. Duverger et G 

ps , n". 65, conslruîseiul 



I,a lampe de M. Gaj-neau a l'av^inl 
plus régulier que celui qu'on obtic 
on peut j diminuer à volonté la li 
l'éteindre. M, Gagneau iiblint, en iSit^, 
il est de plus en plus digne de disliDCtio. 
ten, à Paris, me PJeuve-des-Pelits-Chai 
des lampes méc.iniques, dans lesquelles l'artifice moleui 
composé que de deux roues et de deux pignons. Une roue à . 
augets, plongeant dans l'huile, agit comme ré^rulatuiir du raou- 
vement, et la couiboslion est aiitucntéc uniformément par un jet 
d'huile régulier, que répand autour de la mécLe un syslenie in- 
génieux de petites pompes. La simplicité de cet ajipareil permet 
■ UM. Duverger et Gotteu de livrer leurs lampes à meiileiir 
roarclié que celles de Careel. Le jury décerne une tnédaille dfl 
brouzeàces îabricans. IVl. Garuitr, à Paris, rue des Fossés-S'.> 
GtimalUtn". i3,u eipûsé une belle collection d'appareil» ]>ro- 
prcs à l'éclairage au gaz. Un lui doit le perfection ncmcnl éca 
robinets de jauge et la construclion des bées mobiles , doni ' 
l'usage est Irès-commode pour les boutiques et les bureaiu. ~ 
M. Gamier obtint , en i8j<), une mention honorable; le jury lai 
décerne une médaille de bronze. M. Thuiii, à Paris, rue .Saint- 
■io, a mérité une semblable médaille pour des 
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limpes niL'C^iqucs , d'une consiruction iogcnieuse et soij;nte. 
lîame Moiigniard, à Paria, me «rAngouléme , n".8, fabrique^ 
c le bluDC de baleine , uae bougie iransp^renie, d'un hlanO 
ttès-pur , ou colorée en diverses nuances. Cette datne n fait dù> 
panltre les inconvénieua que l'on avait rencontrés jusqu'ici dini 
l'afTectation du blanc de baleine à l'éclairage; elle tu la premii-re 
tnFrance qui ait Tuit, de la bougie de celle sorte, un V«ritable 
cooiinerte. Le jury Ini décerne une médaille de bronze, i F-.ei>o~ 
n lie i3î3. Rapport du jury central, p. 35().) 

S3. De l'ehploi de h GÉttTisE dks 05 comke aument , pat 
ill.tlUsott.%. { Joint., {•■ iaS„<: ,.u £.;.-/»/«, iMi4 , 11". a , 
psg. .53,) 

Le blocus de 181^ ayant ameaé U disette a ^Ir^sbuar;; , on 
thercba 3 utiliser les os : on tes concassa d'abord, mnit iiï com- 
mnniqnaieiit a la soupe un goiit de ranee qui diitiTitiioa l'au- 
. lorilë à chercher s'il n'y aurait pas quelque moyen mîeuvenltnila 
n tirer parti. Les chimistes du lieu mirent la main a l'œuvre ; 
les procédés que Bayen et Churlard avaient autrefois suivis pour 
déterminer la pniporiion delà gélatine, furent renouvelés, et, 
Vûa obtint des soupes ceonomiques agréables. L'auleur , iipres 
tToir iait l'historique de r.e travail , et rappelé cens de d'A.rcet , 
poursuit ainsi : « J'ai lieu de croire que M. as Giniliernat n'avait 
aocnne idée des travaux que M. d'Arcet dit avoii' entrepris, dés 

),«iir lagélntine, lesquels n'uni aucune dite certaine, eldool, 
quant à moi , bien certainement je n'avais aucune connaissance. 
it ne regardais même pas ce procédé comme une découverte , 
puisqu'il avait déjà élé exécuté autrefois par MAI. de Pougeroux 
«tDiibarael. Quant à M. deGirobernat, son idée avait été, ayant 
trouvé des os de muwrnoulhdans le grund-duclié de Bade, d'es- 

r s'ils cont«naient encore de lu gélatine, et de faire Avs 
bouillons, qu'il appelait an té- diluviens , à quoi il a parfaitement 
fénssi. Pour ma part , je me suis chargé seul de confectionner ta 
gélatine nécess;iire aui soupes économiqUPS de tant d'indigent. 
X<e labOTBtoirp de la f^iciillé de médecine était encombré d'oa , 
qui donnaient ■pa''jo'"'C''"I'""'^« livres environ de matière nu- 
tritive, ce qui est il la connaissance de tous les habitans de cette 
Tille. Cependant , d'après le compte que M. Michelot a rendu 
des travaux de M. d'Arcet [Rev., encyclop., jaTiv. i8aa ; p, 5 du 
, npport ) , ce n'est que sur la fin de mai 181J1 , lorsqu'on savait 



I 



( 



t 



93 jé^rU économiques. 

très-bien à Paris ce qui s'était passii ail blocus de .Strasbourg « 
que M. d'Arcet a proposé àla Société philanthropique dénommer 
une commission chargée d'examiner la gélatine qui avait été 
présentée par lui et M. Robert, et d'en essayer l'emploi pour 
les bouillons et les soupes économiques. Cette proposition fat 
suivie d'un rapport f:iit par In commission nommée à ce sujet, 
et d'un autre rapport de la faculté de médecine de Paris , du i3 
décembre 181/1. Dans ces rapports on paraît ignorer ce qtù 
s'est passé à Strasbourg , ou l'on ne juge pas à propos d'en par* 
ier. Ce n'est donc pas sans raison que M. lie Gimbernat a pn 
réclamer l'antériorité de l'application sur M. d'Arcet. Mais M. de 
Gintbrrnat, tout en annonçant qu'il n'a fait qu'en donner l'idée, 
n'a pus cru devoir faire mention de mes propres travaui. H 
donne à croire, au contraire, que les gélatines, produites à la 
préfecture et ailleurs, ont été les siennes ; ce qui n'est pas exact. 
Elles ont été fournies par le laboratoire de la faculté de méde- 
cine, et il est évident qu'en janvier i8a{> , M. de Gimbernat et 
moi ne pouvions connaître ce qui n'a élé fait à Paris qu'à la fin 
de miii et en décembre de la même ennée , mais qu'a Paris on 
pouvait el l'on devait connaître ce qui s'était passé à Strasbourg. 
Ainsi , en supposant que M. d'Arcet ait pensé à faire un art éco- 
nomique de cette extraction de la gélatine, comme colle, dès la 
fin lie iSio (ce que rien ne prouve que ses assenions , ou 
peut-être le témoignage de quelqu'un de ses amis ], il est clair 
que ce n'est que postérieurement au blocus de -Strasbourg et i 
ce qui s'y est passé, qu'il a pensé à en faire des bouillons et des 
soupes économiques. 

Il résuite ég.-ilemenl du mémoire de M. Michelot , que cet au- 
teur a adressé a la société, et dont nous devons par conséquent lui 
rendre compte, que l'on n'a pas, dans les ateliers de M, d'Arcet, 
une idée bien exacte de ce qui se passe dans cette extraction de 
la gélatine des os par les acides ; car l'on y dit, pages 10 et 11 : 

■ que l'acide bjdrochlorique ou muriatique faible dissout en 
II totalité les phosphate et carbonate de chaux , ainsi que le 

■ pliosphute de magnésie , et laisse à nu la gélatine pure , 

■ conservant la forme des os et.tiissi flexible que du jonc; qne 
«l'on voyait > à l'exposition de 1819, une télé de bceof, avec 
B les dents et les os les plus gros de cet anunal , entièremeut eon- 

■ vertis en gélatine par ce procédé. » 

11 y a dans ce passage plusieurs erreurs que nous ne pouvons 
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^poDsempéclier de relever. Il est bien ceclain que les os m» 

Dollis jasques à devenir flexibles comme du jonc; mais il «st J 
' ^emeot cerlDiu que, lorsque le& os sont ramollis à cepoint, 
idse sont rien moins que de ta gétulioe pure. Ils soat un < 
}iié de gélatine et de snrpbiispliute de chaux encore inlimemenl | 
nmbinés ensemble, et que l'on ne sépare que par 1 ebullilia 
nime cette séparation n'est entière que lorsqu'on soumet c 
iàa d'une première i!'bnllilion à une seconde lessive dan 
■cides ; puis , après les lavages à l'eau froide , à une seconde ébul- 
liùon ; puis à une troisième action des acides , à un troisième la-- 
vage à l'eau froide, à une troisième , et quelquefois même à une 
quatrième ébrilKtion. Après cLacuue de ces opérations, on relire 
e de la gélatine , et l'on obtient des phosphates terreux 
Éiidus. 

'^chelot, en parlant de la tête de bccaf, comme d'un 
de gélatine qui avait conservé sa forme, paraît dono 
fbri éloigné de savoir combien elle en différait , et la description 
qu'il donne des procédés propres à amener l'extraction de la gé- 
latine , est tont-â-fail erronée ; car , pour en retirer tont ce que 
l'on peut en extraire, il faut, lorsque les os ont été trempés plus 
on moins long-lemps d.ins l'acide murialîque, et qu'ils sont plus 
ou moins ramollis, soumettre ce qui résiste à l'action du coulean, 
8 nne nouvelle action de l'acide ; comme , lorsqu'on a extrait 
par l'ébuUilion, des lanières raclées sur des os ramollis, tout ca i 
qu'elles ont pu céder de gélatine à l'eau bouillante, elles peuvent 
élre soumises à une nouvelle action de l'acide, qui, leur enlevant 
encore du phosphate terreux, les met à même de céder encore 
de la gélatine par l'ébuUilion , après deux et même trois éLulli- 
lions et réactions des acides. Tel est le procédé que l'on a suivi 
avec succès au laboratoire de la faculté de médecine de Stras- 
bourg. M. Miehelol ne dit pas non plus que, quand on préci- 
pte les sels terreux eitiaits par l'acide dans son action sur les os, 
on précipite en même temps une énorme quantité de gélatine, 
qui est dissoute par l'acide au même instant que la base dea 
phosphates et carbonates terreui. On n'a point examiné la nature 
particulière de celle gélatine, qui m'a paru devoir diflérer de 
celle que l'on extrait par l'ébuUilion. Sa dissolution concourt à 
a^iblir l'aciion de l'acide sur les bases terreuses , non moins 
que celle de ces bases terreuses elles-mêmes. Tous ces délallii 
lUnres, dans lesquels M. Miclielot n'a pas jugé â piopoi. 
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d'entrer , sont peut-être des secrets ile fubiique l'I ile iiunipuT»*! 
tion, fi'ic nnns ne nous croyons jias obligé de respecter ; car 

nous n'avona point pris de brevet d'invention pour une op^ro^ 
linn conniiR depuis Finigeroux, Uayeri et Chiirlard. Nous nr 
suivrons puînt M. Miclielot dan^i ce qu'il dit des autres applica- 
tions économiques de la gélaline extraite des os, et qui est asses 
exact. IHiii» , quant à ce qui regarde snn application alimentaire, 
on a tout dit, quand on n dit qti'elle était l'excipient de toute» les 
saveurs qu'oii juge a propos de lai donner , comme nous l'avoni 
énoncé (Inns cet article, et qu'elle est la partie essentiellement 
nutritive, sinon savoureuse , îles viondes comme des os. 

64. Obsèbvatious stiB LE MÉMOiBE PBÉcÉDEBT, — Lettre ■ 
M. le baron de Férussac. 

Monsieur, je ne conniiissais pas la lettre que M. Masuyer « 
fait imprimer en i8a/t dans le Journal de la Société des BcieD- 
ces de Strasbourg, n". a, p. i53, relativement à la gélatine 
extraite des os par le moyen des acides. Je vous remercie de me 
l'avoir communiquée, et je vous prie de vouloir bien faire insérer 
dans «otre utile Recueil la note suivante, qui servira à repousser 
l'attaque dirigée contre moi. M. Masuyer revendique l'idée de 
l'appiicHtion à la nourriture de l'homme, de la géliiline extraite 
des os par le moyen des nciilef . Je dois croire qu'agissant ausi, 
M. Masuyer ne connaît p,is bienThistoriquede labrancbed'in- 
dustrie dont il parle. J'espère que ce qui suit prouvera qa'il au- 
rait dû me rendre plui de justice et me traiter avec plus de 
ménagement qu'il ne l'a fait. 

M. Masiiycr luiitiriil que c'est pendant le premier blocna de 
Strasbourg, en iHiil, que iVÎ. Léïny de Miirn''Bia, préfet dudé-, 
parlement du Bas-Illiin, nomma une conimî.'ision pour appli- 



qtier la gc-li 



à la nourriture des trout 
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commission d'employer les acides pour séparer \a gi'latine des <fS. 
On !:ait que le blocus de Strasbourg a commence du 4 au 7 
janiiier i8i/) ; or le brevet que j'ai prhpour l'extrartion de la 
gélatine des of par le mtffen des acides et pour Capplicati^t de 
cette gciatiae aux arl\ et n la nourriture 'de l'homme , porte 
pour d.\le légale le 16 décembre i8i3. Tout le monde convien- 
dra qui! la question est, par cela même, jugée. En effet, il eeï 
évident que je n'ai pas pu connaEire, à ia iin de i8i3, ce que 
M.Maauyer n'a commencéa fjire, surla demande de M. de Mar- 
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'en janvier iSi^. Je fnriilî«rais, t'il en éuîl beiain , la 
iitldrielle, pnsiti*e , inciintesriible, que J'uppoie ici Uix 
: lie M. Miisuycr, rn Taisant observer t|tie mo» brrrct. 
âépoMi entre les maïti» île l'uiiioriié If tG décrmhre i8i3, rnn- 
ticnt 1> ilescriplion d'un arl i-omplcl , et qu'il m'avait suns dotile 
blln un Irmp&iisscz long |iour ur^»niser tous les procêiléi tle 
jtxi Brt, et pour les smener a un tel point Je perfection qn*on 
s'y M a|iporlé depuis lors aucune aim^lioralion notable. On toIi , 
ffapréi ce qui vient d'élre dit, que je pub ficilemeot rétorqtier 
l'aiguinenl que AI. Masujer pousse contre nioi, et avancer avec 
raiion que je n'ai pn» pu pioGter ni du conseil donne par H. Lë- 
uj de Marnéûu , ni des travaux de la commission nommée pen- 
duat le blocus de Strasbourg , mais qu'il est, au contraire, irèt- 
jirobablc que M. tle Murnt^sia , préfet d'un département prêt à 
jtre envahi, a eu connnissanccdel'abjet de mon brevet, connu 
g Pam avant le mois de janvier iHl4> ^l qu'en bon .idroini- 
stnteur il a pensé a en tirer p.irli pour alléger les privations 
qu'un blocus allai) fflire peser sur ses iidiiiinlstrés. 

91. Masuvrr p^irait croire que mon brevet ne porte que sur 
k fabrîcalion de la colle, ul que ce n'est que veiâ U fin de 
mi ]8l4 > (|"s je "ic suis occupé d'appliquer la gélatine en- 
tniledrs ck> par le moyeu des acides à la nourriture de l'Iiumiue. 
et cette erreur rentriiine (iana une longue série de Thussrs con 
f^ttences. Le texte de mon brevet , déposé le ifi décembre 
i8t3| eniie les raiiin.s de l'iiutorité, prouve le coiitriiire de ce 
. qB'»»"uceîciM. Masuyer, et fait voir qu'à eclle époque j'avais 
lout <]il au sujet de l'emploi de la géLtine exl:aite des os par le 
na/^n de» acides dans l'économie doiueslique. Avant de nier ce 
qu'avait éciii a ce sujet M. Michelot , M. Mnsujrer n'.-iurnit - il 
pu dû clierdicr des preuves jiour soutenir su dénégalion? Je 
Id offre lie lui envoyer toutes les pièces .lullicuiiques que je 
puis opposT à son opinion. 

Je passe mainienanl ii l'examen des reproches que &I. Masnyer 
m'adresse en parlant de l'explicaiion que l'on donne rfnw.t mvs 
.afeliers du traïlemenl des os par les ucides. Je m.iinliens quu 
ce qu'en dil M. Michplot . p- lO et ii de s.i brochure, csl bien 
(ofiisaut (i)î l'cxpliciUion contraire donnée par M. Masuycr 
prouve qu'il n'a pas vu U géKitine qui csl, préparée à la fabri- 

tt) Voj-ïi le 7''uisd do Chimie Ja M. TLtuaiJ , to, ^, p. 6j]. 
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que de l'Ile des Cy(;neB, et qu'il n'a pas même une 
des procédés empluj'és dans cet ctublis& émeut. Il pourra fl 
convaincFe lui-mfme en trailant des os par l'acide hydro 
que employé à dose convenable, en lavant la gélatine à T\ 
courante et en en faisant l'analyse exacte; celle qui s 
l'île des Cygnes, et qui est livrée à la mniine et au 
ne laisse point de résidu sensible lorsqu'on la brûle a la cbili 
longe, avec le conlact de l'air, et se comporte comme de B 
gélatine pure lorsqu'on la soumet à l'arlion des réactifs. Jelj 
répète , ce passage de la lettre de M. Masuyer ( ce qu'il dit s 
tout p. 160) démontre qu'il ne connaît pas les procédés q 
i'ai organisés , et qu'il les critique tout-a-fait à tort. 

M. Masuyer, en citant les travaux de Fougcroux, de Bayea 4 
de Oiarlard, sort de la question. Ces chimistes ont pu , ainsi q 
beaucoup d'antres, amollir des os en les soumettante l'action d 
acides faibles, et ce fait était certainement connu bien avant IkV 
demande de mon brevet ; ranis on n'avait pas eu l'idée d'à: 
quer k la nourriture de l'homme la gélatine extraite des oa p 
ce procédé. Bubamel avait été plus loin que les chimistes c 
plus baut; il a dît, dans son Art du fabricant de colle, que 1 
pourrait améliorer la colle extraite des os par ébullition, en les 
trailant préalablement au moyen des acides ; mais Duhamel n'a 
pas mis cette idée à exécution : il n'a pas organisé ce nouvel art; 
il n'a surtout rien dit au sujet de l'emploi de cette gélatine comme 
substance alimentaire, et c'est tout cela qui sert de base à moD 
brevet. M. Masuyer semble croire qu'en fait de brevets le mol 
invention a la même acception que celle qu'on lui trouve dans le 
Dictionn. de l'acad. ;il se trompe encore en cela. L'art, a delà loi 
sur les brevets est ainsi conçu ; " Tout moyen d'ajouter à quelque 

■ fabrication que ce puisse être un nom-eau genre de perfection sera 

■ regardé comme une intention. » En lisant cet article de la lot, et 
en se rendant bien compte de ce que j'ai ajouté relativement à ta 
branche d'indtistric dont il s'agit, aux travaux des chimistes cités 
plus haut, M. Masuyer regrettera sans doute il'avoir dirigé contre 
moi l'attaque que je repousse. J'ajouterai encore à ce sujet que 
ce que dit M. Masuyer, au sujet des brevetés , est injuste «l 
contraire a l'intéiét public: injuste, parce que les brevetés le 
sont au nom de la loi et au nom d'une des meilleures lois qui 
existent; et contraire à l'intérêt public, parce que la loi sur le& 
brevets d'invention a principalement pour but de caulioimcr 4, 
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5«iélê en g^ûrnl qu'nuctme diicouverlc ne lie perdra , ce qui 
'411 Irofi sauvent , comme on le s.iit , avant l.i mise en vigueur 
tu loi: lout bon esprit sentiru l'inutilité de rëfulirr plus 
tmenl ce passage de la lettre a laquelle je réponds ; si 
VMuyer avait connu cette loi et l'avait étudiée, il aurait, 
'\t répète, probablement senti ijiie les réflexions qu'il fait à ce 
MJït tombent complètement à faux. 

Je regretterais, mousicur, de voir ma réponse occuper quel- 
fK> pages de votre recueil , si en me défeadant je ne conlri- 
buiît pas à éclaircir l'histoire des nouvelles industries et à assurer 
liiui »ax ioTentenrs la plus belle récompense qu'ils puissent at- 
tendre de leurs travaui. Je crois qu'en lisant m,i réponse, M. Ma- 
mjer sera lai-méme convaincu que j'ai le premier conçu et rais 
tiëcntioa , en grand et avec pleio succès, I idée d'nppliquer à 
nourriture de l'homme la gélatine extraite des os, par le moyen 
iti acides^ il s'empressera saus doute de rectifier à cet égard 
conduaions de sa lettre et d'adopter celles qui sont appuyées 
pur les &its positifs consignes dans ce qui a été dit plus haut. 
Ji sois, moosieur, avec , etc. Signé , u'Abcet. 

65. LiVAOK * LA \i,Tii.\iR.[freei:ty RegÎHer, ta déc. i8a4-l 
Une compagnie, qui s'est formée dans le comté de Surrej,a 
Aiblises ateliers à Mitcham. Ils se composent d'une vusie ran- 
gée de bâtimens, où. le linge et les autres objets a blanchir sont 
usés, marqués et disposés dans le grand lavoir, qui occupe 
le partie considérable du rez-de-chaussée, à l'une des eitré- 
ités duquel se trouvent deux machines à vapeur. La vapeur est 
(kuTÎêe par des tuyaui dans des réservoirs de forme circulaire où 
M bit le lavage. En dedans de ces réservoirs sont des cylindres 
'une vaste circonférence. Quelques-uns de ces derniers sont en 
bois «t servent au travail ordinaire^ un autre est en cuivre et 
destiné pour les lavages des tapis et autres objets d'une certaine 
consistance, qui exigent l'application d'une vapeur plus dense et 
nécessairement un agent métallique assez fort pour résister à la 
pression. On place par des ouvertures latérales dans ces réser- 
wrs les objets à laver, après quoi on fait an'iver la vapcur,qui 
«t introduite de manière à ce que le linge se trouve soumis éga- 
lement à son oclion; en même leinps on introduit par une soupa- 
pe de l'alcali ou une dissolution de savon, et le procédé du lavage 
K coBtiiine au moyen de l'action combinée de lu vapeur , du sa- 
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von et du ressasseinent des objets, ce dernier est occasioné \^ 
le mouvement de rotation du cylindre. Ce travail dure envircr 
une heure, après quoi on arrête la vapeur et on la remplace pa 
une certaine quantité d'eau froide qui rince le linge , dégage Tet 
de savon et les autres résidus; on évite ainsi le travail toujoui 
inégal du frottement manuel. Cette opération terminée, lesp» 
ces sont retirées du cylindre et transportées dans une cuve ( 
elles sont soumises à l'action d'une presse cylindrique , qui , p 
son simple mouvement de rotation, exptrtse l'eau dont elles so 
imbibées, ensuite on remet le linge à des femmes qui l'examine 
afin de s'assurer que le lavage est complet ; dans le cas contraii 
elles le parachèvent. Delà le linge passe successivement dans d 
férentes ]>ièces où il est empesé , repassé , calandre et séché. 

Les Annales de V industrie renferment , dans le n». de ji 
i8a4 9 P* 24? un appareil de cette espèce qui est employé da 
l'hôpital générai du Derbyshire. 

6Q, Sur le Blanchiment. ( Philos. Transact, de Philadelphi 

vol. I , nouv. sér., p. 317.) 

On a transporté en Amérique le blanchiment à la Bertholien 
ou , «lu moyen de Tacide muriatique oxigéné. Ou s'est ser 
pour former cet acide , d'un appareil qui dispense de f ournei 
de lut, de cornues, etc. Dans un tonneau tournant sur son a 
on introduit 75 livres de sel commun, !\o livres d'acide suLfu 
que et aS à 3o livres de plomb rouj^e (lit barge); on rempli^ € 
suite ce tonneau aux trois quarts d'eau , on le ferme et on 
imprime un mouvement de rotation pendant un quart d'heui 
au bout de ce temps on laisse reposer une heure, on décante 
liqueur et on la verse sur le cuvier qui contient le linge ou 
marchandises à blanchir; elle y reste -20 minutes , puis on la f 
couler et on les lave. M. 

67. EcLAiBAGE PAR LE NAPHTE. {Allg. Handlungs - Zeitung \ 

IVinemberg, 3 sept. i8î4-) 

M. Joseph Hecker , contrôleur des salines et administrate 
des mines à Truskawetz en Gallicie, n trouvé que le naphte br 
bien mieux que les autres huiles dans les mines où règne 
mauvais air, et qu'il nuit moins à la santé des ouvriers, 
force de la lumière du pétrole est à celle de l'huile de colza com 
1000 : 83 1 '3, et à celle du suif comme 1000 : 5oo'3, en supposa 
i|ue la première brûle d'une petite flamme. La quantité dcnapl 
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jr un même Éclairage est a celle du anif comme lonu ! 

Ù'-;^, et à celle dcThmle de coliui tomme iooo:(i73'38. 1.'builc 

Ithanille, qui est en même proportîrin que le naphte, lai est 

réSinUe parce qu'elle coûte moins cher. L'huile d'os est celle 

■ï n^pnod la clarté la plus brlllunte. Dans l'éclairage des minesi 

;ne un mauvais air, l'Imile de cotza et le suif s'éteignent 

e le naphte, le pétrole et l'iiuile d'osbriMenl encore; mnis 

!S)iremiers s'éteignent 1res- facilement an moindre coup ou au 

re courant d'air, ce qui fait que daus ce cas Diuik d'os 

n meilleur usage. M. Heckei- a trouvé que dans ces mines 

air ((in n'incommode pas les liommes ne raiitienl que i8'33 part. 

e, tandis que l'air lîbic en coiillfnt ai'79. Ordinairement 

Il l'hoile de colza s'éteignent à l'air lorsque celui-ci est 

. i8'i parties d'osipèiie, tandis que le naplile brûle 

i3'8. L'hnile d'os ] très en te la même propriété. 

66. Nub'VE:IC PBOCÉDË DI. DISTIH-LATIOR , PATENTE A RoBERT 

EB. [Loni/on, Joum. of Arts , déc. i8a4i P- 3oi. ) 
Dans les alambics commaiis ponr obtenir de l'eau-de-vie, on 
^lîITe le ^in jnsqn'j épuisement de l'alcoliol qn'il contient et on 
e grande quantité de ce qu'on ajijielle petites oaui, qui 
doivent être repassées une seconde fois. Malgré qu'il y ait beau- 
nrap d'appareils bienenlendus pour recueillir, dès la première 
l^^ation , de l'ulcdiol à l'état de concentration , k patenté Q 
î augmenter le nombre. 
De son alumbic , la vapeur iilcolioliquc passe dans une caisse 
'isée en deux par un diaphragme: de son milieu s'élève 
perpendicului rement un tube, qui , vers son sommet , en porte 
Vautres qui ramènent la vapeur dans In division supérieuredelu 
Clisse^ les premières portions condensées par ces tuyaux se ras- 
semblent la tl elles sVcimlent par deux priits tuyaux courbés 
dsns ia caisse inférieure d'où elles rentrcnl dans la cltaudière de 
riloinbîe. T-a courbure de ces tuyaux permet à la bqueur de s'y 
nssembler, mais eiiipécltc la vapeur ascendante de passer au 
travers. De lu caisse supérieure les vapeurs enlreJit dans une 
is^e à peu prés du uiéme forme , qui cat munie 
d'une airie de petits tuyauit commiiniquans à une caisse pareille 
placée an-dessus ; les -vapeurs condensées dans ces caisses cl leurs 
tnyaax, rentrent comme les preuiières dans l'alambic; et ce n'est 
qn'eli tortaiil de In caisse supérieure dont nous venons de parler, 
queles vapeurs qui n'ont pas été condensées et qui sont déjioullléi'a 
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de leurs parties aqncuses, pnssent dans oa serpentin plongeant' 
dans l'eau Iroidc , où ellpssoiit riiduilesa l'état d'à Icoholliqaîde.' 
Ce qu'il y a de parlïcidier dans cet appareil , c'est d'avoir ctt-. 
yironué ces deax premiers condenseurs d'eau chaude ; la tempe-: 
rature de l'eau de la première cuve est entrelecue â 170 degr^j 
l'ahrenheil , celle de la seconde est un peu moindre. M. , 

6g, SVB LES PLrUES k iCEIBE. 1 

M. Scbolz, de Vienne, a découvert un procédé pour rendrelcH 
plumes à écrire pins fermes et plus durables que les meilleni^H 
plumes de Hambourg ; voici en quoi consiste ce moyen ; On so*i' 
pend dans un chaudron une certaine quantité de plumes et Ott' 
le remplit d'eau de manière à ce qu'elle louche à peine le bec desi 
plumes. Alors on bouche hermétiquement le col du chaudron, eti 
par-là on fait subir aui plumes une fumigation continue qui leci 
dégraisse et leur donne les qualités requises. En effet , nu bout ànt 
quatre heures de fumigation , elles atteignent le degré convent-J 
ble de mollesse et de transparence. Le lendemain on coupe le bm 
on en relire la moelle , on les frotte avec un morceau de dr^ 
et on les expose à une chaleur tempérée. Le jour d'ensoite, cl 
auroiit la consistatice de l'os , sans en avoir la qualité aipo 
eassante, et la transparence du verre. ( Âtlgem. Handl. Zcit., 
noT. i8a4 ■ f"- ^^^- j 

70. OBSBBVATtOir SDB DUE MÉTROnE d'aÉBEB LES MlirBS. 

JjeBuil. des Se. tecknoîog., n". 3, mai. 1834 , public une noi 
méthode d'aérer les mines de houille, extraite d'un journal an^ 
L'urbanité française fait très-souvent honneur à l'étranger ,. 
principalement h. l'Angleterre, de découvertes nées en Vftm 
Telle est celle dont il est question dans cet article , et que j'w ' 
droit de revendiquer à l'honneur du siècle précédent , ainsi qi 
llionnear de Malesherbes, TurgotjVergennes, Breteuil , HecM 
BOUS le ministère desquels le bien que rêvait l'ami de l'hnmuii 
I (et j'étais du nombre de ces amis) se réalisait le lendemain i.» 
I réveil. Qu'on ne m'accuse point d'hyperbole ! les faits justi&CJ 
e proposition. Alnleshcrbes arrive au ministère. Kous âlioi 
is deux élèves de Rouelle. Je l'abordeavec uu projet de déi 
U du Roi prohibant les pots au lait de cuivre et les compli 
^ marchands de vin , métaux dont la dissolution dans l'i 
l'autre de ces liqueurs devenait pour les buveurs de lait 
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R^mlr les buveurs du vin <lu soir, deux poisons lents et 
fi très-actifs , témoins vingt jeniies communiantes de la pa- 
iSatot-PaDi , dont le polage avait été une soupe au tait , ce 
Anna lieu à de graves accidens. Quant aux buveurs du soie 
■elson âoauait le vin dutoitneaudxsXiaéii recevoir les égout- 
de la table de plomb du comptoir, vin dont l'ncidc s'i^laît 
h de ce plomb , ce qui le rendait plus sapide en lui donnant 
iveur sacrée, e'eitia colique des /icinires, si fàcbeuse , dont ils 
It atteints. Cette déclaration du Roi et son enregistrement au 
■cnt, ce fut l'affaire de la semaine. Les projets de bien pn- 
» s'ajournaient point alors ; ils étaient réoliscs aussitôt que 
B,Bevenonsànotreaérification anglaise: Nul if est prophète 
tonpayt-Cel adage estsurtout applicable à notre France, des 
Bs de l'Europe la plus inventive , mais dont les découvertes, 
hni sou sein, n'y sontadmbesqu'aleur retour d'émigration. 
le Non vobismeUiJicaiîs,apes; de ce reproche si fondé, pns- 
in fait, à cette méthode d 'a ériS cation. Citons avant tout les 
•f^aiumce, si fatales jadis aux malheureux vidangeurs, j our- 
lent exposés aux accidens de mort , et plus fréquemment i 
fuphysie qu'aggravait alors l'Ignorance de l'art de guérir, 
tles moyens de rappeler l'asphyxié à la vie sont et si simples 
Ecaces, ce qui sera l'objet d'uac antre dissertation. Nul ami 
Hoanité , s'éclairsnt du flambeau de la science et surtout de 
lie, o'ava il, avant moi; pénétré dans ces foyers d'asphyxïeet 
4, fosses d'aisance, vannes méphitiques, égouts, quand j'ap< 
■ces fléaux /'e/np^i'f/e^ c/iauj: vive comme dèméphitisatricc 
fttet j et mon fourneau ventilateur, comme aspirant et sou - 
A (fc grandes profondeurs la moffète, pour venir s'anniki- 
Ui notre foyer et lut substituer tair atmosphérique. — Air 
^'eat à ces deux mots que se réduit le miracle de la science 
■Umande ainsi à la mort et à la vie. 

f appareil pyro-pneumatique. — Cet appareil consiste dans 
fourneau cliimique de réverbère composé d'un foyer, d'un 
ier, et d'un coude substitué au bouchon en terre qui ferme 
rbire du cendrier. A ce coude de tuyau en cuivre on ajoute 
[ps de mêmes tuyaux qui va se terminer à la profondeur du 
iCecté , pour y remplir la fonction d'aspirateur. Admettons 
Sts } ce sera celui de l'expérience si imposante que voici : — 
dame , entrepreneur des boues de Paris , creusait dans son 
t,fiinbonrg Saint-Denis, un puits; arrivésàfio pieds 
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de profbodeur, deux ouvriers y furent asphyxiés. Nul n'osaîf <î^ 
lors descendre dans ce gouffre. Cependant il fallait retirer ' 
cadavres , et de plus terminer la construction. En ma qaal^ 
d'inspecteur-général des objets de salubrité , je m'y rendis 
je convoquai à l'expérience les membres de l'Académie des soi 
ces. Lavoisier , Leroi , Guyton-Morveau , ainsi que les autorij 
administratives , Lenoir, lieutenant général de police, lepre?^ 
des marchands. Il fallut débuter par la désinfection des denx f0 
davres au moyen de deux sceaux de lait de chaux , ce qui l'Ci 
père à l'instant même; cette étonnante pvopriété de l'eau à^ 
chaux deviendra l'objet d'une nouvelle observation. La flamBW 
d'une lumière s'éteignait à dix pieds; quand le fourneau allumé 
et ne pouvant aspirer qu'a nos 60 pieds , quelques minutes sol 
£rent pour substituer la colonne d'air atmosphérique à cesga: 
délétères , dès lors la construction se termina sans inconvénienl 
Suspendait-on la circulation de l'air, en posant une tuile sur To 
rîfice du tuyau , la mofféle se reproduisait dans l'espace d'un 
minute ; en sorte que cet appareil commandait à la vie et à l 
mort. Des faits abrègent les dissertations. Il n'en a coûté la vie qii'i 
ces deux hommes , dans le curage du puits dont il est question 
quand le curage de l'égout de la porte Saint- Antoine venait d'im 
moler des cureurs et de frapper plusieurs autres d'asphyxie. L 
débordement de la Seine avait inondé les fossés de la Bastille 
et refoulé les immondices del'égont, qui, ne se pouvant pas dé 
gorger, nécessitait cependant d'y pénétrer;' mais c'était l'antre d 
l'A verne dans lequel on aspirait la mort. Les autorités savantes ( 
administratives convoquées à l'instant à l'expérience que voici 
le fourneau ventilateur fut placé sur une brouette , ainsi qu'u 
seau plein de lait de chaux vive. On arrosait la vanne, et on h 
sait marcher le fourneau ; dégorgeant ainsi au fur et à mesure l 
immondices. liC sang des boucheries, que recevait l'égout depv 
six semaines , ajoutait à l'énergie du méphitisme , enfin on pu 
vint à vaincre le nombre d'obstacles qui se présentèrent. Mu 
terminons par le premier emploi qui fut fait de ce moyen , d< 
venu héroïque dans toutes les circonstances où il s'agit de coi 
battre l'asphyxie et la mort , en substituant l'âir pur de Tatmc 
sphère , à un air éminemment méphitique ; combien est simp 
cette proposition ! Les caves des maisons de la rue de la Lingeri* 
étant devenues autant de foyers d'infection , par la mitoyennel 
du cimetière des Innocens , lentnie en était depuis six mois is 
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e aux locataires ; b cliandclle , présentée à l'ouverlure de 
t porte , seteignnit ; je fus appelé. Le fourneau Tvnlilalear, 
tansporlé tour à lour dans ces cnves , permît aux loculaires de 
lis nullement il'y rentrer ; la mofette s'y reprodui- 
Dt mêiae où le fourneau passait d'une cave dans 
re. Les portes Jonc en furent murées ; telle fui l'époque de 
pterdiction de ce TaMe tîmetière, et de rinstiluliouquejepro- 
deâ catacombes pour y. être déposés ces amas depuis 
a siècles des débris de l'immense population de l'espèce 
\e de la capitale. A. l'heureuse époque des Maleslifrbes, Ver- 
if Turgot,llreleuil et NecXer, sous le ministère desquels, je 
krépè<«, le bien que k nuit r£vait l'ami de l'humanité ^e réalisait 
i lendeinain , cet uppareil devint l'objet d'une institution, pour 
redéposé à l'Hôlel-de-Ville, et mis à la dispos] tinudesarchitectes 
tpropriiitiiires de la capitale. — Telle est la rapidité avec laquelle 
bpérait alors le bien; nous verrons que c'éluit f/nnj^ un Jour, 
uaae heure, que fut arrêtée la proscription des prisons deve- 
!t sAremen l ks tombeaux d' êtres vivans. A. A. Caiiet de Vaux. 

Oit bâtit beaucoup du temps présent, et trop peut-être, luais 
iiTec trop peu de suliiiitÉ , car on voit de tetiips a atitrc 
» maisons s'écrouler. Un bon peinturage protégerait au 
lineces bâtisses trop légères,- il les préserverait de cette liumi- 
i Atmosphérique qui, surtout dans la capitale, en nilrificsira- 
lememla surface pour la nivrificalion pénétrer dans l'épaisseur. 
BiH>n5,sans plus de dis5erlations, quelespe'inturages à la colle 
'à l'buile ont chacun leurs inconvénieos , quand le pein- 
U lait en est exempt et joint enfin la solidité à la durée. 
jWpropOsilion aussi absolue tient lieu d'une plus longue dis- 
cDtîtHi, qiù d'ailleurs se trouve dans mon Traité de la peinture 
I kàt , chez Colas , libraire, rue Dauphine. Si la prodigalité de 
■triches citadins les rend indifférens à ce moytn d'éconoiuie , 
n'en est point ainsi des propriétaires ruraux , dont un grand 
mlire ont adopté ce peiuturagc. A. A. Cahlt de Yauh. 

'ffemplacer le Café, par M.VootL, de Munich. [Jaurn. de 

Morr/i., oct. iBa4, p. 4yfi.) 

l( roi de Suède avait fait distribuer So liv. de grains d'Astra- 
itifebaelicus à l'Académie d'agriculture pour les distribuer aux. 



^^ ont, 

I 



io4 ^^ts mécaniques. ^| 

aoc!£lés agricoles du riiyaume, et le résultat que présentateti 
diverses expériences qu'on avait tentées à cetëgard était unti 
nomie de \ de la consommation du café. Ces diverses circoDSlu 
ontengagû M. Vogel à examiner l'analogie que ces deur prod 
ont entre euK. Voici cequ'ilaobservé.Lc café germe au bould' 
heure dans l'eau bouillante, et prend la saveur d'un noy.iu 
cré; l'as tra gai us crève et forme une masse gélatineuse. Le i^.c 
muuique aui sels ferruginuui une couleur verte, le »«. ne les oïl 
pas ainsi. Dans l'alcohol, l'éther, k torréfactiou , ils ae com] 
tent d'une mauière uniforme , à cela près que l'un perd m 
que l'autre. Si donc, dit M. Vogel, on prend une mesuri 
café, il ne faut pas torréfier les deui substances ensemble i 
le même cylindre de tôle, mais chacune séparément, car l'ai 
galus parvient le premier à son point de torréfaction , et s 
déjà en p.-irtie brûlé quand le café n'est pas encore convena 
ment torréfié. 

Vouloir dire que l'astragalus puisse complètement rempl 
le café serait tenir le langage d'un enthousiaste , et des loi 
gcs aussi exagérées pourraient plutôt retarder l'emploi de 
tragalus au lieu de contribuer à en propager l'usage. 

Depuis quatre mois je me sers de ce café à mesures égales 
café et d'astragalus, pour le prendre avec du lait, et ja i 
trouve bien. Je crois donc que l'on peut être très-conten 
posséder un végétal par l'usage duquel k consommation du 
indien peut être réduite à moitié. 

73. DeR WOHLEBFAHKBE BhEHEIL ClOARnSN-FABBIKART.Le I 

fait fabricant de cigarres de Brème , ou instruction prsti 
et raisonnée pour confectionner plus de a5 sortes de cigai 
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LAiBbs el autres aussi-bien que des liis de lin , de cotoo 
soie, etc.; par M. Samuel Hall. [Pntente.) [Lond, Jouir 

arts and scienc, oct. 1824, pog. i85, pL XI. ) 

Fig. 6 , pi. a"". , disposition de cet appareil : a , tuya 
gBï aliniieDté par un gazomètre ordinaire ', de ce tuyau prînc 
partent plusieurs petits tubes verticaux avec robincl, abou 
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■..ni 2n brûleur b. Ce brûlf nr est on, tajaii hariiontal perce , 
.r [i.irlie snpérienre, d'un grnnd nombre de pclils Irons à 
■ns lesquels passent des jels de g.iz. ]j)rsque ce gai est 
■ Jii.tiiL- , le tissu qu'on se propose de flamber est étendu à 
; ilIcE et on le fait passer rapidement snr la flamme parle 
. i: JL de ronleaux qu'on ne voit pas dans la Ggiire. C, lobe 
. 1 1 nu-dessus de la rangée des briilenrs et coininoalquaiit , au 
.'V II desluy.ini verticaux </, avec le conduit angulaire c, qui 
■•..\<: de l'appareil à faire le vide. Ce dernier appareil consiste 
I li ux cuves/, g, presque pleines d'eau, et en dcoi caisses 
:i\ersiSes A, i, suspendues par des tiges au balancier X. Chacune 
■2 I (S ciUses est munie d'une soupape qui s'ouvre de bas en 
iu\ j l, l, deni tubes allant delà partie inférieure du conduit e, 
i^'ia'aux caisses A, i; ces tubes ont a leur sommet des soupapes 
ni ::'ouvrent aussi de bas en haut. Lorsque la caisse A descend, 
lau de la cuve chasse l'air couteau dans cette caisse vers la 
lupape m, mais, lorsque la caisse nioDte de nouTcau, la sou- 
pape m étant fermée , l'air passe du lube c , à travers le tube /. 
La même cIj ose a lieu dans le vaisseau 2; quand il descend, 
l'air est expulsé à travers la soupape «; quand le même vais- 
u monte , il attire l'air du tuyau c à travers la conduite /. 
An moyen de ce mécanisme, il se fait un vide partiel dans le 
cuul e et dans le tubec; pour remplir ce vide, l'air se précipite 
avec force à travers le long orilice du tube c , et porte la flamine 
r lai jusqu'aux becs ou brûleurs. Le tissu étant alors tiré sur 
la flainnie entre le bec b et le tube vide c , par le moyen des rou- 
Itaui , la flamme du g.iz passe facilement à travers le tïssu et en 
brille le duvet sans endommager l'étoffe. Plusieurs des tubes cl 
n robinet pour ajuster le tirage des becs et régler 
pareil qui fait le vide. Un récipient à air est sus- 
pendu par une corde ou une clialne passant sur des poulies et 
inirebalancé par un poids p. On a soin aussi d'iulrodnire dans 
le tube c , un corps conven.ible qu'on y fait agir par un mou- 
vement de va el vient , afin d'enlever toute espèce de matière qui 
nnpëcberailjdans le tissu, le passage de l'air. Deux des tubes c 
à courant d'air, peuvent être adaptés à l'appareil du vide, lors- 
qu'on emploie une double rangée de brûleurs, et la flamme peut 
te diriger en liaut, en bas ou de côlé, suivant la position del'ori- 
6ccdans le tube à courant d'air; a l'aide de celte disposition un 
lisin peut se flamber des deux côtés par une opération. L'appareil 
E. ToMK IIL 8 
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que cous venons île décrire est propre, non-seitlemeiit ■ perffld 
ntrla iîenlellp,cn brùlanl le duvel qui enloure le fil; i 
applicable à flamber uue foule d'antres tissus, tels que des étq 
CD coton tl porllculièrtraent des bas de coton. Dans ci 
Dièl les bas snr un iilet formé de petites cordes étendtic 
rouli'iiui , «l on imprime ixn mouvement rotiitif à ces i-ouleaî 
les bas el autres objets sont ameucs sur le bec à gaz et la 
passe à travers. Onaméliort;, de cette manicre, le simple fil, e 
plaçant des brosses dans les endroits convenables du cbâssis qui 
relèvent le duvet sur le fil avant deleplaceràla flamme. Le même 
appareil â courant d'airest encore applicable, lorsque le duvet ei« [ 
brûlé par l'air échauffé ou par toute autre flamme quecelle du gax. 



75. Appareil pour 
(London journal of , 






ÉTOFFES, par Jaevis Boot. 

i8a4,p.34i.) Avec une pi. 



Cette invention, pour laquelle son auteur a obtenu uni- pa- 
tente en Angleterre, le i3 décembre i8a3, semble coraplétet 
la public.ition de tous les moyens connus pour flamber les ' 
ëtoffes. Elle consiste dans un appareil pour tenir l'esprit de via 
à une basse température, lorsqu'on le brûle dans une lampe, 
pour l'opération qu'on vient d'indiquer. Il y est aussi quettiod 
d'tine nouvelle espèce de mèche pour conduire le liquide' com* 
busl^ble du réservoir nu bec. L'appareil se compose de deui 
tambours régulateurs pour conduire In pièce d'étoffe , la lampe 
avec son réservoir et une brosse pour nettoyer l'étoffe, s'il 
arrivait par hasard que queltjne matière étrangère y adhérât nn 
moment où elle passe sous la lampe. Le réservoir est nne umo 
contenant de l'eau froide; celte urne renferme un autre vase 
qu'il faut remplir d'esprit de vin, oh moyen de l'etilonnoir 
inséré à son sommet; l'esprit de vin coule dans un conducteur 
par un canal ; après avoir rempli le compartiment inférieur du 
condenseur , il s'élève par des tubes verliciun dans le comparti- 
ment supérieur immédiatement bous les mèches ; cette ascension 
est produite par la pression de l'esprit de vin contenu dans le 
vase que renferme l'nme. L'esprit de vin est retenu dans le con- 
denseur par le robinet du canal. Les mèches, qui sont d'asbeste, 
occupent toute la longueur du condenseur, et produisent nne 
vaste flamme qui embrasse toute la largeur de l'étoffe qui e« 
soumise il l'opération. 
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La chal«ar tpii se liégage dans celle oirconsiaDce annit faien- 
tAt allumé l'esprit de vin , diins le comiinrtiment supérieur , sans 
froide qui nirive. du réservoir, par le canal, doDi le 
condenseur où elle baigiie les tubes par lesquels l'esprit de via 
monte nux becs , et de celte raonîère y cause un refroidisse ment. 
Les mèches sont composées d'asbestc, placées entre de minces 
ftuill es d'argent d'environ un ponce de largeur, percées d'unemut- 
liliidc de troiis pour laisser de l'alcohol arriver aui becs. Ces mè- 
sont insérées dans une large coulisse, a I» partie sapérieure 
do condenseur; b largeurdc cette coulisse est la trente- deuxième 
partie d'un pouce. Voilà ce quiconstituelalampe; on peut évacuer 
l'ilcohol et l'eau par des robinets. 

L'étofife soumise à l'opération doit être en langueur, ou bien 
an peut attacher plusieurs pièces ensemble, formant un tissn 
iiliinilé. Il faut ensuite introduire eetle étoffe entre des tambours 
qu'on enlève hors du châssis pour cet objet. Les cylindres 
HDt recouverts de futaine; on les fait tourner au moyen d'ane 
nanivelle , deun personnes sont de service pour étendre l'étoffe 
wlar^ur et la faire passer sur U ilamme. Avec ces précautions, 
l'étoffe , sans élre endommagée, se trouvera flambée sur toute 
Blongoeor et complètement débarrassée de son duvet; s'il y 
idhérait par hasard quelque étincelle ou quelque particule in- 
cudescente, au montent où elle passait sur la flamme, elle s'en- 
lèverait avec !a brosse. On peut employer des rouleaux pour 
loidrc l'étoffe dans le sens de lu longueur ; maïs l'auteur de la 
■Uenle la laisse ordinairement pendre et tomber sur le plancher.. 



1 



■fi. M*cBnre K coDïEE i-bs bois de TBiNTtyum, par MM. Taa- 
■AVX frères. ( Descript, des brevets d'invention , etc. , tora. 8 , 
p. »57, pi. M. ) 

Cette machine est représentée PI. a , en clévalion de face et 
de côté fig. 1 et a, et en plan fig, 3 ; les fig, 4 et 5 représeulent 
Im plans du porte- couteaux. A, hâû principiil ayant besoin 
•l'une très-grande solidité pour résister à la grande force et à la 
Xive Totation que cette machine exige. B, bAtis sur lesquels roule 
le ^EÎot. C , ai'bre principal en fer. D , coussinets. E, volant, 
F , fourche pour appliquer le moteur. G , bois n couper. S, les 
deux parties du chariot sur lequel s'applique le Lois à conpei I, 
(jnaride cercle en fer joignant les deux parties du chariot. K, 
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demi-cercle en bois destioé à pousser la pièce de bois tbts It»-' 
couteaux : il est armé d'an quart de cercle L , en fonle de cnivr» 
denté, engrenant avec la crémaillère. M, marche-pied servant» 



appuyer 



e les couteaux. . 



culec le chariot qui porte le bois à couper. O, il 
cercle en fonle de cuivre dans lequel les couteaux sont fixés. 
Q , cercle en bois sur lequel celui en cuiire est affermi. R , fij. 
4 et 5 , deux cercles de fer sur lesquels sont filées les pièces des- 
tinées à régler et affermir les couteaux. iS, fig. 3 , traverses ser- 
yant à joindre les deux cercles. K 7", rayons des cercles de fer, f^ 
les pièces supérienres , avec des vis intérieures et écrous latéraoi, 
pour régler et affermir les couteaux. X, les pièces inférieures gar- 
nies de leurs vis, servant aussi i régler et affermir les couteaux. 
Y, fig. a, couvercle en bois couvrant entièrement le cylindre 
sur lequel sont adaptés les couteaux. 

Le moteur de cette machine est calculé de la manière suivante : 
la roue moirice fait 12 révolutions par minute ; le premier hé- 
risson a 60 dents et le premier pignon en porte a^. Le second 
bérisson est garni de 60 dents, et le second pignon n'en a que 
la ; ce qui produit une rotation de i5o révolutions par minute , 
pour le cylindre porteur des couteaux. Cette machine coup» 
le bois presque sphériqucment; ce qui forme des copeaux tbh 
rouleaux , semblables à ceux de la cannelle , ouvre et sépare par 
conséquent tous les âlamens du bois en largeur, et les dispose 
ainsi à l'extraction la plus pure, la plus facile et la plus abon- 
dante de ses parties colorantes. Cette coupe n'a pas besoin qu'où 
donne de l'humidité au bois ; ce qui fait qu'il reste dnns sa per- 
fection, et ne peut se noircir ou se brûler en aucune manière, 
défaut toujours très-nuisible à la pureté de la couleur. Elle n'oc- 
casione aucun déchet. On peut donner aux copeaux le degré 
de finesse que l'on désire, pousser même cette finesse au plus 
haut degré sans difficulté, par la position des couteaux. Cette 
machine est de nature à demander à être appliquée ù un cours 
d'eau poor donner à son mouvement l'égalité si essentielle a une 
rotation soutenue. La force nécessaire pour la mouvoir est celle 
d'un cheval; nn seul homme intelligent et actif suffit pour la 
diriger. Comme il y a quelquefois des morceaux de bois trop 
gros pour être appliqués à la machine, et qu'il faut les couper 
dans leur longueur , ouvrage très-pénible, a cause de In dureté 
de ces bois, on applique, dans ce cas, au même moteur, une 
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1 nitile Mi« en long , que le même homme peut diriger tans înter- 
I Ioinpr«la coupe. On «pplique nutsi,au mf me moteur, une meule 
er les couleaus lorsqu'ils eu ont liesoin ; il faut toa- 

jourt im double assortiment de couteaux, pour tous les évënemeo* 

qui peuvent arriver. 

^. Du PtPIKR Er DE SU FABRICATIOIt > ptr A. TSDESCBt. ( Jr- 

chivfûr Gesch,, Staiist. Litter. , etc. , mars i8a3 , p. i85 et 

100; avril , p. ai(i; et juin, p. 4>o.} 

Suivant Honifaucon, on trouva, verti la fin du 9°. siMe, l'art 
de luire bu papier plus blanc avec des chiffons de toiles de coton; 
ce tut le dernier coup et le plus terrible de tons pour le papier 
égyptien , par tout l'Orient^ et par la, on fut conduit, dans le 
D". siècle, à riieareuse invention de faire, nvec des chiffons de 
loi)» de lin ou de chanvre, le papier tel qu'on l'emploie encore 
aujourd'hui. Selon Duhalde , un m.-iudarin du palais impérial, en 
Chine, fit fabriquer du papier avec de vieux cliilTons de soie; 
c'riiii l'un ()S de l'ère ebréiienne. La méthode chinoise, d'em- 
ployer le coton à faire du papier , parait aussi avoir été appor- 
tée en Europe pttr les voyageurs. Comme, en Orient, les chemises 
liaient de coton et le sont encore en grande partie , et comme 
probablement les Allemands et les Gnuloi^i, dans les premier» 
temps de leur civilbation , portaient des chemises et des véte- 
aens de laine, et que ce fut long-temps après qu'ils commen- 
tèrent d'apprendre, des &bricans orientaux de coton , à filer 
tt â tisser le liu et le chanvre ; il est vraisemblable que ce fut « 
rexemple des orientaux qu'ils portèrent leur attention sur la 
préparation du papier de colon et de linge. Si l'on en croitDu- 
halde , outre les débris du coton et de soie, les Chinois emploient 
iDisi pour le papier la deunième écorce de bambou , l'écorce de 
inlirier , la paille de hlu et de ris , ainsi que le lin , pour le même 
objet; uu Japon, on fait usage de l'écorce intérieure dcmbrier; 
i Madagascar, d'une espèce de mauve; et nui Indes, tant orien- 
tées qu'occidentales, des feuilles de palmier. Duhalde assure 
i^n'en Cliine ou fait du papier avec les cocons de ver-â-soie. 
On apporte de ce papier jusqu'en Korope; il y en a de jauue et 
de blanc. Il est transparent ; on le nomme dans le commerce pa- 
pier de soie de la Clune. Ecaumur observa que le» guêpiers on 
nids de guêpes étaient de la consistance d'um; sorte de p^ipicr 
,^is. Les (juêpcs les font de buis puuri, avec leurs mundibulcs 



r 



n 



iio ^rts mécaniques. 

. et leurs pieds. On peut , dit-i! , eu broyant et en fuisaut macérer 
les Ëlamens des chiflbns , les eonvertir en une pâte molle ec 

ductile, pourquoi In même chose ne riussirait-flle pasaosii bien 
avec dfa bois pouris et réduits en poussière , après qu'où les eu- 
rait lessivés et blanchis? Cest ce qu'on est parvenu a faire dans 
la suite. C'est du genre Piilmicr que les Asiatiques et les Amé- 
ricuins tirent la plupart des nialières pour leurs véleinens, leurs 
cordages, leurs voiles, etc. Ici, on prend le duvet du fruit j là, 
on emploie l'enveloppei ailleurs, on fait usage des Jeunes feuilles 
et de l'écorce. On emploie aussi le duvet du cocotier nvei: ses 
feuilles et l'écorce , les parties du kalepa , du pinaujia , du lon~ 
davus sauvage, le hakum et auires palmiers; leurs feuilles con~ 
tiennent des filaraens qui ont de la finesse et de la force. Les In- 
diens en font des tissus : ils préparent du papier avec les feuilles 
de hakum et de soribi. Ainsi, le premier papier se fit avec 1« 
Cyperus papyrus , espèce de plante de la famille ^es Sou- 
çhets. La première écorce dont on se servit pour écrire, fut 
celle du bouleau , vraisemblablement la pellicule ou membrane 
intérieure. Les tablettes recouvertes de cire, et sur lesquelles on 
gravait les caractères de l'écriture, sont connties par l'iùstoire 
romaine. Duhalde rapporte que les Chinois détaclient l'écorce 
des branches du mûrier et en font du papier, qui sert pour les 
parasols, après l'avoir trempé tout esprès dans l'huile. Il ajoute 
qu'on fabrique encore du papier avec des tiges de chanvre 
broyées et imbibées d'eau de chaui. Ceci fait soupçonner que 
les déchets de lin et de chanvre se prêteraient encore plus feci- 
leraent à la fabrication du papier. Le chevalier Sloane, parmi 
les peupliers, cite un peuplier marilîmc à feuilles rondes, peti- 
tes, aiguës, blanches par dessous, a fleur jaune, et avec nne 
écorce qui se façonne comiue le lia ; il cite encore une espèce 
de mauve à feuilles rondes, a fleurs rouges île carmin, Irès-gran- 
de a, qui égalent cellesdesLis; cette mauve aune écorce qui donne 
des filamens. On a aussi trouvé propre v, faire du papier et le 
duvet du chardon à étoffes et le tilleul s voiles. Comme on con- 
nait plusieurs plantes qui portent des fleurs ou des fruits à di(<- 
TCt , pareiemple : le liseron, l'apocynum; cette matière flocon- 
neuse , qu'on ne pourrait guère liler avec avantage , semble 
trèvpropre à faire du papier. Ses fibres courtes sont dans re 
cas sans inconvénient. Les cocons de chenilles communes, d'a- 
près des essais qu'on a faits , donnent une esj>èce de papier qui 
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neux on nne sorte de gorame, qu'on peut lui enlever p.ir des 
moyens convenables. La préparation du papier de chiffons, k 
cause de U plus grande inégalité des mntiëres premières , de- 
mande plas de travaux que le coton brnt. Cest ce qni est con- 
firmé par les essais les plus récens , qui donnent un papier 
blanc, de bonne qualité. Encore à présent, on travaille les chif- 
fons de cotoQ avec ceux de linge, pour le papier. Le papier de 
coinu peut se trouver un peu pins rude que celui de linge; mais 
on peut remédier à ce défaut. 

Les expériences de J. C!i. Scboeffer, pour ftiîre du papier sans 
cbiflbn, ou du moins en n'en prenant qu'en petite quantité, pu- 
blîéet à Ratisbonne, en 1765(1), et accompagnées d'éehantillons 
de papier de din^érens végétaux, prouvent que ces substances sont 
propres à une pareille fabrication. Pour confectionner son pa- 
pier, il employa les niils de guêpes, la sciure de bois, les co- 
raux de menuisier, le bois de Kétre, de saule , la mousse 
HtAxe, le bois de peuplier, les sarmens de houblon cl de vi- 
pMS, les chènevottes de chanTre , le bois de mûrier, les feuilles 
id'aloès, tesorties, les roseaux , les mousses de terre, la pjîUe, 
s de chou , les herbes à duvet , tiges de 
feuilles de muguet, leduvet delà graine 
'eau, la tourbe, les végétaux soyeux , 
bois de pin . l'armoise, le blé de Turquie, 
(probablem 



'les feuilles d'arbres, les 
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de disrdoi 
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4esparlicsfibreuses)(2),et les 
'de ces échantillons de papier 
nombre d'entre eux pourrait se 
jHraitâun moulin à papier 



ieilles lattes des toits. La plupart 
it de la finesse, et le plus grand 
iràdiffércnsusageSiSion lespré- 
15 une fabrique, .ivec les moyens 



convenables, tels que presses, blanchiment chimique, hollandais, 

(t) Il parut une nouïello dJitÎDn de ce rcriicil ni r;;i. 
(i] Un brevet d'invenlion pour 5 ans a éti: (iris vour le ni.'raeohjet, 
«opTance, par M. . ., k- 5 oclohre 1817. 
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la fabrication 

tinue Schxffer, dans l'hbtoire des 

pies qui prouvent qne les dé- 

' ^' et ^^ M e>p''''ieices nouvelles, pourvu qu'on ne se 

'^Z,er<^ 'nflyc' "' décourager , et qu'on sache bien s'jr 

'l^' f^cat wujours plus gagné que perdu ou souffert iwr 

' att^^'fffi peu Équilables qu'on en porte d'abord, u 

'jeiji'^j, sur l'opinion des savuns, tels que Séba, Réanmnr, 

S'ipP^ Gle^'-^^'^^ 1 etc. , uotre auteur a pensé que , pour fa- 

OV'" ;e papier, on n'était point forcé de se borner seulement 

bt^t j,eaient aux chiffons de vieux linge ; mais qu'on pouvait 

*'J-ffl aussi bien et d'aussi bon avec une foule d'autres choses 

'"i ^eles baillons employés jusqu'à ce jour. II se demande avec 

^nenient pourquoi les mêmes projets n'ont réellement point 

-urne au profit de la chose publique, et pourquoi après Guet- 

ûtà et Gledilsch , on n'a point continué assez long-temps et muU 

(iplié autant qu'il le fallait leurs recherches et leurs expériences 

«or cette matière. Il se fait lui-même la réponse à ces questions : 

, On ne sait que trop, dil-il, que même dans notre siècle éclai- 

t ré, les arts, pour la plupart, s'apprennent et s'exercent sim- 

B plement par routine et qu'on ne se rend compte de rien ; on se 

■ borne à suivre l'usage et à se familiariser avec ce qu'on peut 
i> appeler le secret du métier, le tour de main accoulumé. Et , 

■ dans celte manière d'agir, qui souffre plus l'art même ou 

■ le bien f>ublic?Dc là, des obstacles incroyables empêchent de 

• le perfectionner et d'en rendi'c l'utilité plus générale. A la vé- 
» rite, il ne serait ni difficile, ni impossible de remédiera ces 

■ inconvéniens si communs et si nuisibles aux arts. Les connais^ 
» sances, les avis et le concours des personnes versées dans les 

• lois de la nature, rendraient ici les services les plus dcsirablis 
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dans luule leur force, en mùtne tfinps 
qu'elles sJgnAleiaient leur influeuce de la manière la plus avun- 
tageuse. Mais par malheur il n'est personne qui Hit plus de pré- 
vention que l'artiste pour sa propre et vieille expérience , 
pour la manière prétendue parfnîte dont &'est fait son ap- 
prentissage, pour sa longue pratique et l'habileté qu'il 6'j est 
icquise ; personne enfin qui montre plus de prédilection pour 
tout ce qui lient à sa profession. Il croit en conscience savoir 
:MMn>^tiec si parfaitement bien . qu'il regarde comme suspect 
«tdangerens tout ce qui tend le moins du monde à le per- 
lèctiouDer ou à le pratiquer autrement Voici sa réponse ba— 
■ raie : Nos ancêtres , qui n'étaient pas des insensés , ont fait 
comme cela, eton fait de même partout ; c'est passé en usage et 
pratique dans notre profession. Cela me sufllt, et je pense 
qu'il vaut mieux en rester là que d'adopter les nouveautés et 
Its projets chimériques ou les perfectionnemcns prétendus 
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M. Tedescbi, après cette longue 
tdoent à son sujet. Il parle de l'iti 
(et en Allemagne. Il se demande 
bbricans éloignés peuvent baisser 
'ois qu'ils fontj et en retirer des a 
Innspoct et les droits de douane. 
dnu l'étranger de vieux linge fin, ei 

ijoote M. Tedescbi, la plainte banale dans nos moulins et dans 
lu fabriques de papier, qu'on peut bien à la vérité se procurer 
3(s «bifTons grossiers et communs en suftisanle quantité et à des 
pris raisonnables, mais qu'on en manque de fins et blancs qui 
lonl nécessaires pour les sortes de papier fin , et que le peu de 
linge fin qu'on peut trier dans une niasse énorme de cliiffuns, 
grossiers deceite espèce, ou ne suffit pas pour les sortes depapier 
£a dont oti a besoin , ou le rend trop cher, parce que la plus 
grande partie de ces chiffons ne doit servir qu'au papier ordi~ 
tuire à bon marché. 

Pour Dous convaincre que ce sont là tes senles causes qui agis- 
'4ent sur cette différence dans les prii , il nous faudrait connaflre 
'4a valeur des chiffotis et de la main-d'œiivre, en Allemagne et 
étrangers; et dans le cas où le vieux linge serait effecti- 
it à meilleur marché chcK ceux-ci, ne conviendrait-il pai 
d'auiros iniilitrw employées concurremment avec 
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i«s vieux lû^ po«r la febciotioa dn papier^ n'cxopeail pu m 
mflf «ce avaAti^nie sur ie prix de Vum et de Tantre? S^ < 
était aiaûy dît H. Tcdesciû, ne dc^eai mam\ pas encore no 
prcacrire c«tte Boareue imiratioa , mams avtres AUemands q 
mitoo» si Tolontier» les Bodcs, ies Bcean et les usages d 
ctnagen ? Haïs a qoot boa des Baûms svp^KBenuircs, quai 
■OBs arofis déjà vm sapcrfin de fhîflhaft ? qœ derons-BOiis ùx 
de CCS dcraîris, ai aoascBpioTOBskspreMcrcsaa papier ^L'ol 
jcctîon ne parait pas val lÎDodée; totoss si elle l'est réeUema 
Qoe loat dooc les étrangers qui winipalmt , arec leors chifibi 
grossiers, les Batièm sof^démentaircs qoi servent an papier? 1 
en liont des papiers fins. 

Les parties eléoMotaires des rhiffons grossâers et fins sont h 
Bcnies; tonte la difiêrcnee des nns et, des antres consiste sa 
lement en ce qne les derniers ont été aminris et sont de?eM 
blancs à force d'être nscs et larés. Kais dans la fiabricatk» d 
papier , cela pent se £ûre par des procédés chimiques et néei 
niques. Les prix du papier fin qui pent en être le résultat, ren 
bonrseraient les avances arec avantage et paieraient la pcÎM 
Déjà, depuis pluaienrsannéesy Cunningfaam, en Angleterre, pié 
pare de beau papier avec des ckifibns grossiers. Nous ne mn 
quons pas [ en Allrmagne ) d^ingrédicns pour les macératîe* 
requises, ils sont en quantité et à très-bas prix; ce procédé, ffk 
n'est plus un secret , est aussi déjà mis en usage ailleurs dans l'A 
tranger , et par cet emploi utile des chiffons grossiers dam 10 
papeteries, on a £ravé le chemin à l'application des matièfi 
supplémentaires pour les papiers communs. Parmi les. matièfi 
les plus récentes, non ssayécs par Schaeffer, pour £ûre du pi 
pier , les rc^nres de cuir méritent de ne point être passées scu* 
silence , bien que jusqu'ici elles soient demeurées en grande p* 
tie complètement inutiles et qu elles n'aient servi qu'à faire ' 
fumier ; d'après cela on peut en avoir à très-bas prix et en gra^ 

quantité- 
Un Anglais , M. Samuel Hoopes , a obtenu une patente p^ 
cet objet. Les rognores de coir lui servent à faire, avec on B^ 
addition, diverses sortes de papiers de cuir, papiers qui ^ 
aossi employés en partie aa lieu de vrai cuir. Des voyageurs ' 
vu depuis assez peu de temps à Londres ce cuir supplémenC 
servir à tapisser , à couvrir les meubles, etc. M. Hooper fait 9** 
des papiers tout-à-fait communs, en mêlant le vieux cuir, c?^ 
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ilofiouliers, elc , iiTecdevieillesToi!e« île vaisseaux, delà filasse et 
,iiï l'argile. Il obtient du papier brun blumliùlte, en ajoulanl du 
irés-^ossi^rs cliifCons au lieu de glaire. Pour du papier lio, kl 
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Avec des n 



ils ont donné les résultats 

■iuî (|ue rognures de cordiini 
bourrelier, de coffrerier, de g 
fcrvir à fabriquer diverses su 



^ ■■ ji Paris, M. Uiiforc met à profit 
'■'■ gBures de cuir, il fait du cuir artificiel propre à di/férens usa$;es ; 
'*■ iffait du papier à cane, des couvertures de livres , de tublei, 
^Ê qni remplacent des tables d'ardoise, etc. L'auteur de ce précia 
V ^loriqoe a fait qi>elt|ues essais avec des débris de cuir, d.ini 
one papeterie, à Vienne; quoique ces essais n'aient point élu 
inflÎMns pour complcler le perfeciionnemeni de celle invention 
de nos jours, cependant, ainsi que les éclianlillons le niontrunl , 
: Fragment de cuir de foule 
■t vieoi cuir en tout getire, 
de corroyeur, de sellier, de 
' et de relieur, tout cela peut 
es sortes de papier. 
Le cuir ariiticicl qu'on obtient de ces débris snns y rien ajouter 
Ctt propre aux ouvrages du relieur, du fabrïeant de malles, du 
ttpîsucr et à beaucoup d'autres; il esl surtout propre à élre vvr- 
M. U se laisse inetire en couleur et ])ulir. Le papier de cuir, 
i^est-à-dire le cuir artificiel , ne se décompose point dans l'eau 
bouillante. Ainsi formé de maliére «niraale , ce papier résiste 
snieus que le pnpier decliifTonsâ l'action de l'humidité a ussi-btui 
qu'àcdle du feu(cequi peut encore s'améliorer par des mélanines. 
Ce serait un bonheur pour l'archéologie si les manuscrits d'Uer- 
colanum se composaient de papier pareil; ils n'occaaïo aéraient 
pu tant de peines aux savans pour les dérouler, et des peines 
«n partie suptrflues. La résistance que ce papier de cuir oppose 
à l'caa et au feu, surtout si on le perfectionne par des mélanges, 
SMUcepoittlde vue, le rend propre à divers usages, de préférence 
au papier de chiffons; par e.iempie, il vaut mieux pour faire des 
cortaucbes de poudre à canon, pour servir de tentures, pour 
emballer des marchandises métalliques , susceptibles de s'oxJder; 
retitlu imperméable à l'eau ut point a l'huile , il remplacerait 
quelques sortes de toile cirée. La confection de ces espèces de pa- 
pier de cuir donne encore occasion aux remorques suivantes : 
l> tefloeiléexlraordinairede ce produit artificiel le rend propre 
k recevoir des matières terreuses. Hooper, ù Londres, l'cmpluie 
■fsemme sup|i?énicnt pour un papier qui, de préférence â d'nnire», 
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•'•ffii^ac » la giïTïire et sans doult^ iiu&i à la lithographies 4 
IHfAfWB proDTe qn'oB paît Iatef te papier de cuir. f'i 

n cïl- diŒrîte de dire eiademenE quand le papier de linge k I 
ét< rMlemeiit trouTé, parce que le papin- de coton était iisilé \ 
■nparaTant, et qu'on faisail aassi un papier miite de coton et ',, 
de linge. D'aiUenrs les deni espèces de papier se ressemblent . 
triirmeiit, qu'elles soct ex Irémemejil, difficiles à dislingner. Or ,. 
dîfpwe si les Chinois on les Européens ont tronvé ie papier de > 
lit^e- Le plos anden papier de linge qa'on cite , a été vu dau ' 
rAlIcmagne méridionale vers lai^S, en Espagne vers 1367, elCi 
R avait des ciseaox pour marque. Les papiers de quelques-nni . 
des jireiniTs livres du i5'. siècle, imprimés en Allemagne, odI ^ 
la même marque , seulement soas une forme plus petite. La mar- ._ 
que ie rencontre beju«oap pins souvent dans les livres italien! J. 
imprimes du méoie siècle. Il est donc probable que te papier avec 
cette marque a été fnit en Italie, aa milieu du 14"- siècle, tempa 
OÙ des papeteries renommées existaient en Italie , et que de là il 
a été |»orlé en Espagne. Ce ne fut que dans le dernier quart du lï'. _ 
6iéde que l'imprimerie fat introduite en Espagne , et ce fut vers ' 
ce temps que l'on commença de faire du papier de linge dans la _ 
papeterti?s établies à Xaliva , à Valence et à Tolède. Les prenien 
livres imprimés en Espagne déposent de ta bonté et de la beanta 
du papier; mais dans U sutte tes papeteries espagnoles tombèrent ' 
si fort en dccadence, que les Génois s'emparèrent de tout le ,_ 
commerce du papier el dn parchemin, que même en 1720 ïll 
tirèrent des ciiiiïons d'Espagne, surtout d'Audaloiuie, et qu'ei» 
échange ils j importèrent ponr 5oo,ooo rixdales de papier. 11 J 
vint aussi beaucoup de papier de France. It serait certainement ' 
înslruclif et utile de connaître tes causes de ce changement, afin - 
depouvoir prévenir de pareils évènemens, si funestes pour un Ëlat '' 

C'est en 1^70 que le premier moulin à papier doit avoir étt 
élabli à Bâle, et qu'on v a fait venir pour cela, d'Espagne, deux \^' 
fjbricans de papier, Michel et Antoine. C'est de ce royaume que i' 
Bâie doit avoir tiré auparavant son papier. Ainsi les arts émi- '< 
grent et se réfugient là où ils trouvent appui et encouragement ^' 
L'invention du papier passa peut-être d'Espagne et d'Italie en "•" 
France; mais l'art de la fabrique vint beaucoup pins tard à la '^ 
connaissance des Français; ce ne fut vraisemblablement qu*aB :*'* 
■5*. siècle. Mais , vers ce uiéme temps, les papeteries franiïiîsa'^ 
«Mit dû s'être trouvées dans un état floiiis^iui, puisqui; leur oa- ^ 
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pa fat envoya en liai ie , où cepcndnnl , depuis bien des années, 
l'mxTait (lu papier. Vraisemblablement, si an imporluît du papier 
itençais, c'est parce qa'il élnit meilleur ou moins cher, ou bien 
l'âne! l'antre à h fois. En 16SS, la France envojn pour detut 
ailUonide papier en Hollande; mais en iti8!i, la réfocnlion de 
ïédit de Nantes chassa beaucoup de fabricans de papier, qui 
pissèrent de France en Hollande et en Angleterre. En 1777,1e 
porté de France à Alep consistait en 33 caisses et 1 19 
billes de papier. En Italie, le scnat de Venise accorda à la fabri- 
papier établie â Trévise , an privilège exclusif, en Terlii 
daqnel 00 ne pouvait porter ailleurs qu'à cette fabrique les viens 
les débris de papier qui sortaient de Venise. Eu pre~ 
lunt ce parti, on doit avoir eu la conviction qne le papier 
qui avait déjà subi toutes les préparations, était plus utilement 
employé a faire de nouveau du papier qui ne pouvait que gagner 
en bonté, qu'à fnirc de mauvais cartons qu'on pouvait mieux 
coofectionner avec les chiffons les plus communs. La méthode 
d'enlever le noir d'impression et les teintes a ces maculatures, 
n'est ni difficile ni chcre ; il n'y a aucun secret. Si on ne veut pas 
en faire usage pour le p.ipier, qu'on ne se plaigne donc pas de 
ce qu'on manque de vieux linge fin. En i374, on renouvela le 
privilège de la papeterie de Trévise , qui avait une grande vogue. 
Son papier, vers le même temps, était expédié à l'étranger. La 
ville de Gorlilz, de 137S à i4>'>> tirait son papier de Venise. 
Diins le iS*'. siècle, k meilleure fabrication était àFnbriano pour 
les grands papiers, et à Foligno pour les petits. En 1781 , la 
Suéde reçut de l'étranger 18,57g rames de papier, parmi les- 
quelles 5,786 étaient de papier commun, et 8,14a de papier Un. 
Iji fabrication du papier , en Russie , commença vers 17(2. Celte 
ni£me année , le czar Pierre I^^. visita le moulin à papier de Scbu- 
cbart, à Dresde , et il y fit même quelques feuilles de papier. Ce 
moulin lui plut si bien, qu'il envoya tout de suite des ouvriers 
à Moscoa, pour y établir à ses frxis des moulins â papier. Un 
Allemand nommé Pfeifer , avec le secours d'un charpentier , éri- 
gea aussi à Moscou une belle manufacture de papier, à laquelle 
Tempereur accorda de grands privilèges. Cependant , en 178a, 
on importa par mer à Riga i3ia ^ rames de papier à écrire. Eu 
1785 , l'importation fut dc'3o rames de papier a lettres , et de 
papier commun à écrire. . 
En Angleterre , avant i3f(i , on n'avait aucune connaissance 
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Dnrtforl , en i588 , le prem' 
fail clievalier. Les Anglais lîr;ii 
Fr.incc et de Hollande. Mùme 



ëtabrit k 

nionlin â papier, et fut ponr celi 

'nt aiip3r.')vant Inuclenr papier di 
663 , les AnglnU durent p 



aux Françaiç 10,000 livres sterling pour du papier. Des n 
français qui s'élatcnt retiras en Angleterre obtinrent de C 
laiime III un priTilèg;e exclusif pour l'élablissement d'o 
fnctiire de papier; mais elle tomba bientôt en discrédit , jm 
ce qu'en 1713 elle fut de nouveau mise en activité par n 
'tliand de papier de Londres. En 1784. les papeteries anglaî 
jirises louCt's ensemble, doivent avoir fourni 780, 
iing; exemple remarqiinhle de ce que peuvent les encont 
mens. Toicila preuve de l'extraordinaire quantité de 1 
eiuployëe de nos jours en An gleterre. Pendant buit ai 
primé dans loul le royaame 109,895,633 annonces de volsl 
on connaît le grand nombre de journaux qui pnraiasent'l 
format in-folio. A Lonilres seulement , on expédie 18 à aa 9 
lelltes chaque lundi, 16 a 18 mille le mardi, envin 
mercredi, le jeudi et le vendredi, enfin 11 a a5 mille le Si 
En Allemagne , dans les premiers temps de la fabrication d 
pier, on recherchait beaucoup une sorte de papier dont li'fl 
que était une tête de bœuf. Dès l'année i3i)0, un memb^j 
sénat fit construire à Duremberg un moulin à pa 
ployait plusieurs ouvriers assermentés, parmi lesquels é 
trois Italiens. Siromer, dans le journ;jI de son moulin 
tous les travaux usités pour faire le papier, récolle des 
hangar, étendage, macération, presse, etc. Tous les onvntW'l 
prnmetlaienl par serment de ne montrera personne à Elire dtl 
papier, et même de ne point * 
George Thirmann, avait manqué â s:i parole une seule fois en 
dix ans. Dès la première année , deux roues avaient 1 8 pitons i 
mettre en mouvement dans ce moulin. Siromer votdait encoK 
nne Irnisième roue; m.iis les Italiens s'y reposèrent ; ils gâtèrent 
plutôt des pilons, voulurent l'obliger à faire venir encore des 
Italiens, lui proposèrent de louer son moulin et lui of&irent 
aoo florins pour le bail. Stromer à la fin dut les faire mettre e& 
prison, au mois d'août iSgi ; ils en sortirent vers la .Saînt-Bar- 
thélemi { il, août ) , après avoir fait un accord et renouvelé lenr 
serment. A ngsbourg eut de Irès-bonne heure son propre moulin 
à papier, lequel existe encore a présent sur le ruisseau de Siukel. 
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le pins ancien de toa». Plus tard , 
Lonberger y eut son propre moulin, qnî se refomni»rHlniI 
r son bon papier. Après l'invenlion de l'art d'imprimer len 
imprimenes et les mnulinsa pnpier se inulliplièrenl 
Ipidement. Les premiers p.-ipiers étaient seulement destinas i 
erire, par conséqnent forts et collés. Comme on introi^nisajl dans 
premiers livres imprimés, benuconp de choses peîtilet «t 
irites, on n'employail à cause de cela que du papier collé ; la 
ïmpiiraison des papiers d'alors dans tes ancions livres nvec In 



I présent n'est pas loujoi 
. le seizième siècle, on Irou^ 



papie, 



n collé. 



innée v 



rs à l'avantage des derniers (i). 
i qu'on ponvait imprimer sur 
itable de la découverte du pa^ 
Il est très -vraisemblable que 
probablement en Allemagne, 



de lÎDge demeure inconi 
(tet peu de temps avunt t3o8 
l'on l'a faite. 

Dans les premiers temps, on hachait le linge qnî avait déjà 
broenté; ce linge s'appelait alors demi-pnuri. On le broyait, 
chnnffait, on le battait, on le pressait jusqu'à ce qu'il fût 
Ifelaiten pâle, telle que le plongenrpùt en faire des feuilles. On 
iBgina ensuite les moulins à br.is et finaleitient les moulins à 
Ion mus par l'enu , pour faciliter les travsux. La machine hol- 
Isdaùe à papier qui travaille trois fois plus vile et mieux rjue 
l^ppareil allemand , n'est rien antre chose que l'ancien moulin à 
dont on se servait d'abord pour broyer les chiffons, Les 
Solbndais ont d'abord repris l'usage de ce moulin , et ensuite 
b l'ont transformé en une sorte de monlin à vent ; dans d'autres 
quoique beaucoup plus tard, le mouvement a été 
Cpni m unique par l'eau. L'Allemagne remplaça cet ancien moulin 
thru, qu'on peut dire le sien, par les moulins hydrauliques a 
pilons , empruntés à l'Itnlie, et elle s'en aida durant quelques 
«ècles. 1^ beau papier hollandais dut bientôt allirer l'attention 
ies Allemands et les porter a reprendre l'usoge de leur ancien 
Riotilin allemand qu'ils avaient oubliti , et à se l'approprier. Cest 
que cette invention allemiindeest dite hollandaise. Les Hol- 
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(l) C'est un défaut ordinaire à nos papiers communs , tels que ceus 

jkidiaDcclUrie et à minute, d'fitie trop ipaiset trop peu presse'», 

Dnabîm u'emploie-t-oa pas de pâte de papier en pure perte, puisque 

la pâte qui sert pour une feuille de papier, on aurait pu en faire 

.«feuilles ? {lifnla du n.IaclturaUemnnd.) 
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laniLiis nntseulfmMit su en faire un meilleur iisage. Exemplti^ 
mnrqiiuble c|iti montre comment les orls qu'on néglige àc 
feclionner, émigrent nudétriment deienrpntrie, et qu'il faut, s 
bcum'oiip de *emps, len rappeler de l'étranger. 

Une cil ., digne de remarque, c'est qu'au coniinencemenll| 
siècle pré . dent les Hollandais n'avaient presque a 
facttire de lapjer. C'est encore une preuve que le c 
vifie et propngeles arts, et que la décadence de celui-là enlrali^ 
la ruine de ceux-ci. Encore en 17^3, les Hollandais s 
sionnaicnt de papier par les ports de mer, à Sl.-Malo , . 
à Bordeaui et à la Kochelle. Mais combien ils cultivèrent vile 
cette brnnche d'industrie, qui devint pour eux l'objet du plol 
grand commerce! EAt-ce été possible sans le perfectionnements 
de lenrs papiers ? Ces papiers sont encore plus estimés et plt* 
reclierdiés que ceux des nulres nations, chei lesquelles In fabri- 
cation du papier a.élé iniroduite des siècles plus tdt; il serait 
certainement Irès-utile de rechercher les causes de cet événement 
singulier. Dans les Etats autrichiens , ce fut au commencement J 
du i6c. siècle qu'on introduisit à Iglau , en Moravi 
piler les chiffons et de préparer le papier de cette n 
imprimait aussi et ou reliait des livres dans le même établisse- 
menti et comme le relieur , pour faciliter ses travaur , employait 
le mouhn comme moteur de son marteau à papier , ou se servait 
alors duméme marteau, et ou se sert encore à présent, en partie, 
d'unmarieau pareil pour battre quelques sortes de papier et com- 
pléter par-là ce qui pouvait manquer an travail de la presse. B-t. 
78. De l'eithactiott nu Sel p*n le uoyeit de la soude, sra- 

BEiA Suisse. ( Bibl. uitieers., octob. iSil,.) 

On emploie à Durrheim , dans le grand-duché de Bade , et à 
Eglisau, sur le Rhin , une sonde qui mérite d'être décrite. La .1 
pièce essentiellement active de cet inslrumenl 
1er, long de 12 à iSpouces , dont le tranchant 
a une largeur de trois et demi à quatre pouces , : 
qu'on veut donner au trou. L'extrémîlé supérieure a la forme 
d'une mècbe, on y adapte la première des tiges à laquelle on en 
ajoutesuccesslvemenld'autres à mesure qu'on pénètre plus avant. 
Les Tiges sont de forme eiirréeà arêtes émoussécs, de manière 
que leur section présenterait un octogone à côtés iuégaui. Leur 
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^t trempé , 
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tagneur.ânurrlieim, est de lo pieds, et de ij à P.glUau; leur 
IpDSseur (l'un demi-pouce en carré , plus ou moins , selon que 
Wt tiges sont plus voisines de l'eitréraitë supérieure ou infé- 
neuTF. AEglis.-iu, ell«ssont de fer forgé; a Durrï'^ini, de bmes 
dternalives de Ter et d'acier, liées et soudées ensei. 4. L'estré- 
Bité supérieure de la tige est taraudée et reçoit une îs qui ter- 
nÎDe au bas la tige suivante en montant. L'extrémité lupérieiue 
fe la tige est un peu plus grosse sur la longueur d'un pied , de ma~ 
gière à former nu renflement, dont on verra l'usage tout i 
llieure. 

Indépendamment de ces tiges égales , on en emploie d'autres, 
de longueurs inégales, mais d'ailleurs semblables aux premières, 
M que l'on nomme rallatiges; elles sont longues de nn , deux et 
trois pieds, et font le service de fractions de tiges, soit au com- 
mencement de l'opération , soit dans ses diverses périodes, jus~ 
qn'irequeletrouaituneprofondeur correspondante à l'emploi des 
grandes tiges. L'eilrémité supérieure de la lige de la sonde porte 
I le nom de K-riickel ; c'est un barreau de fer, long de deux pieds, 
percé en haut de deui annciiux à angles droits, traversés par 
detuc bras de bois qui forment comme une poignée à la sonde , 
par laquelle on la fait tourner sur elle-même , pendant le travail, 
ainsîqa'on le verra ci-après; le Kriickcl porte à sa partie inférieure 
un écron , par lequel on le visse à la partie supérieure des tiges de 
la sonde. L'usage de l'appareil comporte deux opérations diffé- 
Bi^ip), l'ime à faire descendre la sonde et à la retirer; l'autre , 
'||||î#iafiiire travailler. Nous décrirons la première. A-l'endroit OÙ 
'fnt^cnt emploirer la sonde, on commence par creuser une fosse 
de six à huit pieds de profondeur; ou bien, s'il fuut pénétrer plus 
avant pour atteindre la roche dure , { ainsi qu'on a dû le faire à 
Dnrrheim ) , on creuse un petit puits de mine , au fond duquel on. 
établit perpendiculairement un tuyau de bois, d'environ cinq 
ponces de diamètre, qui s'élève de quelques pieds .iu-dessna du 
lol. Au-dessus de l'orifice supérieur de ce canal, et ù une certaine 
hauteur, répond bien verticalement la gorged'une forte pouUe, 
sur laquelle passe une corde qui se roulesur le cylindre d'un treuil^ 
que fait tourner une roue concentrique , garnie à sa circonférence 
decbeTilIesparlesquelleiidcsonvrters-manaïuvrcs la font tourner, 
loît en montant sur ces chevilles , soit en les tirant à la main. Il 
y a deux de ces treuils a Eglîsau. 

An bout delaturde est attachée, par un anneau, une tringle 
£. Tome IlL a 
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<]e fer d'un pied de long, à> 
éctaa ;iuquel on adapti 
chaque lige, a mESnre qu'elle arr 
de/aire entrer la sunde dans le trui 
un échafaudage permanent, visse l'c 
au wirbel filucL; un autre ouvrier ( 
de1asonde)(Kruekel-fiihrer), visse 1 
de la première ti^^e s enlbncer, puis 
tuyau de bois jusqu'à ce que 
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à l'orifice du tuyau, sur lequel reposent deux branches de fer 
mobiles, horizontalement, et à charnière, en forme de pinces. 
Lorsque ces branches sont rrânies, elles laissent entre elles u 
ouverture circulaire assez grande pour loisser passer libreraenl 1 
la tige, mais non son renflement supérieur. Dès que ce renflemenl i 
airive au niveau de l'orifice, le kriickel-fiihrer ferme la pince ïl 
l'assujettit dans cette position par un crochet qui entre dansda ' 
trous pratiqués à cet effet dans l'un desbr>is de la ptnce. La tige 
se trouvant ainsi suspendue et fixement arrêtée, on dévisse le 
tvirbei sliicf-, on le soulève par l'action du, treuil; on lui visse 11 
tige suivante, et Celle-ci à la lige dont l'extrémité supérieure sC 
TDontre au-dessus de la pince; puis on ouvre eelle-ci pour laisser 
descendre la nouvelle tige , qu'on arrête â son tour par la pioct 
lorsque le renflement supérieur de la tige lui arrive; cl ainsi de 
suite, jusqu'à ce que l.i sonde atteigne le fond du trou. Un arrêt 
adapté au treuil modère le mouvement pendant que la sonde 
descend et que la corde se dévide. On visse et dévisse les tige» 
au moyen d'une clef qui embrasse de ses deux brauches le carré 
delatige. Les mtmes opérations ont lieu en sens inverse lorsqu'il 
s'agit de retirer la sonde; et lorsque le trou a acquis une certaine 
profondeur on ne dévisse les tiges que deui à deux , afin de 
perdre moins de temps. Pour mettre la sonde en action, on 
emploie un levier du premier genre fiiisanl bascule. C'est une 
forte poutre de chêne, mobile sur un aie de fer horizontal, entre 
deux montans; le bras court de ce ieviera deux pieds de long, 
et le long bras, de 17 à a8. A l'estrémité du premier est ona 
gorge creusée en arc de cercle, qui a pour cenlie celui de l'ase 
de mouvement. Au haut de celle gorge est fixée une chaîne qui ' 
porlek tige auxiliaire, à laquelle est vissée la poignée de la sonde. 
Lorsque les manouTiiers abaissent le long bi'as de la bascule, 
son bras court soulève la sonde toute entière, d'une ccrlainc 
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mille ; et lorsqu'ils l'abandonnent, elle retombe par wn 
ipre poids (i), le ciseau ntiaque lu roche, elc. Après cliacpe 
ap, le Kriickel-ftilirer, monte 6iir iiii échnÉiiidage auprès de 
rifice du luyaii de bois , cbnnge un peu lu posllion de M sonde 
falonmant.àl'aidede la poigniic, nBn ijac chacun desroaps 
nccCMifs tombe sur des portions dîFréreolesde in surface attaquée 
■jm le ciseau; le lour entier se docrît en vingt ou trente coups. 
L'onTTÎer a soin de tourner dans le sens où les *is de la sonde 
tadent â se serrer, et non à se desserrer. "Le Kriirkcl-fiihrer 
n'àbindonne jnmais la poignée de la sonde; et lorsqu'il sent, par 
DU lact que rbiibilode procure, que \» matière amassée ai!i fond 
dn trou nuit trop à l'action du ciseau , on procède à nettoyer le 
fud. On iàit celte opération nu moyen d'une espèce de cuillère 
ntouDOÎre cylindriqne en laiton, ou en fer étamé, et doublé; 
lUe a trois pieds de long , et sou diamètre est un peu moindre 
fU celui du trou. Il est muni au bns, d'un fond , au milieu du- 
^ est pratique un trou de deux ponces de diamètre, fermé 
d'une soupape qui s'ouvre de bas en haut. Sa partie supérieure, 
^ est ouverte, se prolonge par une anse, terminée par une 
bagHelte de dix pouces de long, à laquelle on visse une tige de 
1b de dis ù quinze pieds, portée par la tringle auiiliaire, laquelle 
tal attachée à la corde du treuil. Lorsque la sonde a été retirée 
^r le procédé indiqué, et que la dernière ttge a été dévissée, ou 
&it descendre la cuillère attachée à une tige, et celle-ci à la corde 
lia treuil. Dès qu'elle a atteint le fond , un ouvrier la retire un 
peu à diverses reprises et par des secousses qui la laissent re- 
tomber brusquement, afin que sa soupape s'ouvre et Inisse pé- 
ndlrer, dans l'intcricur du cylindre, la bouillie qu'il doit extraire. 
Le poids de la tige contribue essentiellement à ce résultai- Lors- 
retire la cuillère, la soupape demeure formée, tant par son 
praprepoldsquc pur celui delu bouillie qui la charge. On la vide, 
en haut, et on recommence l'opération jusqu'à ce qu'elle n'a- 
mène plus de bouillie. La cuillère dont on se sert à Diirrhcim est 
isnnie de deus soupapes ; en sorte que le vide de la cuillère est 
diviaé en deux parties ; la supérieure ne se remplit guère que 
d'eau, et comme celle eau est déjà un peu purifiée, on peut 
mieux juger, lorsqu'elle est salue, de la quantité de sel qu'elle 
tient en solution. On arrondit de tenips en temps le trou fait par 

(j) Moins celui du loEg liras , qui alors i 
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la sonde, an moyen d'un instrument nomnni busec. C'est un cjra 
li'ndrc creux, très-court, qui sVlargit un [len vcrsiebns, et dnnt 
le bord inrérieur est aciéré et tranchant; on luiadaplcla lige de. 
la sonde, et on le fait agir en descendant par son poids. Cet ap- 
pareil produit l'effet de réqu^irrissolr ordinaire, au moyen du-] 
qnel on arrondit les trous faits dans les métanx. 

79. EiPÊBiEiicFS coMPARATrïïs, faites par une 

le moulin à bras français de Durand, et le moulin autrictûen 
de Georges Reindl. { FerAiin*//. und AufsaCze. Grulz, iSaj, 
tab. i4"., p. 49.) 

La société d'économie rurale de la Slyrie avait cbargé nno 
cominissîen d'examiner comparativement le moulin de Durand h 
Paris, et celnide Reindl à Stallhofen en Slyrie. Le rapport de 
la commission est imprimé dans le recueil de la Société avec le 
tableau des essoîs qui ont eu lieu. Voici d'abord les observations 
générales de la commission ; 1°. dans les deui moulins , la partie 
moulante est de fer, ce qui communique, par le frottement, à Is 
farine une teinte bleuâtre. Cette teinte augmente avec la finesse 
de la farine, a". Dana les deux moulins, les corps polb et ferrés 
qui opèrent le froiiement font perdre à la farine la qualité 
grenue qui eiiste dans la farine produite par les meules. La 
farine des deai moulins à bras est plus molle, et par celle" 
raison moins propre à l'apprêt de certains mets. 3". On ne peut 
moudre dans les deux moulins que du grain bien séché. Le grain 
humide s'accoile au mécanisme et arrête la mouture. 4». Le so» 
ne peut être bien moulu dans aucun des deux moulins , à moins 
qu'on ne visse fortement le mécanisme; mais, dans ce cas, on 
a , outre l'inconvénient d'une augmentation de frottement, celui 
de voir la farine et le son remplir les jointures et entailles de 
la machine , et embarrasser la mouture. Les deux moulins ne ser- 
vent donc principalement qu'à moudre du grain dans lequel la 
farine ne devra point être séparée du son ; par exemple , pour le 
pain de muniiion. 5°. Chacun des deux moulins peut opérer à 
l'aide d'une manivelle tournée par un homme; mais il en fant 
deux pour se relever ; et il faut que ce soient des hommes vigou- 
reux. 6". Le mécanisme desdenx machines s'use considérablement 
par un fréquent usage. Le fer se polit , ne mont plus bien , et a 
besoin d'être limé fréquemment, ce qui parait être un traTaii 
assez pénible. Voici maintenant le tableau des essais faits par bi 
commission. 
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La comiDiasîon pense donc que les denx sortes Ae mooliiis » 
bras ne seraient utiles que dans le cas de nécessité , lorsqu'on e. i 

raison qwtlconque empéciie de faire moudre le grain dans les 
monlins à meules. Il lui semble que dans ce cas le moulin de 
ReindI mérite 1j préférence sur celui de Durand , par l.i rflîaon 
qu'avec un égal emploi de forces il fournit en moins de temj» 
un travail pins parfait j celle préférence sera d'autant pins méri- 
tée, que ReindI, suivant sa promesse, itura fait à sa machiai 
les peifections nécessaires pour diminuer l'emploi de la mùa- 
d'œuvre, et pour pouvoir moudre le grain mouille et la drèchft 
Le moulin de Djon^art parait être inconnu à Gratz. D. 

80. lSuH les AHUES a VAl'EUtl. 

M, de Montgéry, capitaine de frégate, vient d'enrichir l'art ' 
de la guerre d^n mémoire sur les armes à vapeur, sujet sul ', 
lequel ou n'avait encore que des documcns épars. 1 

Cet officier signale d'abord, comme ancienne, l'origine de o« , 
armes que l'on croit toute nouvelle. li indique kur analogie 
avec le&/iisiù h vent, et jelte un coup d'ceît rapide sur l'histoiie 
des uns et des autres ; puis il passe à des rapprochemcns direct! 
entre la vapeur aqueuse et ta poudre à canon , entre les armes à 
vapeur et \es pièces cFartUlerie. Entre autres détails intéressans 
91, Montgéry rappelle qu'en i8o5 le général Chasaeloup pro- 
posa , le premier, d'une manière précise l'adoption en grand des 
armes à vapeur, et qu'en 1614 M. Gérard, officier de génie, en 
conslrnisit effecLivement. Une thiiiidière était mise en commn- 
nicaiion avec six canons de fusil et une trémie pleine de balle^; 
on tournait une manivelle et lesi six canons recevaient à la ft^i 
une balle et de la vapeur j cet appareil pouvait lancer jusqtfa > 
180 balles par minute. (Un certain nombre de ces armes STail 
été destiné à la défense de Paris.) 

La force élastique des vapeurs produites par lu poudre étant 
loin d'élre déterminée, puisque les termes eiticmes de l'esttin»- 
tion qu'en ont faite les plus célèbres physiciens, sont de 100 «t 
de 83,000 atmosphères , différence dont M. de Montgéry signale 
quelques motifs , il n'a pas été bien possible à cet ofScier d'indt* 
quer jusqu'il quel point celle-ci peut être remplacée par la vapeur, 
filais comme les machines actuelles n'ont jiermis d'obtenir qu'une 
pression de 35 à 4° atmosphères , il a pu assurer que dans t'état 
présent de ces machines elle ne pouvait imprimer à de gros 
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^nijeclilcs, lel&(|ui: des boulets, une vitesse îniliale aussi grande 
quelfl &il In poudre. Une i)ro[iriélû bien impartante que signale 
iJ officier duns les nrines à vapeur, c'est de pouvoir servir en 
laqwgne, sans èlre traiuées par des hommes ou par des che- 
nox; ainsi, bien plus facilement encore que M. Olivier Ëvans 
li'i tait mnrclier dans les rues de Philadelpliie un bateau à vapeur, 
■foi pesait environ /|0,ooo liv-, l'on pourrait faire moavoirdes 
fiâtes tTartitlerie île campagne , dans lesquelles lii vapeur serait 
(mplof ée à l'émission des projectiles qnand la pièce s'arrêterait, 
cet exemple , ttl. de Monigéry médite une casemate mobile im- 
)^Détrable aux boulets , sur la fabrication et la tactique de la- 
melle il promet de donner des détails. 

Cet officier fuît remarquer quc'lcs armes à vapeur rempliraient 
foffice de venlilateurs dans les batteries eascmattes, tandis que 
^ armes actuelles répandent une fumée très- incommode; ce- 
bendant il n'en conseille guère l'usage que pour un tir horizon- 

II peur la défense du fossé et de la brèche. Quant aux vaisseaux, 
itune au moment de l'abordage ils n'ont plus besoin de fores 
nir se mouvoir , il conseille d'employer alors la vapeur au ser- 
ce de pareilles arroes. Eafiii , l'auteur examine les fusées à va- 
nr élevée à une température de i,aao degrés de Fahrenheit , 
t'a proposées M. PerLïns , et il se résume dans ces propositions 

III appuie d'une manière satisfaisante ; savoir , i". que l'effet 
!• fkisées à vapeur de M. Ferkins ne ressemble en rien à celai 
m Aisées à poudre; »". qu'elles partiraient à la manière d'un 
ntlet, oaais avec moins de vitesse initiale, et ne produù^ient 
Vjot moïadre clioc, et il observe que cependant elles coùte- 
ient plus qu'iiucun de nos projectiles actuels , et exigeraient 
Utfibeaacoup plusde temps pour leurjet. 'Pféanmoins, ajoute 
t ofitcier, avec une loyauté, dont nous aimons à voir un 
VDt'ais continuer de donner l'exemple à nus voisins , la pro- 
■îtîoa de M. Perbins renferme des aperças nouveaux , qui un 
W produiront peut-être d'importantes applications. • 

I, BifiGLiATS 11K l'f.ii'Ùrieiicb compiuative faite entre le 
<l«fNh«t ( vajiga ) ei le nouveau Coutre ( coltro ) , proposé par 
marquis Cosiuio RidoKi. {Àntologia ,]ii\n il}a4, p. l38. ) 
Compares, Jiauil. de l'/igrir. franc. , i^iil^, nov., p. 3ig, 
~ ; et EuUftindes sctenc. agricoles, t. 3, i8a5,p. 7t.) 
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On voit dairemeot par ce tablean que s'il fallait défricher A 

loachet la surface cultivée au coutre de 4^)3^9i il T cntrenit 

n™. 'iï6 de travaux à bras , et conséquennnent que la dépetuc 

à ce sujet serait montée à L, 47S,io. 



CORSTRUCTiOKS. 
Sa. Deschiption siurocraphiqvk et histobique des Makï» 
POHTiNs; avec l'histoire des travaux exécutés ou projetés pour 
leur dessèchement , par M. se Pbony , membre de l'instît. et 
du bureau des longit. de France , iuspect. gén., direct, de l'É- 
cole des pout5-et-chaussées , in-4. av. Atlas. Paris, ih^î\\Ya- 
nun Didot. 

On doit mettre cet ouvrage au petit nombre des productions 
à la fols honorables pour le courage, l'activité, les profondes 
connaissances et le rare talent de l'uuieur. On doit le mettre au 
rang des productions qui perpétuent le souvenir d'un noble naage 
fait par nous de nos victoires , et des bienfaits que notre admi- 
nistration sut répandre avec rapidité sur des conquêtes trop peu 
duoblea pour le bonheur même des peuples conquis. En 1810 , 
une commission spéciale fut nommée pour composer et proposer 
au gouvernement tous les projeis qui pourraient assurer la pro- 
spérité de la Campagne de Rome (Agro Romano). Cette conmus- 
aiou se composait de MM. Yvard et Rig.iud de Lisle, pour l'a- 
griculture ; Fossombronif âorcuiin , trè^hubile en hydrauliq^ae ; 
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t>efifo u gères , inspectenr dmsioDnuire; et de Proii; , inspeclcur 
général des ponls-et-cliaussées dr- Fruncc. Les coiomissaires te 
dÎTlsèreat les travaiu suivant lu nature de leurs connaissances 
■péciales. Les projets relatifs nu dessèche ment des Marab poti- 
tins échurent à M. de Prony , qui s'i-n occupa sur les lieux sans 
iclâche, depuis tSii jusqu'en i8i3.Dés iSog, la consulte de 
Elome în«ttliia une commission composée de M. de Gêrando , 
ptésident et rapporteur , de Tournoa , préfet , ainsi que des iti' 
gcoieurs Nicolai, Vîci, Scaccia et Desfougéres. Cette commission 
jurcourut soigneusement, et fit avecLeaucoup de détails l'in- 
(peclion des Maruis pontins, pour aviser au moyen d'en com- 
pléter le dessèclieoieut. M. de Prony montre avec impartialité ce 
qu'il y a d'utile et de recommandable dans les moyens proposés 
par la commission ; mais il révèle en même temps ce qu'il y a 
unparfait et de vicieux dans ces mêmes moyens. Cet ingénieuc 
célèbre a vécu deux ans entiers surle territoire des Marais pon- 
tins. Chaque nuit il couchait dans les petits villages ou dans les 
petites villes, bâtis sur le versant de l'Apennin qui borde ces 

BÎs ; durant le jour il suivait ses reconnaissances , ses relève- 

iset ses tracés, au milieu même de ce territoire pestilentiel. 

'a dû qu'à la force de sa constitution et à la supériorité de 

courage moral, qui donne tant d'énergie aux forces physiques, 
d'avoir résisté à l'inllucnce délétère des miasmes qu'il respirait 
continuellement. L'ouvrage qu'il publie maintenant est le résul- 
tatd'unelongue expérience, obtenue au mépris de sa santé et de 

ie. Il a réuni méthodiquement, dans un grand corps de doc- 
trine , tout ce que les savans et les iugênieurs , ses devanciers , 
> oat observé, projeté, exécuté sur les Marais pontins. Il a fait va- 
I Iràr tout ce qu'il y a d'ingénieux et d'utile dans ces premiers tra- 

E : il a rectifié ce qu'ils présentent d'erronné, enfin il a com- 
plété ce qui restait à faire théoriquement , pour indiquer à la 
pratique les opérations qu'elle doit exécuter , afin d'arriver à 
l'aecomplissement d'une entreprise dispendieuse et difficile, 
maïs grande par les beaux résultats qu'elle promet à l'opulence 
du gouvernement papal, et au bien-être, à la prospérité d« la po- 
pntation italienne. 

Suivons maintenant M. de Prony dans la division générale 
les matières , en indiquant ce qu'il y a de plus remarquable dans 
les déveluppemens de son livre. Une introduction Ircs-étendue , 

se compose de quinze chapitres, est consacrée aux coDsidé- 
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rations générales qui peuvent s'ap|)1iquer aux grands dcuùclie^ 
mens. Les eaux qui du versant méridioiiiil des Apennins descend 
dent dans les Marnis pontins soûl Irès-peu cliorgéea fie matîértj 
d'alluvion. Ainsi l'on ne peut pas espérer par leurs seconq 
d'exhausser assez le sol de ces marais pour les dessécher d' 
beaucoup d'années. On ne peut arriver à ce résutlat que pa 
système de canans combinés, ainsi que l'ejiplique M. deProiqi 
dans le second chapitre de son introduction, Il établit une (Û 
TÙion importante dans les eaux qui foraient l'inandation AnvA 
pantin. Il forme une première classe des eaux que les -munit 
t immédia lement par les sources et les surgissemens ov 



qui 



; il forme une seconde classe des euiiï couranta*. .^ 
ce sol , ou comme torrens monientanés , ou commM 
et rivières durables [percniies). Il faut procurer 1*4* | 
Goulement des eaux de chaque dasae par des canaux tout-à-fait 
distincts , afin d'éviter les inconvéniens dont nous parleront ^ 
bientôt. Il &ut se servir d'une petite partie des eaux couranln , 
qui viennent des parties du bassin général supérieur , (ou »oI 
inondé) pour communiquer du mouvement aux eaux plnvisles 
inférieures , i)our rHfraîchir leurs fosses d'écoulement , empêcher 
les aitérissemens et les obstructions. Le reste des eaux pé- 
rennes doit être recueilli dans nncauul extérieur ou de ceinture, 
dont la pente bien ménagée assure l'écoulement régulier et faàlc. 
C'est par ce dernier genre de canaux qu'il faut commencer l« 
grand tr.tvail d'asiécheiucnt des Marais pontins. Qnant aux 
canaux intéricnrs pour l'écoulement des eaux, immédiatement 
tombées ou surgies de la terre , et qui forment l'inondation dtt 
marais, l'expérience fcAimit des données précieuses qui permet- 
tent de remonter aux vrais priacipes , ainsi que le fait M. de 
Prnny. Il avait commencé .ses recherches àce sujet, par le des- 
sèchement des marais de Rochefort \ matière qu'il a traitée dans 
un mémoire que possède la direction générale des ponls-el- 
chaussées de France, et "qu'elle devait publier. Si l'on suppouit 
qi)e les eaux pluviales , réduites tout à coup à une cout'he irè»- 
mince, descendissent sans accélération, comme des gouttes d'ean 
à travers des particules de pierre et de sable , chacune suivrait U 
plus grande pente du terrain , à partir du point où elle se Irôn- 
Tcrail. Si donc le terrain est à deux pentes, comme une vallée, 
les eaux de droite et de gauche se rappi'ocberont vers le fond de 
la vallés- La suite des points où ccâ eaus opposées se réuuirant 
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or descendre, ea suivant le fond même, TeroDi 
irqnable que M. deProny appelle raTeprircipaliTi 
t Axe f st celui qui marque la directi 
la vallée. Tonte autre ligne prise pour direction d'un canni 
> ne pourra recevoir à la fois toutes les eaux de la 
liée; la partie restante de ces eaux descendrait d'elle-même, 
formant un ruisseau suivant b direction de cet aie d'écou- 



llgnerc- 
du canal d'assèchement 



1 



4t\»y 



de Prony nomme r.anal central celui qu'on trace an fond 

vanl l'axe d'écoulement- Si, comme pour les Ma- 

poDlins , ta surface à dessécher est très-larfie , et n's que de 

flibles penles transversales , il faut aider à la réuaîoa des eaux 

'iales , en formant des fosses auxiliaires sensiblement pa- 

canal central. On divisera de la sorte un sol à dessécher 

longitudinales , séparées par des canaux peu inclinés 

se réunir au canal central. 

de disinnce en distance, des 

t en partie, dans le canal cen- 

i. Voilà [es seuls travaux qui, 



ï, doivent él 



a charge du 
r de petits 
i ligues princi- 
ce qui peuvent 

, M. de Pronjf 
de donner aux 



tes localités l'exigent, o 
ues transversales qui déver^ero 
ll,l*seaux des cnn:inx anxîtiair 
r leur étendue et leur importai 
gOBvernement. Chaque propriétaire doit ensuite c. 
ttDaox et des rigoles potir conduire, jusqu'à 
]« d'écoulement , les eaux de pluie ou de so 
fatàtr le terrain. 

Dans le troisième chapitre de son introducti 
oétennine les meilleures dlrcctious qu'il conviei 

courantes continues et aux eaux torrentueuses que fournit 
I» partie du bassin général supérieure à la partie inondée. Ces 
doivent élre réunies dans un canal d'enceinte qui se joigne 
necle canal central des terres inondées, au débouché même de 
■ce occupé par l'inondation, pour se jeter dans la mer ou 
quelque rivière importante. Lorsqu'on trace un canal cen- 
ïu de ceinture et des canaux auxiliaires, suivant les prin- 
qui vienuent d'élre exposés , il est possible qu'eu certaines 
ptrlin ces voies hydrauliques aient des pentes trop rapides, ce 
fui produirait des inconvéniens fàchenx. Il importe que la pente 
soit pas moindre dans su partie inférieure que 
dios aa partie supérieure , aliu qu'il n'y ait poi^t de ralentisse- 
dans la vitesse des eaux , ni par conséquent de dépôts snc- 
dans les parties dont la pente est le moins prononcée. 
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Lorsque les lucaUlès s'opposent à ce que les traces niilurds n 
])luscDt uac telle condition, les Italiens y suppléent 
ment par des barrages ou des écluses plus ou moins rapproché 
Entre ces arrâts, les eaux suivent une pente constante et tombî 
ensuite Terticalement , ou sur un plan incliné, en Jescenilaill. 
subitement de tontes les hauteurs de chaque arrêt , pour conh^ 
de nouveau suivant cette pente commune. Ce système est celoî^^ 
qu'il faudra suivre pour régler la descente des eaui Eupéneara^ 
des Marais ponlins. Il importe que les arrêts et les chutes qu^il»,^ 
produisent ne soient pas trop rapprochés. M. de Pron j demaude 'f^ 
qu'il y ait entre eux au moins un espace de 3,ooo tuùtrcs. Vota ^ 
cesserions d'être intelligibles pour toutes les classes de lecteun,^ 
st nous donnions ici les résultats mathématiques par lesquflllj^ 
l'auteur, dans les chapitres cinquième et sixième, détermine In ^^ 
quantités de fluide qui doivent s'ceoulcr par un canal destiné à !** 
recevoir les eaux qui tombent sur une superficie donnée, et qni p- 
s'écoulent en torrent. Noua uous contenterons de faire obs«»er — 
que l'évaluation de la quantité des eaux tombées sur le soi i P 
dessécher, et l'évaluation de celles qu'un canal de grandenr Ê 
et de figure données peut évacuer, sont intimement liées l'une I 
avec l'autre, si l'on veut arriver eucffel à l'assèchement complrt ^ 
sans exécuter des travaux trop étendus ni trop dispendieux. A ce ' 
sujet, l'auteur rapporte et met en usage les règles d 'hydraulique 
qu'il a présentées dans son savant mémoire sur le jaugeage des 
eaux courantes ; c'est l'objet du septième chapitre. 

I.e chapitre huitième est destiné à montrer comment et avec 
quelle exactitude les grandes expériences faites par d'habiles in- 
génieurs ont justifié les résultats auxquels est arrivé M. de Pco- 
ny, dans ses recherches physico-mathématiques snr la théorie 
des eaux courantes. Dans les chapitres neuvième, dixième et 
onzième, l'auteur se propose diverses questions, essentielles à 
résoudre, pour déterminer la figure des sections transversales 
des canaux. Dans le douzième chapitre l'auteur s'occupe des pbé> 
nomènes que présente le mouvement des eaux courantes , près 
de leur embouchure à la mer, lorsque le fond de ces eaux est 
au-dessous du niveau même de !a mer , et qu'il se trouve au ce 
fond des protubérances non susceptibles d'érosion (i). 



(i) Le chapitre 
gouometrique applicable a 
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(e qn M torzîême. chapitre ilc l'introduction présente liur [e<i 
J^f<r des considériitions iini)i>rl^inles pour monlrer en C[net 
I il est possible et avnntageui «l'employer ce moyen d'assèche- 
Bttt) et dans quel cas il e.st préférable de recourir an système 
cmaax que nous venons de faire connaître. M. de Prony in- 
te avec raison sur les précautions à prendre poar faciliter Vi~ 
Blement, sans dégât intérieur, des eaux qui sortent des col- 
lU :« Nous avons, dit~il, dans le midi de la France un eiem- 
1 remarquable de iravaaidispendieiuqui avaient des colmates 
or objet, et par lesquels le seul nttérisscmeut qu'on ait ab- 

emt fut celui du canal même destine ù conduire les eaux. • En 
observations, l'au te ar conclut que pour appliquer 

«Tec succès la méthode des colmate \ï faut: i°. un système de 
iductears qui amèueut l'eau trouble dans le moindre 

temps possible , sur les terraÎDS à colmate , ou comblemens; de 
lière que le dépôt du limon ne se fasse pas en chemin j ï". un 

lystètne de canaux de fuite qui conduisent l'eau clariGée , au ré- 

trient généml, dans un temps qui soit le plus court possible. 

C'est le moyen de répéter l'inondation un grand nombre de fois 

(HT le même terrain, et d'accélérer la bonification projetée , en 
procurant , durant une saison , toute l'épaisseur de dépôts ou 

cobnate, que comporte la nature des matières que l'eau peut 

d^ser. 



fax une concordance beurensi 
de cBURox assujetti aux lois 
on canal central qui doit 
qaelcouque. Ainsi les 



Cl remplit les conditions par un 
êmes que nous avons indiquées 
■vir à l'aBsèchement d'un terrï- 
généranx exécutés, comme 
frais du gouvernement , permettront aux 
particuliers de tenter de la manière la plus avantageuse la mé- 
des colmate par la dérivation des eaux qui suivront les 
canaux principaux ; et si cette tentative ne fournit pas de dépôts 
abondans , il suffira de s'en tenir aux travaux déjà faits 
pour avoir le meilleur système d'assèchement qu'on puisse désirer. 
Telles sont les matières traitées dans l'introduction , qu'on peut 



trop dilTicilea ou in 
à lever station la carte 
l'œil lie l'obserrateu 
*t troi» points places sur 
■le cet trois pûnts ctant c< 



cables. Cette méthode [leut également lervir 

d'un pays, en prenant lea anj;lca compris 

ir , en chaque point qu'on veut déterminer , 

liKoe droite , les iliitances respectives 
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regardera elle sealecommeun ouvrage important ponrïathiïorier 
et pour l'eipërience qui s'y Irouvent reofermécs. F 

l,' ouvrage est divisé en qualre sections, qui prcsentenl respect- ( 
-vement : i". la description du sol des Marais ponlins; a", j'^m ■ 
physique et .irlificiel de ces marais en 1777, avant les trayaol ■ 
ordonnas par Pie VI; 3". la situation de ces marais , en août i8ir, 1 
époque pour laquelle ont étiS rédiges les projets de M, de Prony; À 
4°. l'analyse des moyens et des vues, présentes par M. de Pronj, 1 
pour la bonification nltérienre des mêmes marais. Ces divers sojeti \ 
sont traités avec tout le développement et tonte la profondenrqms ' 
réclamait leur importance. Cs. Ddpin, membre de l'institat. 

83. ÂSLEiTUNc ixsvi Bau des nnssicHEN Stuben-Ofeks. — In- 
struction sur la construction des poêles russes , par Hbkk^^ 
tiCH. Berlin ; i8ai; Sluhr. {^Zeitichrift Jur Kunst, an 
i8a4, 3". cah., p.3a6.) 
Suivantl'auteur de cet arlicle(M. Blesson), l'art de cottftFOin 
les poêles est très- perfectionné en Russie. Les Russes ont ( 
poêles qui consomment peu de combustible, donnent beanconS' 
de chaleur , et la conservent très-Ion g- temps. Ce« poêles M 
composent d'un fourneau ou poék proprement dit, et de dat( \ 
tuyaux verticaux par lesquels passe la fumée avant d'arriver à II ' 
cheminée. Quelques-uns ont une bouche de chaleur , d'aatrei 
n'en ont pas. On ne peut ouvrir cette bouche de chaleur qu'après 
la consommation entière du combustible; c'est aussi le moment 
de fermer les doubles registres qui séparent les tnyaux de la che- 
minée , et qui existent dans tous ces poêles. Il convient encore 
d'ajouter que l'ouverlnre de communication des tuyaux avec le 
fourneau est dans la partie inférieure dn fourneau , et qu'elle peut . 
être fermée a volonté. Le fourneau, les tuyaui et les registres 
sont conslrniu avec des roalériaui peu conducteurs de la chaleur. 
L'auteur s'est assuré, en établissant deui poêles rnases pour 
chauffer trois chambres qu'on chauffait ordinairement avec trois 
poêles allemands, que les deux preiUiers équivalaient am trok 
antres, que l'on y brûlait même moins de bois que dans un seul 
des derniers ; qu'il suffisait d'y faire du feu pendant la moitié du 
jour , et dans les temps très-froids , de faire du ien tout le jour, 
dans un seul des poêles alternativement. 

Il a fait construire deux poêles , l'un avec trois tuyatu verti- 
caux , conforme aux poêles d'Allemagne , el l'antre csactenteot 
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iformc ans poiles russes j cliaqne poêle eultiil on»', 83. 
■ cliambresoùles poêles Étaient ét.ib1is,i^uient égales et avaient 
iruiip deui portes, deus feni^tres et une capacité iJe lo5 
1 1 1^'-; cubes. On a fait du ft'U dans les deux poêles , et l'on a pr» 
iciiipcj rature de chaque chambre d'heure en heure , a trois mè- 
- rlu poêle, au moyen d'uu thenuDmêCi'e de Deluc. 
[>ii a brûlé aS lir. de bois dans le poêle alleni.ind : uu bout delà 
Niiùmc heure le thermomètre marquait 16"; il n'a pas varié 
i^iblrment pendpnt les trois premières heures. On a fermé le 
;l:iI rc qui d.ius les poêles nlleuiauds est eu tâle, substance trës- 
iiiluctrice; la chaleur a d'abord pou diminué; ainsi In fi'rmetur« 
I ef;istre empêchait la déperdition de la chaleur. Néantooins , 
bout de dix heures , le ihennomètre était descendu â g ^ de- 
-i (i.tnslu chambre, et à 1:1 -^daus le poêle, comme avant qu'on 
fil (lu feu. On avait tenu la cliambre bien fermée pendant In 
rte de reipérience. 

Î>D ne brûla que 30 livres de bois dans le po^le russe : il ne 
peut pas en contenir davantage. Au bout de la troisième heure 
le thernomètrc marquait 16 [ degrés; ou ferma les registres ; la 
tempériiture resta à peu près h même pendant 19 heures. Au 
bout de ce temps le thermomètre marquait encore 1/, degrés; 
cependant on avait ouvert plusieurs fois une porte qui commu- 
niqiuit avec une pièce non échauffée. L'auteur ajoute que la cha- 
r rajonnante, qui est si Incommode avec le poêle >illem.ind , 
ottrés-^blc avec les poêles russes. Il est â désirer qu'on fusse 
auge de ceux-ci dans les élabUssemens militaires. A, 

84. ObSBHVATIOBS sur les HÉBVLTATS AHITOIICÉS PAK le COLOIfEt 

no cÈvir. TuEussAKT, reiativeraeut aui mortiers de Trass, 
comparée aux mortiers à chaui hydrauliques et sable ordi- 
naire, par M, ViCAT, iogi;nieurenchefdesponts-et-cliaussées. 
(Voy. le iJu//c(in,i8ai, t. II, p. 100.) 

Une longue absence et un service pénible ne m'avaient, jusqu'à 
fiétent , laissé aucun moment pour examiner le travail de M. le 
tolonel Treuhsart sur les mortiers hydrauliques; j'ai pu enfin en 
lifedes eitraits publiés dans les Annales de physique et de chi- 
mie, et dans le Bulletin technologique du mois d'août. Parmi 
diverses observations remarquables, il en est que l'auteur n'a 
eu In prétention de donner comme neuves, et sur lesquelles 
on est d'accord depuis long-lenips ; je les passerai sous silence. 
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mais ilnns l'intéi'At de l.i science rt i\e& Applications, je sîgi! 
comme très-douteux, nu moins , des résultats annoncés a- 
confiance rjue l'eiaclitude des expériences aurait pa seule jni 
fier- Je m'empresse de reconnnilre nvec M. Treussart, qu'il d 
possible de fabriquer de bonnes pouïzoliines artificielles;.! 
conviction à cet é^ard est d'autant plus îatioie, qu'il y fl 
déjà qae M. l'inspecteur général des ponts-ct- chaussées Bru 
etmoi, nous avons mis cette proposition hors de doute. (~ 
cliES sur les pouzzolanes artificielles, lues à llnstitut le 
vrier iSiqI-M. Bruyère,en faisant cuire modérément des méloo 
de trois parties d'argile et d'une partie de chaux commune éteini 
meturée en pâte ; et moi, en cnlciuaut pendant quelques a 
des argiles pulvérisées, sur des plaques de fer fondu, chaiil 
au ronge cerise. Mais quand , pour proscrire les chaux bjdianl 
qnea artiGcielles , M. Treossart ne s'appuiera que sur d 
liences aussi peu concluantes que celles que je trouve ( 
tableau, il me sera permis, je peuse, de m'en rapporter 
férence à celles qui ont été faites à Toulon et en Rusùe { 
riD(;énieur Ranconrt de Charlevillc; à Londres, 
Amiens, par M. de SL-Léger; à Nemours , par M. GLrattlt;)[| 
canal du Centre et au pont de Milesey, par MU. les ingénîni 
Minarel, Lacordaire, etc. J'avance que les expériences de M. 1 
sartsont peu concluantes, cl je le prouverai; j'ai dit, page 7 dett 
Recherches sur les mortiers , que pour obtenir des chai 
liques artificielles il fallait choisir des substances princïpt 
irient composées de silice et diilumine , et les mêler dans 11 
proportions de ao pour 100 avec la chaux très-grasse; de iS* 
pour 100 avec la chaux moyennement grasse, et de 10 poivioor 1 
avec celle qui a déjà des propriétés hydrauliques. Je fais di'afl- 1 
leurs observer (page i4), que le défaut de ténuité dans l« | 
silice est un obstacle a sa combinaison avec la chaux pendant la ' 
cuisson. El, nonobstant ces remarques, M. Treussart, au lien 
d'argile , prend pour son essai n". 17, du quartz pilé très-^ ^ 
comme si le degié de finesse que l'on obtient par une simple 
trituration pouvaitse comparer àcelui de la silice contenue dans 
les argiles douces et savonneuses au toucher; pour l'essai 
a°, 18, une terre très-alumineuse, c'est-à-dire de l'alumine 
presque pure, ainsi que l'auteur 3 soin de l'expliquer ailleurs; 
pour les nO'. ao et 21 des ocresjaancs et rouges, c'est-à-dire de* 
substances principalement composées d'oiide de iér; au n". 21 , 
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argile, mais rien n'indique les proportinns 
(kcrTÉes dans le mélange, puisqu'il est impossible de Jevlner 
nmbieo il 7 a de chBuxpuredanscvni parties d'Iiydrate de chiiux 
pàti!.(£nei'ret, inokil. d^ cliaiix grusse vive peuvent, suivant 
le procédé d'cxliiiclioa ndopté, rt le (le(>ré de consialunce donne 
U pâte, absorber de 100 a 3i5 kil. dV.ni et donner en poids 
i 4i5 Xil. ] On ne peut donc rien conclure de cet essai 
ni des deux suivans. C'est pourraiit en se fond.iiit sur de telles 
dpérïences que M. Trcu^&art prétend prouver que les chaux 
liydranliques artili<;ielles ne sont bonnes s rien, et cela dans un 
excellent usage. Je me suis trop 
occupé de la fabrication des pouzzolanes artilictelli.'s, j'ai tropin- 
usté sur les avantages qu'elles prëienteut dans beaucoup de cir- 
constances, pour ne pas en être moi-même parlisHo, mais non pai^ 
exclusif. LaniéprisedeM. Treuss.'irt, relativement aux cliaux 
i^dnuliqnes ariiiîeielles, vient , je croîs, de ce qu'il n'en connnit 
Irès-iniparl'ailemenl encore el la thiîorie et l'usage. Il en 
puistju'il ntIribneleursqualitK&à rinfluence 
tiiiit niai l'usage, puisqu'il prétend qu'on 
ir obtenir des niorlicrs qui aii'ul la proprïëtS 
Loin de la, on peut dire au contraire : 
des chaui hydrauliques (qn.ind le pays 
itiirellemeul ), que parce que les mortiers 
ces chaux et le sable ordin;.ire sont à la 
illeura que 1' 
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connaît n 

de la sonde ; il en ton 
ne les fabrique que pot 
de durcir dans l'eau 

■ qu'on ne fabrique 

■ n'en fournit pas m 
V eonfeclionnés avec ces chaux cl le 
» feu les plus économiques et les mi 

• jnsqn'àee jour, pour braver les ini 

• lemalives du chnud et du froiil , du sec et de l'humide, etc. 

• Etant bien décidé à ne rien affirmer sans preuve, j'établis 
» ainti qu'il suit ma proposition : On a l'ii occasion de vérifier, 

• dilM.Treu6sart,queiesmorliers hydrauliques ( c'est des mor- 
t ders de Irass qu'il s'agit) donnent de meilleurs résultats 

• lorsqu'ils soni mis tinns l'eau , que lorsqu'on les laisse a l'air. ■ 
Le fait est eiaet , et j'en conclus que la plus grande résistance 
relative moyenne des morliers de fras» âgés d'un au est généra- ■ 
lement celle que M. Treussart h trouvée \iaac î,e& prismes im- 
Vter^H, c'est-à-dire aoo kil.; c'est te poids qui, suspendu au 
nilien d'une brique de o'". oS d'équarrissage et de o™. 10 
de ipOTtée entre deux points d'appui, fait rompre cette même 
Jbrtqae- Or, la résistance absolue déduite de celte expérience par 
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t de Gulllée (i), donne f 



la formule connue de Gulllée (i), donne 8 kil. oo par cenlâl 
t-rficicl. J'avais trouvé déjà en i8t8 (page 96 des RecW 
expérimenlales] que la résistance absolue moyenne de qndJ 
mortiers à sable ordinaire et cliauK hydrauliques , s'élevaiti| 
centimètre superficiel à g kîl. 60. Mais ce résultat était d 
d'un petit nombre d'expériences dans lesquelles les propon 
respcelives de la chaui et du sable nvaient été réglées 
A;ant, depuis cette époque, essayé de résoudre uj 
proposé par la société d'Encouragement, sur les subsliliri 
d'une matière plastique au plitre dans l'art du, monlenr, j 
parvenu à fabriquer des mortiers dont la résistance a 
après une année , s'est élevée jusqu'à 18 kil, 44 ; la moyÉR 
été de 14 kil. /|0. Ces mortiers ne contiennent que de la d 
hydraulique et du snble; Us ont, pendant les douze n 
ont précédé leur rupture, été constamment exposés t 
les intempéries sur un toit, La preuve matérielle de ces faits ^ 
an secrétariat de la Société d'encouragement. 

Ce n'est donc pas seulement , comme le pense M. Treni 
pour fabriquer des mortiers d'immersion que la chawi hydl 
que artiriciclle ( lorsque le pays n'en fournit pas qui ait le d 
d'énergie convenable), devient utile ; mais c'est encore et p 
paiement, pour construire toutes sortes de maçonni 
à l'air , et surtout pour employer avec sécurité des matéii 
toutes les formes et de toiltes les dimensions , et dispenser j 
de lu pierre de taille dont l'usage est si coûteux! Pour aa| 
de répondre aui objections de M. Treussart, il faudrait mû 
nant prouver, d'une manière rigoureuse, que les mortiers àchanx 
hydrauliques et sables ordinaires continuellement immergés ne 
sont pas inférieurs à ses mortiers de trass. C'est ce que je ne 
puis malheureusement faire , \<<. purée que je n'ai essayé mes 
mortiers immergés que par l'action d'une pointe soumise à un 
choc; a", p.irce que tous ont été mis sous l'eau immédialeraent 
après leur fabrication, c'est-à-dire encore fniis, tandis que les 
mortiers de M. Treussart ont pu acquérir un commen cément de 



(t) PL = -^r, formul. 
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idîficalion Irès-rapiile ayant rimmersiotij jjar une exposition 

dooze heures à Tair., Toutefois je citerai quelques exemple» 

Im propres à détromper ceus qui pailsgeraient les craintes île 

Trcussart sur l'insuffisance des chuiix liydrauliques employées 

trass à des constructions importantes. 
Premier Exemple, Pont du duc d'AngouIcme , sur \» Dor- 
, â Sooillac ; fonde par encaissement sur des masses de 
immergé a travers une eaii courante d'une profondeur 
(fable de /| à 7 mètres , lequel béton composé de sable , cailloui 
cbaui liydraulique du pays ( et contenu dans des caisses sans 
h] de 5 mèlres ^5 '^. de largeur ) , a porté , npr^s huit mois , 
ïoo,ooo kilog. 

Second Exemple. Pont de Mélisey ( Haule-Saâne ) , fondé sur 
Lifs de béton , contenant sable, cailloux, scories , recoupes 
luileanx et chaux hydraulique artificielle. 

Troisième Exemple. Réparations d'affouillemens aux jionls de 
iTtruey et de Baiidoncourt avec la même chaux artiricielle, 
larès quinze jours , le Létun immergé ne se déprimait que de 
EUX millinièlres sous la pression d'une lige de fer d'un centimètre 
grossenr chargée de 3oo kilog. 

Quatrième Exemple. Essais de rejoinloicment, p.ir M. l'iugé- 
Koblnot , mortier à sable et chaux hydraulique artificielle 

tlloyé a» IiasdumùlcTricbet àSalnt-Malo, le 12 juillet 1831. 
noitier, introduit dans des joints dont l'eau sortait comme 
Wsource, a résisté aux effets de mer des années 1831, iSaa, 
Itl et 1824; il est encore en très-ban état (quoique trop chargé 
chaux ), et tout le monde sait ce que peut l'océan à Suinl- 
ilo , sur des mortiers de revètemens. Il serait superflu de ciler 
mires exemples en faveur des chaux hydrauliques , ceux qui 
jricèdeul paraîtront assez authentiques et assez concluans. 
feiamine aciuellemenl la question de l'économie : M. Trcus- 
Kpense que l'on peut faire partout du trass , à ay fr. 5o c. le ' 
Kfs cube, piix moyen; j'adopte celle opinion { excepté pour ' 
■ls),eljeprends, suivant ksproportions de son tableau, savoir; 
la. cubes de trass à i-j fr, 5o c, ci Vi fr. 00. 

im, cube de chaux commune en pile, à 11 fr., 

prix moyen eu France, ci la oô, 

Wi de 3 m. cubes de malières, lesquelles mêlées 

«consistance ordinaire, se réduisent à am.3o,ci Ci-j 00. 
U'après cela les madères qui concourraient à for- 
mer un mèlrc cube v.iudraient ay i5. 
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Pour fubriqtier un mètre cube de morrler i 

Kydniulique il fant, savoir : 
o m. 90 (le sable ordinaire, â 1 fr. 5o c 

moyen en France , ci 

o m. 4'* '1^ cltaiix hydraulique en pntc forle, la- 
quelle pdur nrriïer au prix du morder de 
IrassBM'a payée, ci 

Total pareil au précédent, %q lî. 

Or le prii hypolLclique de 27 fr. 78 pour o m. 1,'i dcchiini 
liydraulique en pâle conduit ponr le mètre cube h 61 tv.i%;A 
si on se place dans le cas le plus défavorable, celui d'un foiSM- 
nemenl nul, on en conclut, n que lorsqu'un nièlre cube dechan 
1. hydraulique y'iyt coûtera 61 fr. ^3, le mortier fabriqni 
■ cette cbaui et le sable ordinaire sera du même prix 1 
> mortier de trasa. i 

Je soutiens maintenant qu'il n'y a pas une seule localîlf n 
France où la chaux hydraulique naturelle, cuite à la bouille ou 
au bois, puisse coûter, prise au four, plus de 3o fr, le mètre 
cube. Pas une seule localité (Paris eiceplé) ou, fabriquée de 
toutes pièces , soit avec la craie, soit avec de la chaux g 
elle puisse monter au delà de 5o fr. 

Eïemples.A Amiens, M. de S*.-Léger en fournit au canal à 3o fr,; . 
à Morlaix, en employant di; la craie tirée du Hfivre, le m&nfl 
fabricant en fournirait au canal de Nantes à Brest à 5o fr-, pri« 
au four. Au pont de Mélbey, elle n'a coûté (bénéfice et faoi 
frais non compris) que 3i fr. 06 c, en mélangeant l'argile a»ec 
de la cbaux : au pont de Souillac, dans les mêmes circonstances, 
on t'a obtenue à 37 fr./|8 c. si donc on s'arrèle au prix moyen de 
4a fr., on trouvera par un calcul fort simple que, pour raainte- 
,nir l'égalité entre les mortiers cle trsss et les mortiers à chaux 
hydraulique et sable seul , il faudrait que la ctiaux grasse ne coû- 
tât rien , et que le prix du trass fût réduit â 1 9 fr. 35 c. L'ob- 
jection de M.Treussart contre le prix élevé des chaux artificielles 
est donc sans fondement. 

M. Treussart s'est occupé aussi de l'emploi et de la inanipu- 
latipn du béton; il a trouvé, ce qui est Irèsvrai, que lebt^ton qui 
a pris une demi-fermeté à fair, devient plus dur dans l'eau que 
lorsqu'on l'ininurge à consistance ordinaire , c'est-à-dire 1, 
mais par l'effet d'une singulière inadvertance , cet ingénie 
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e la condilloii^'sseiilielle de cotle supérîurité éuit 



le le béton conservât, après l'iti 
qui ne peiit avoir lieu qu'i 
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la cohésion déjà ac-i^ 
l'aide d'une enveloppe. As- 
III bburatoîre oii les bétons 



s dans 



■fec tueuse indiquée 
r re))oser le béton 



!, Treussart 3 \n\i eu pratique la luctl: 

ir Bélidor, méthode qui consiste i 

fqa'à ce qu'il iiît pris à l'air une consisinnce assez forte [lour 

t pouvoir être attaqué qu'à la pioche, et à le descendre en- 
i^te dans l'eau , où il se détrempe et perd toute consistaiice- 
Lînsî le commencement de solidificBlïon acquise à l'air est noa- 
int en pure perte, mais le béton arrive encore à un 
tegré de fluidité déplorable, qu'on eût évité par uae'im- 

Krsion faite avec soin , au moment où la pite était à la fois 

\teiUe et/erme. Mon intention n'est cei tainemeiit pas d'alarmer 
Treussart sur les conséquences d'une méprise que beaucouji 

'mires ont faîte avant lui; mais je dois aux ingénieurs et en 
|jnéral aux personnes qui s'occupent de constructions hydran- 

iqnes, de déclarer qu'après S mois la dureté absolue d'uu béton 
poDizolane , immergé à la manière de Bélidor, n'est moyen- 

BEiaentàcellc du mÉrae béion immergé ferme et ductile, que 



U. Treussart affirme, relativement a la manipulation, que les 
bottiers de trass gâchés à consàtance ariicnaire, c'est-à-dire 
luiraient mieux que les tuèmes mortiers gâchés fermes . Ceci 
pliquG contradiction, non-seulement avec les fiits généraie- 
nt observés jusqu'à ce jour, mais aussi jusqu'à un certain 
buarec les propres observations de l'auteur, sur la préémî- 
ace des mortiers immergés durs. « Il faut, » a dit M. te comte 
uplal, dont l'aiilorité ce sera peut-être pas récusée, » étresoi- 
.gneux tie ne donner que la quantité d'eau nécessaire pour bien 
lier toutes les parties, et prendre garde de ne pas noyer le moi - 
lien îi vaut mieux pécher par défaut que par excès. » ( Mêin. 
UT les pouzzolanes artificielles.) 
i.TaavATTï puhlics EXÉcnTis en Suède pendant l'année iSiS. 



Canal de Gothie. — 
Dira GDtre la Baltique el 
inid ou les Bells. Travers 

Ss«de , et communiquant 



BséciiTis e 
- Le but de 



canal est d'établir une navî 
mer du IVord , sans passer par 1 
les provinces les plus fertiles de I 
c les deui crrands lacs "Weuer e 
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Wetler, ainsi cju^avei: lit liviére GoUia-Elf, il rormeta nn 
commiuiicatimi iulériciire «tepuU (lolli oui bourg, sur le Cattëgq 
( mer du Nord ) jusqu'à Soiiertoping , sur la fdlique , disUik 
de 'JG milles de Suède ( go lieaea de France ). La profondeur ^ 
ce cannl est de lo pieds , Uadis que celle du canal de Langiit 
doc n'est que de 6 piedâ. 

Les travaui de l'année i8a'S ont terminé les conslrnclions jni- 
vnntes : un canal de cinq railles et demi de Suède ( i3 lieuei dt 
France) , Sg incluses, a bassins, i6 ponlslevis et 7 porlSi L« 
total des journées a élé de 7,7533991 dont les-^ont été faits p»r 
l'armée : a^Sa soldats et 3âi ouvriers ont ëlii employés i eh 
travaux en iSaS ; ils ont creusé 6i,4ao toises cubiques , minëi 
3aa toises cubiques de roc, maçonné i ,f| 1 1 toises cubiques, et ib 
ont prolongé le canal de i /i,o86 pi. Un bsssia e été achevé ctdo 
travaux préparuloircs faits pour l'avancement uniforme de I'ïd- 
1 reprise, pendant les années restantes jusqu'en 1828, ou le caall 
doit être achevé et la jonction des deux mers établie. 

Canal de Hjelmare._ — Cecanal réunit le lac de Hjelro»r<«»M 
le lac Maelar, qui verse ses eaux dans la Baltique : ilétaitâiiu 
un élat de dégradotion qui le mettait hors de service , et doit 
être reconstruit sur un nouveau plan. 

Pendant le cours de l'année, 556/i pieds de canal ont élé creu- 
sés, 34^3 sont déjà navigables; 4^0 pieds ont été commeocéi;} 
écluses ont élé achevées; 4 portes d'écluse en feront élé placétSf 
1 bassin d'écluse, commencé antérieurement, n été achevé; Is 
travail de 3 bassins d'écluse continué; i can^il d'écoulement, d^i 
commencé, a élé achevé. Des constructions de charpente, du 
machines et plusieurs autres travaux nécessaires au canal ont M < 
en partie achevés , en partie commencés , 429 soldats et 56w* 
vriersonl élé employés à ces travaux; le nombre de leurs jonn'A 
de travail a été de 75,()55. 

Canal de IVaddo. — Ce canal raccourcit la navigation du golfe 
de Bothnie à la Baltique, et permet aux navires d'éviter le puti£t' 
dangereux desiles d'Alnnd. 

On a creusé 7,928 toises cubiques, terre et pierres. DelO- 
naux d'écoulement , d'une étendue de 1,400 pieds, ont été 08- 
verts. Un pont tournant et une machine à vapeur ont été ron- 
Elruils. Ou a planté des arbres sur les bords du canal On 1 
maçonné 691 toises cubiques : en tout a8,ooQ journées de traMil- 

Canal d'J/ier, destiné à ouviir de nouveaux débouchés pont 



'i 
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fippTOVtsîonnemenl de In capitale. On a creusé et enlevé t,'ho^ 
faÛH cabit[Des , terre et pierres. 

Curage du iléCroil iT J Imare ScJA , ponr facililer la navigation 
éeSlockholtn à Upsal. Ce travail a élà commencé pendant l'été 
de i8i2, et lerminë en i8a3. Un passage de 36 pieds de liirgenr, 
Slia pieds de longneur, et de g pieds de profondeur, a élé ouvert. 
'' Curage du détroit d' Eriesund etde la rivière d'Upsal. Ces Ira- 
haï ont élé continoés avec succès. On y a creuse 5gS toise» cub. 

Travaux da fleuve de Ljunga ( au nord de la Siiéile ). Le flot- 
bge Ati bois de con&truclion et de màlure a été établi dans ce 
buve, depuis le lac de Marmen jusqu'à \\\ mer. 
I livvaux du fleuve d'Vineà { mi nord de ta Suéde). Le flollage 
L été établi sur une distance de plus de ao lieues de France. Des 
Mmgesont élcfails à l'euibouufaure du fleuve, pour atrCter les 
Boisflollé&. Au moyen de ces travaux les bois de charpente et de 
Biitiire des immenses forêts du nord de la Suède pourront arri- 
Kr aux difféfens marches de l'Europe , et procurer de gratidei 
Ksionrcesà la Suède. 

ïtetnéchemenC des marais. On a employé, en i823, g,8i)S 
Hmécs de travail pour l' écoulement des eaitx du marais de 
lagMoasen, en Ostrogothie ; ce qui procurera a,ooo arpensd'cx- 
Mleates prairies. 

ietuses de Trollhielta. Elles ont été réparées. Une somme de 
!M,aiin riKdallers ( 36o,ooo fr. ) est affectée â cet objet. 

Bibliothèque d'Upsal. La eoDStruclioD de l'édifice destiné à 
balRiir celte bibliothèque a été continuée avec vigueur. Une 
iDfflnede 5o,ooo riidallers ( i5o,ooo fr. ) est ultérieurement af- 
fCtJe pour son achèvement. Le roi n donné 3o,ooo riidallers 
ftjOgOAo tr.) sur sa liste civile, pour le même objet. 
' Mine de eAarboa-de -terre h Hogands. 300,000 rildallers 
600,000 fr,) sont destinés à pourvoir aux besoins de cette ex- 

Ports de mer. ao,ooo rixdallers [60,000 fr.) sont affeclés pour 
•méliorer le porl d'Efftad : celui de Ilelsingborg se continue ; il a 
tcAlé jusqu'à présent 84,000 rixdallers (i£>ï,ooo fr. ). 
Reconstriictians des villes incendiées, aoo.ooo risdallcrs 
600,000 fr.) ont été affectés à la ville de TfoiTkôping; loo.noo 
3iMi,ooo fr.) à celle de Borils; 20,000 fGo.ooo fr.) à celle de 
l^immerby. 
'■ AquéJac de Carhcvna. iG,666 \ riïd.-.l!ers CSi.,000 f.) sont Je*- 
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tînés à k 'iDSIradtion d'un aqueduc qui fouruiri de 1' 
à cette ^, ainsi qu'à la mariDe royale slaliounée dant 

Chen ' I établis à travers les Fjalls [_ montagnes çu 
la Suéde.,, 'S ta iVbni'è^«). Les gramles routes qui, l'u 
lemiland, l'autre par la province de Daliltl. 
celle de'Werinland, ouvrent de nouvelles communications avec la 
Horwège à travers les montagnes, ont été achevées en iS» j un. 
grand pont de bateaux a été jeté sur un bras de mer , noBimé le 
Svinesund, situé sur les frontières de la Suède et de ia Norwège. 

Défense de Cartsciana. Le fort de K.ongsbolmen, qm.aree 
celui de Droltningsliâr, défend l'eplrée du port de cette ville 
^station ordinaire de la flolle suédoise), doit £tre reconstruit 
■ur un nouveau plan. Une partie de ces ouvrages a été achevée 
l'année dernière et ae Irouve prête à être armée. 

Défense centrale, nowi'J le forteresse de Fanas. On la con- 
struit en Weslrogolhie, sur une langue de terre, dans le grand 
lac Wctter, près du canal de Gothic. Cette grande entreprise est 
commencée depuis /) ans ; les fosâés sont creusés, et les revête- 
mens assex avancés ; l'une des poternes est terminée , uae autre le 
sera l'été prochain. 

Carlsteen, forteresse maritime dans le Caltègat, fort dégradée^ 
on y fait des réparations considérables. ( Eev. Enrycl. , mû. 
j8a4, p. aS;.} 

S6. Il s'est formé une entreprise poortetransporldeB grosses inar- 

cliandisespardes chemins en fer, de la nouvelle invention, entceLï^ 
verpoolet Manchester, La dist;iuceà parcourir, qui est de 33 mil- 
les sera franchie en 4 ou 5h.au lieu de 3(i, durée moyenne du trans- 
port pareau. Le prix de celui-ci est fixé à environ Ssh.par tonneiu, ' 
uu lieu de lÔ , taux moyen du fret actuel. La roule prendra près ' 
du Princess-Doch-, à Livcrpool, et montera environ 3 milles, dans ' 
une direction N,-N.-E., jusqu'à Hew-Walton. De ce dernier ' 
point, elle se dirigern a l'est. Parvenue au nord de Knowsley ' 
Part , elle traversera le Coal-Fîeld jusque près de Worslley , el, 
delà, ira, à travers !e désagréable Red-Rock, aboutir à l'ei- 
irémité occidentale de Walter-Slreet , dans Manchester. Le devis 
estimatif des frais relatifs à la concession, à l'acquisition du 1er-, 
raîn, et aux travaux de construction, y compris celle des ponts, 
des machines locales, et, en général, toutes les dépenses concer-, 
cette entreprise, s'élève à lu somme de .'|00,oooliv.st., quelw 
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compagnie «e propose de leter au moyen d'un einj fi il divisa 
«0 actions de loo I. chacune. [ Thi: Monthl. Mtig., ic * p. (-,75.) 

ÉcLcsES sans arfaiblir ni les portes ni la çiacnnnrrle ir les 
siructîons ordinaires en éviianl tolalement les perles d'enu 
quelles ces eonstruelions donnent lieu, les interruptions que te urt . 
réparations causent à la navi^'ution , et eu évilnnt également lu 
plupart des innonvcaiens rccunnus aui systèmes employés jus- 
qn'À ce jour ; suivi d'un autre procédé qui détruit presque tous 
les mêmes avantages, excepté ceux de n'exiger aucune espèce de 
fermeture, et de ne pouvoir donner lieu à aucune Ultra 
n.iis qui présente un autre but d'utilité. Considérations s 
développement et la larj^eur qu'il convient de donner aux parties 
courbK des canaux, par 1. P. G., iugén. ord. au corps rny. 1 
pouls -et -chaussé es. (Prospectus.) lu-8, d'on quart de f.Patîs;i8l4ï 
F. Bidot. 

"* L'oarrage formera i toI. iii-8. avec 5 pl.,i 

^ icripteurs j a fi-. 

MÉLAKGES. 
88, Licier de l'Industrie et nés Sciences t 
AUX Aatsihdvst&iels, ou Table générale, par ordre alpliabé* 
tiqae des matières , de ce que conlicnnenl de l'elnlif à l'indus- 
trie, 1°. l'élablissemciit du Conservatoire royal des aris et mé- 
tiers ; 2o. les brevets d'inventiiiu, de perfectionnement et 
d'importation délivrés en France depuis 171JI, époque de 
leur création, jusqu'à la fin de 1824; 3°. l'iS ouvrages pério~ 
diijues et autres , fraue.iîs ou anglais, pris parmi les plus esti- 
més; ouvrage utile aux personnes, etc., el servant de a', édit. 



au Guidedes artistes, publié t 
secret, du Conservatoire des arIs et 
% vol. in-8. Paris; iSaS; chez l'a 
M"'. Hurard , elc. (La 3''. livr. est 



). Par J. R. Armonville, 
aétiers. 1". et a", livrais, 
iteur, an Conservatoire; 
ious presse et paraîtra fia 



de mars, la !,'. fin de mai. Le prix des li volumes est de 20 fr. 
pour les souscripteurs, et de a4 '*"■ pour ceux qui ne sou- 
scrivent pas. La souscription stra fermée le 3i mai.) 
L'ouvrage que nous annonçons manquait ù l'induslrie , et la 
,iiiaitière dont M. Armouville, qui est si bien en. position d'être 
au courant de tout ce qui intéresse les aits , l'a uxécut^ 



J ajoute ^m 
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beaucoup à l'iatérËt qu'il présente. La i'^, livraisoD OB le ij 
\olume est inlitulé : Table analytique des ouvrages qui ont « 
a la composition de la Clef de l'industrie. Sous le n", 
trouve une notice historique intéressante sur le Conservai^ 
dei arts et tnélJErs; le n". a est consacré à l'ouvrage bien c 
intitulé ; Description des machines et procédés spécifiés tfanifl 
brevets d'invention. Sous le n". 3, on trouve la Icgislation fi 
çaise sur les brevets d'invention , de perfectionnement o 
portation; dans les n°^ l^ à i4o, on trouve l'indication 
que des principaux ouvrages sur l'industrie , ou dans Icsqi 
SB rencontrent des documens qui la concernent, tels que le Bul- 
ielin de la Société d'encouragement , les annales de chimie et de 
physique, ^e Journal et les Annales des mines, etc. Peut-être 
l'auteur cût-il mieui fait de mettre en dehors de la série les n**'. 
I et 3, qui ne sont pas des ouvrages j le i"'., étant relatif a une 
collection d'objets matériels , pouvait recevoir un signe particu- 
lier pour les renvois ; le 3^ étant desliué à l'eiposition de la lê^- 
lation française sur les brevets et patentes, la marche à suivre, 
les taxes ù payer pour obtenir le; divers brevets , eût été mieus 
placé peut-être à la fin du volume, avec les législations de l'An- 
gleterre et des Etats-Unis sur ces mêmes matières. Souvent les 
indications des ouvrages se bornent au seul titre; il serait à dé- 
sirer que , dans une nouvelle édition, M. Armonville fil connai- 
tre , par un court article, l'intérêt qu'offrent ceun-ci , et donnât 
In table sommaire des matières qui y sont traitées, ainsi qu'il l'a 
fait pour beaucoup d'autres ouvrages indiqués. Enfin nous avons 
remarqué avec regret que toute la littérature allemande, si nom- 
breuse et si importante, manque dans son ouvrage, ainsi que 
celle , moins considérable , de l'Italie et du nord de l'Europe. 11 
serait 1res utile d'en enrichir la nouvelle édition que W. Armon- 
ville ne peut tarder à être obligé de donner. 11 existe surtout en 
Allemagne des recueils considérables, tels que ceux de Hcrmb- 
sliidt, de Ucmpel , de Poppe et Kiihn, d'Hofmann, le Journal 
des fabriques , etc. , et su suite ; Leipzig , ehei Voss ; les recueils 
de Karstcn , Moll , Gilbert, etc., d'autant plus intéressans à si- 
gnaler, qu'ils sont peu connus en France cl en Angleterre, 

Aun", i35, Rapports sur les Produits de V industrie française ^ 
exposition de i8a3. M, Armonville présente la liste alphabé- 
tique des artistes et manufacturiers qui ont obtenu des médailles ^ 
et autccs distinctions par suite de cette dtrnière eiiposïlion. 
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eùt-il été mieux de mettre b part celte nomencUlnre 
.(...v».>.»|'<J 66 piiges. Nous désirerions «gnlement que M. Armon- 
ville Établît, entre les ouvrages qu'il a cités, un classement mclho- 
dique, de telle sorte, par eicinple, que les ouvrages qui concer- 
Kal l'agriculture fussent à la suite les uns des autres ; l'aa 
iiirait ainsi le cadre d'une bibliolliéque industrielle qui nian~ 
qn«. Les ouvrages périodiques seraient mis en léle , ou lorsqu'il» 
atspéciaux, ils seraient rangés dans les divisions adoptées; 
Kt ordre devieudrn nécessaire dans une édition augmentée. 
". volume est terminé par l'ahrégé du système de la légis- 
I« lion anglaise et de celle des Étals-Unis, et par un i"'. étal, 
(le 37 brevets , dont la déchi^ance a été prononcée. La a'. lïvrai- 
. ou le commencement de l'ouvrage proprement dit, coa- 
it depuis la lettre A jusqu'au commencement de la lettre £, 
dicalion par ordre alpliabélique des objels relatifs à t'indn- 
!e qui composent la collection du Conserv. royal des arts et mé- 
lierl de Paris, ceux qui sont rrailésdans les brevetsd'invention dé- 
livrés depuis l'origine, et enfin ceux qui sont décrits dans les i3g 
ouvrages signalés dans la i"^. livr.; à cbaque article,dcsn°'. cor- 
rajMndant â ceux desdits ouvrages y renvoient, de sorte que l'on 
s, par ce moyeu ingénieux et simple, l'indication de tout ce qui 
': dit sur la matière dont on s'occupe ; on comprend com- 
cet ouvrage sera précieux à toutes les personnes occupées 
dÏD dus trie , lorsqu'il aura reçu les complcraeDS indbpensables 
ntil est susceptible et que uous engageons si fort M. Armon- 
villtàluidonner. ;. F. 

S9. Coni DE uÉCANiQOE Arf LiQcÉ AUX ABTS, profcssé BD Conser- 
vatoire des arts et métiers, par M. Charles Dwpiw. 

ins avons donné dans notre n°. de déc. 1834, sons le n". - 
S90, l'analyse des 5 premières leçons de ce cours. Voiei celle 
Au niivantcs : 

6*. leçon : Surface du cercle et du cylindre. Trouver la surface 
d'un polygone régulier ; celle du cercle. Rapport approché de 
la circonférence au diamèrre. Application de In mesure de lasur- 
liice du cercle aux objels d'nrtj. Mesure d'un secteur et d'un seg- 
ment de cercle. Des surl'aces qu'on forme avec le cercle. Du cy- 
lindre, de la manière dont il est engendré, et de l'évaluation de 
ton volume. Idée des surfaces dévelo]'[>nbles. Mesure de ï'ongicc 
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s foyers , et munlère de traeer ci 



tylindrique. De l'ellipse , de si 
courbe. 

^«. leijon. Cane et sphère ; surfaces dévehppable^ , t 
général des applications de la géométrie. Du cône; éTaiualîoaJl 
sa surface et de son Tolutne , ses appUcitions. Mesure de la al 
face el du volume d'un tronc de cane. Des 
cône, desquelles ou obtient le cercle, l'ellîpse, la parabole \ 
l'hyperbole. Application des propriétés du cône à l'éclairage a 
corps par un point lumineux. De la splière, mauicres donta 
est engendrée, évaluatiun de sa surface et de son volume.] 
surfaces qu'on peut former avec la sphère. 

II''. Série. — i'". leçon. Forces de l'homme. Des forces si 
ves ; le professeur entend psr forces sensitives les raoyeni d'èi 
nervation et d'action que l'hoTume exerce au moyen de ses si 
Les forces sensitives del'lioinnie sont In vue, l'ouïe, le touchilJ 
l'odorat et le goiit. De la vue. Application de celte force seusîn 
à l'art du dessin ; à la production de plusieurs illusions théâtrale 
remarquables, à la navigation, à la guene. Usage que le chef 
d'un atelier ou d'une manufacture peut et doit faire de tous les 
perfectionnemens an sujet du sens de la vue. Application aux 
beaiu-arts et aux travaux de l'industrie. Utilité des inslrumens 
qui suppléent à l'imperfection de la simple vue. 

a', leçon. Du sens de Vouie , considéré comme ÎTtstrument de 
mesure. Le sens de i'ouie peut servir à mesurer la durée des 
sons et des silences ; la force des sons ou du bruit; l'élévalionoa 



impressions produites 
d'égale durée; quelqui 
rature, au rhythme d 



. Applic. 
applical 



i professions militaires; 



s de la mécanique à lu Htlé- 
idicttion de quelques décou- 
Tertes faites pour assurer des succès romantiques ou dramatiques, 
d'après la théorie des sons et de la percussion ; comment les arts 
et métiers ont aussi tiré parti de la facilite qu'éprouvent les 
hommrs à répéter les mouvemrns simples, continus et d'égale 
dui'ée dont on leur donne l'exemple. C'est un des plas grands 
avantages de la division du travail. Exemple pris dans la fabrica- 
tion des épingles. Quelles règles doivent guider les ouvriers et les 
chefs d'atelier pour opérer l.'i division des travaux, la plusavaa- 
tageuse dans chaque espèce de profession. Indication de quelques 
moyens d'expliquer l'effet que produisent en nous les sons qui re- 
viennent régulièrement suivant un muuvcment lent uu rapide. Belle 
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lie MM, Bri'^iietini' lemoyende corriger, l'une parl'au- 
Irr. ilenx montres qu'on Cait aller, en les posant sur un mémcpla- 
tua élastique. Comment un seu! instrument, qui ne ren J qu'un son, 
.pentproduire sur nous et sur les animaux les effets les plus opposés, 
ptrnne simple diffëreneede -rites se dans larépétiiioniieceni^me 
un. Exemples, le tnmbour, la cloc/ie. T^ force des sons diminue à 
ncsnre que le corps sonore s'éloigne de notre oreille. Application 
it celte propriété des sons à plusieurs effets des beaux-arts. Du 
Mnsde l'ouïe, considéré comme l'instrument qui mesure l'étéva- 
lioaet l'abnissement des sons, ou, comme on dit. des Ions; c'est 
■ proprement parler le sens musical. Du ton qu'il fiiut donner 
à U voix et des moyens de manifester l'autorité qui conviennent 
ao commandement des chefs d'ateliers. Conseils à ce sujet. Dn si- 
lence dans les ateliers, exemple remarquable offert par les ate- 
licn anglais.- Du silence dans les manoeuvres militaires. Tableau 
dra progrès du sens de l'ouie chez les peuples, à mesure qu'ils se 
dviltsent, offert par l'.irt militaire. Musique des troupes barbares, 
dn troupes du moyen âge , des troupes d'un peuple très-policé. 
Résumé des services que les mœurs et l'industrie d'un peuple 
doivent attendre du perfectionnement de nos sens, considérés 
Mmime insirumens de mesure. 

3*. leçon. Nouveau système de mesuret. Inconvéniens de 
Tincien système des mesnres françaises, et nouvenu système; du 
nMreetde ses subdivisions; des mesures de superficie, de ca- 
JHcilé, de poids, de temps, et de monnaie; considéra lions gé- 
nérales snr les difficultés qne présentent , dans le» arts mécnni- 
qOH, l'introduction d'un nouveau système de mesures, et sur 
les moyens les plus efficaces d'opérer avec avantage , une pareille 
introduction. 

4'. leçon. Foires physiques de l'homme. De la succession du 
travail et du repos, par rapport à la dépense des forces, el à 
leur reslilulion. Moyens divers de rép:ircr les forces ; sommeil 
de nuil el de jour, nourriture, etc. Observations sur le moyen 
^'ajouter beaucoup à la force des ouvriers , par une nourriture 
inimale plus réglée et pins .ibondante. Nouveau bienfait que le 
gouvernement vient d'offrir à la classe ouvrière de la capitale, 
es meltant un terme au monopole de corporation des viandes 
de boucherie, conséquence d'une telle mesure en faveur de l'in- 
dustrie. De l'emploi des forces de l'homme d.ms la marche. 
Unité de mesure représentant l'eïiiiace parcouru p;tr nn homme 
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durant une heure. Le poids mojeuA'un homme et de m ré' 
temens est ordiasiremcnt de 70 kilog. Application des principes 
de la marche atn Irgiipeâ d'infanterie. Différence trèi-remnr- 
quablc entre les p.is militaires des Français et des Anglais, Espatt 
parcouru durant une heure par les Français nu pas accéléré, 
I, kilomètres; par les AngbiLs au même pas, 5 kilom.jpar leiRo- 
mains au pas de route, et par les Anglais au pas de course, 7 ; 
Lilom. Marclie des portefaix et des colporteurs ; ce qu'on enl«nd 
par l'effet utile de leur travail, c'est le produit du nombre de 
kdog. que pèse In charge multiplié par la dislance que l'hointue 
a parcourue en portant cette charge. Effet utile d'une journée 
de portefaix. Effet utile d'une journée de colporteur. La quantité 
totale d'action diminue à mesure que la charge augmente. Eipo- 
silion des recherches expérimentales faites à ce sujet pur Cou- 
lomb et Borda. Considérations sur les pentes qui conviennent % 
la marche de l'homme pour atteindre, le plus avantageusement 
pos^ble, à des hauteurs données. On gagne Sa pour cent à/aîrc 
monter à vide des manœuvret , pour les faire descendre comute 
eontrc-poids des charges à élei-er, plutôt que de leur faire monter 
ces charges sar leur dos. Application de ce résultat au travail des 
roues à marches. Description de ces sortes de roues en usage eu 
Angleterre. Evaluation de la force humaine employée à ces roues. 
De la force comparée des ouvriers de diverses nations , les Fran- 
çais, les Anglais, et les Turcs. Description de l'instrument pro- 
pre à mesurer les forces musculaires, inventé par IVI. Régnier. 

5°. leçon. Force des animaux. De l'intelligence de l'homme, 
emploféepour apprivoiser et dompter les animaux. Des animaux 
dont l'homme peut appliquer la force auï travaux de l'industrie. 
Des chevaux et de leur effet utile. Comparabon de la vitesse 
des transports , en Italie , en France et en Angleterre. Compa- 
raison générale des ressources de la France et de l'Angleterre , 
en animaux domestiques. Conséquences étendues, importantes, 
qui résultent pour le peuple chez lequel la populatiou animale 
domestique est plus grande. 

6". leçon. Quand un corps est en repos, si nulle force ne le 
sollicite à se mouvoir , il continue , sans fin , a rester en repos. 
Quand un corps se meut , il faut qu'une force agisse , ou ait agi 
sur lui, pour le faire changer de place. Quand un corps a com- 
s une direction, si nulle force nouvelle 
s'il ne trouve aucun obstacle, il s'a- 
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dcera toujours dans la même diccctîan en pnrcour.int des dis- 
Icea égales, en temps égaui. Tel est le monvemenl uni/orme. 
lux forces qui agissent suivant ta même ligne droite et dans le 
ème sens sur un corps, le font avancer comme ie ferait une 
lîque égale à la somme des deui autres. Si deux forces 
^ent en sens contraire , elles produisent le nn^me effet qu'une 
«le force égale à leur différence et dirigée comme la plos 
snde des deux. Les deux forces qui agissent ensemble sont ap- 
5 composantes', et la force unirjue qui produit le même 
lat se nomme résultante de ces forces. Tant de forces 
nnposantes que l'on vondra , agissant dans le même seii.<! , snr 
e ligne droite, ont une résulianie égale â leur somme, 
rig^e Hnivant cette droite. Si k ces premières forces coropo- ' 

agissant dans un sens, sont opposées d'autres forces 
imposaQles agissant en sens contraire, la somme des premières, 
i somme des secondes, sera la résultante unique , dirigée 
icâlé delà plus forte somme. La vitesse est le rapport du temps 
['espace parcouru. La vitesse d'un corps est proportionnelle à 
force qni le met en mouvement. Pour une force donnée, la 
e du corps est d'autant moindre que le corps a plus de 
, et réciproquement. Cela lient à l'inerlie de la malière, 
sin force néccssairG pour produire des effets utiles dàterminfe, 
. transportant des fardeaux sur la terre. Idée des résistances 
Û naissent du frottement. Conséquences sur la règle que doit 
re riaduslrie pour payer la force employée à produire des 
« déterminés. Des forces parallèles. Applications nombreu- 
i et variées des propriétés du centre de gravité aux usages de 
fie et aux travaux des arts. 

.BUI-LSTIH DE LÀ SoC. n'ENCOunAOZMT.NT. N"'. 24l-î4l-a^3- 

a44iiu>llel, aoAt, septembre et oclolire, Paris; 1834. 
Ara mécaniques. — 'Macliine à battre le éoton , par M. Pckel. 
^pitres à musique, présentés par MM. Puyrache et ff agiter 
(ven.i — Lettre de M. le baron Aubert, sur les épreuves du fu- 
Uvapèurde ^. Perkms. — Suite du tableau des récompenses 
■Ceardées par le jury central de l'exposition de i8a3. — Liste des 
(icans et des artistes qui ont participé à la fois nus récompen- 
de la Société d'encouragement et à celles du jury central de 
QpositioD de iSa3. — Machine destinée à élever l'eau, par le 
tjen du Ttde, et à servir de moteur à d'autres niachii 
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.Samuel Brown. — Rapport sur le linge damassé, présent, 
H^Jinr M. Toërk. — Thermométrographf , instrument destiné à ïr». 
I diquer le maximum el le minimum de la températore qui peii£ 
gné pendant l'absence de l'observ.itoir , présenlé pur M, 
Bonafous. — Perfectionnenicnt duns la fabrication du cuir (fa 
Russie. — Appnreil desliné à cbauffer l'eau ou tout autre liquide, ' 
et à la maintenir constamment au uiéme degré de chaleur, pu i 
]^. Bonnemain. — Rapport sur des sacs sans couture, fabriqués ' 
k^par M, Vandemjver. — Rapport sur la scierie mécanique de MM. 
lalia. — Rapport sur les planïsplières de mademoiselle Ciwi- 
^fiesrois-, instiluiriceà Charenton. — Machines rotatoires à grande 
, noinniées turbines hydrauliques , par M. Burdîn. — 
KJS^ance générale du lo novembre i824,indicationd'objets d'irti [ 
reposés par divers fabricans , d.nns le local delà Société. — Rap- 
port sur les concours ouvens par la Société, ponr l'année i8s4- 
. — Rapport sur le prix de /i,ooo fr. , relatif à l'application rni 
exploitdliiins rurales d'uu moulin a blé d'une construction solidl 
et économique, remporté par M. Delamolère. — Notice histori- 
que sur les mémoires relatifs aux moulins à veut à ailes vertlo' 
les. — Rapport sur le pris de a,ooo fr, , proposé pour la fabrid- 
tion du cuivre en bâtons, à l'usage des tireurs d'or, et remporté 
par M. Léonard Gardon. — Rapport sur le prîi de i,ooofr., 
proposé pour on moyen de procurer aui aveugles le travail la 
plus utile , et remporlc par l'insiitution royale des jeunes aveo- 



91. DicTionnAiaR dxs tebhes aspkopbiés aux abts Et ^tl^ 
sciEHCEs, et des mois nouveaux que l'usage a consacrés 
vant servir de supplément au Dictionnaire de rAcadémiîf 
ainsi qu'à la plupart des autres lexiques français.; suivi 
Traité raisonné de ponctuation; par F. RAïaorro. In-j. d( 
^5 feuilles. Prix, lafr. Paris; 1824; Masson et fils. 

p. The cewtuhy of Ihvfmtions. Centurie d'inventions, dn 

arquis de Worcester, d'après l'original MSS., avec de* notes 

historiques et explicatives, et un mémoire biographique; piT 

Charles P. pAttTinoTOif, de l'Institut de Londres, auteur 

relation bistor. et descript. delà machine à vapeur, elc.In-i9 

c gravures et portrait. Londres; 1814. 

^IS.— I.MPRIMERIEDEFAIN.RUE RACINE, PC-i^ 
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^3. Sdite i>c aAFPOHT tin juni certhal sub les pbodcits de l'ir- 

DDitktE FHAHÇAisE, eiposîtîon de i8i3. ( V. le Bull., i8i5, 

t. UI , pag. 73. } 

Siiiu de la teinture sur coton. — MM, Farel et fils, à Montpellier, 
déjà cités relatiTement aux mouchoirs de cotan , Taçoa Madras , 
ontprésenlé de très-beaui fils de coton teints en rouge, dont 
b couleor est à la fois éclnlante et solide. Le jury leur a décerné 

le médaille de bronze pour cet article. 

HM. Tessier et Zelter, à S'.-Dié, déjà cités relntivement aux 

itODS filés, ont présente des fils de coton rouge d'AndrinopIe, 
qui, pour l'éclat et la solidité, ne laissent rien à désirer. Leur 
étabUssement, qui comprend une filature, une teinturerie et une 
fabrique de tissus, occupe environ quatre cents ouvriers ; elle est 
d'autant plus digne d'inlérèt, que le paya où elle est située est 
pauvre et n'offre que peu de ressources par son agriculture et 
par son commerce. Le jury décerne une médaille de bronze à 
HH. Tessier et Zelter. 

Teinture sur étoffes île coton. — M. Gonin, à Bianconrt près 
Sèvres (Sebe-et-Oise), qui obtint une médaille d'or en :8i9, 
ponr les découvertes et perfection nemens dont la teinture de soie 
lui est redevable, s'est exclusivement livré, depuis peu, à la teîn- 
Inre d'étoffes' de coton , dont il ne s'était point encore occupé. 
Lh tissus de ce genre qu'il a présentés à l'esposilion, offraient 
dn couleurs claires, parfiiitement égales, entre autres te bleu . 
de ciel, le vert et une jolie nuance de gris. Ces couleurs sont 
très-solides ; elles ont résisté à tous les essais qu'on leur a fuit 
subir. Le jury décerne une méd.iille d'argent à M. Gonîn, 

SecTioK IV. Apprêt cl hlanchtment, — M.TJelarue , à Rouen, 

qm obtint en 1819 une médaille d'argent, a présenté des nan- 

E.ToHF. m. 
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Viai, et anties tissus de colon apprélùs il:<iis ses atelitirs. Il restfJ 
depuis long-temps de grands services à Hudustrie rouennuùe M 
par le suiu qu'il upporte dans ses nppréts. Le. jury se plaît 
conoaîlre qu'il est toujours digne de la riîcompeose qu'il » pti- I 
eédeiiiment obtenue. 

M. Ciiron-I^ngluis, à Beauvais, déjà cite relilivemenl 
toiles , a eiiposc des produits de ses ateliers de tissage, qui 
■vent élre très- considérés relativement à l'art de les blanchir. Son f 
ce dernier rapport , ils aotat aussi reiparquables que sous celui ' 
de la fabrication ; et l'on ne peut désirer un degré de blancheu 
plus éclatant et plus pur que celui qu'ils présentent. Le diplAns 
de rappel delà ini^adle d'argent obtenue eu 1819, a été don- 
né à M. Caron-Langloisipour l'ensemble de son industrie, 

MM. Bérard et Vétillart, à Ponl-Licue près le Mans, déji 
cites relativement aux toiles, ont présenté des toiles de Hol' 
lande, de Courirai, de I-aval et d'auires , Tabriquéts dans leur ] 
établistit'uient, -lont plusieurs ont élé bbncliies ou laii, et sivoa- ' 
nées â la manière d'Harlem el de Courtrai. Celle blanchisserie, 
qui est considérable, rivalise avec les plus célèbres de la Bel- 
gique ; le blanc y est donné sans apprêt ; il est toujours approprié 
B chaque nature de toile, et d n'en allère xwint le tissu. Kons 
avons déjà dit qu'une médaille d'argent avait élé décernée à 
MM. Bcrard et Véliltarl , pour l'ensemble de leurs prodails. 

Impression sur étoffes île laine. — M. Le Caron, à Amienit, a 
présente des felvc'nlines imprimées, pour meubles. Ces étoiles 
iont d'un effet agréable; les coideurs en sont fraîches et les des- 
sins corrects; elles sont intermédiaires, pour le prix et In qualité, 
entre les étoffes de laine et celles de soie. M. Le Caron, qui en est 
l'inveuteui', les présenta pour la première fois à l'exposition de 
ïSig, et depuis celte époque il en obtient un grand débit. Le 
jury lui a décerné une médaille d'argent. 

M-Lefèvre- Jacquet, à Beauvais, a introduit dans cette ville I» 
fabrication de^i scimlls de laine et des draps imprimes. Cette fabri- 
cation a remplacé les impressions sur loile qui alimentaient au- 
trefois'une partie de la fabrique de celte ville. Le jury lin a 
décerné une médaille d'argent. 

Imprcision suréiafffs de soie. — MM. Héron et Knrti, a Rouen, 
ont piésenlé des foulards , façon des Indes , provenant d'un ëta- 
blissement qu'ils ont fondé U y a environ trois ans. On lenr doit 
l'iiilrodueiion i Eouru de te genre d'induslrie , qui donne déjà 
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d'exporlatiuQ considi^rable. Le jury leur i 
I décerné uiie médaille d'argenl. 

Impression sur toiles. — Plusieurs perfection ne mens ont été 
I inirodaits daD& lu fabricatian des toiles peintes. Le jauna de 
I dirâroe a été appliqué sur les couleurs garancées , et même sur 
J le bleu, par le même procédé qui sert à ronger le rouge d'A.n- 
[ drinople ; on a employé le manganèse s la préparation des fonds 
j la gravure des rouleani a été portée à un degré de pré- 
|/qui permet d'obtenir avec pureté les dessins les plus déli- 
ts les procédés de fabriuatiun de ces sortes d'étoffes 
1 tellement amëlioi'és, qu'une diminution très-sensible a 
pB être faîte dans leur prix. 

UU. Haussmanu frères, à fiogelbach (HautRbin), quiobtia.- 
reol one médaille d'or a l'eiposîtion de 1819, ont exposé des 
monsselinee , des toiles de coton et des étoffes en lin imprimées, 
qui soutiennent l'eicellente réputation de leur maison, Ces fabri- 
cans occupent 1,800 ouïricrs, et font un commerce d'ciporta- 
lion considérable. Le jury a recoi^nu ijvcc satisfaction qu'ils 
étaient de plus en plus dignes de la distinction qui leur a été 
pcécédemnient accordée, 

HM. Heilinan et compagnie, à Mulhauseu , ont mérité une mé- 
diille d'or à l'exposition de 1819, pour l'impression des perses et 
âts foulards à fond blanc, imprimés en rouge d'Audrinople. Ils 
réossissenl toujours parfaitement à l'impression des schalben co- 
lon ou en soie, et leurs étoffes pour robes présentent la réunion d'un 
joli choix de dessins à une très-belle exécution. L'établissement 
it MM. Heilman est un des plus considérables de l'Alsace ; il est 
n des premiers dans lesquels on ait fait usage du jaune de 
cht6me. Le jury reconnaît que ces fabricans sont toujours très- 
dignes de la médaille d'or. 

. Barbet , successeur de M, Oberkampf , à Jouy. — La fa- 
brique de Jouy rappellera toujours un des noms les plus recora- 
toandables dont s'honore le commerce français , comme aussi l'uiv 
, de* prodiges de l'industrie particulière jointe ù la sagesse da 
combinaisons. — M. Barbet, qui possède maintenant ce bel élablis- 
HBtent , a euposé plusieurs stores imitant les vitraux colorés des 
ieoitres goiliiques, application nouvelle d'un très-bal effet et d'un 
emploi fort étendu ; des écliarpes d'une exécution brillante, où 
l'on remarque un gris lavande, d'une solidité à toute épreuve; 
«fin un certain nombre de pièces pour meubles et habiliemens , 
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parmi lesquelles se trouve ua vert pistache solide d'une nnanctf 
qni,jasqu'à présent, n'a pu réussir qu'en faux teint. Lejuy 
décerne à M. Borbet une médaille d'argent. 

MM. TIiicrry-Mieg, à Mulhausen, ont présenté des împr»- 
toiles, en rouge d'Andrinople et en jaune (lechràme 
sor Tiolet, qui ne laissent rien a désirer jiour l'exécution ) 
occupent beaucoup d'ouvriers et font une grande exportation en 
Espagne , en Belgique, en Hollande et en Allemagne. Le jury 
leur décerne une médaille d'argent. 

MM. Gaspar DoUfus , lluguenin et compagnie j à Mulhaasen, 
ont exposé des loiles imprimées en divers genres et d'une excel- 
lente exécution. Leur fabrique est sur la même ligne que celle de 
MM. Thierry-Mieg. Le jury leur décerne une médaille d'argent. 
MM. Augustin Pérîcr et compagnie , à Vizille , déjà cités ho- 
norablement en 1 806 , pour la fabrication des toiles peintes. Les 
produits qu'ils ont présentés à l'exposition attestent qu'ils ont 
fait de Irés-grands progrès dans ce genre d'industrie. Nous avons 
déjà dit qu'une médaîfie d'argent avait été diicernée à MM. Pe- 
rler et compagnie , poiir 'rensemble de leurs produits. ( Rapport 
du jaiy centrât d'expos itioa de i^-ii , p. iSSetsuiv.) 



g.'l. SCITE ET Fllf DO HÉMOIKE SUE LES MINES d'ÉTAIIT DK SàXB , 

par M. M«NÈs. ( Jnn. des mines, i8a/(, 5^ liv., p. 6aS. 
Voyei le Bulletin, i8a4,To. II, p. 3aa.} 

Celte dernière partie du grand travail de M- Manès sur lei 
mines d'étain de Saxe renferme des renseignemens sur les raines 
des districts de Marlenberg , d'Ehrenfriedersdorf , de Johann- 
georgenstadt. Pour chacun de ces districts l'auteur fait connaître 
successivement : i". l'aspect physique de la contrée; a", sa con- 
stitution géologique; 3". la nature et la disposition des filons 
d'étain dont il indique , aux environs de Johanngeorgenstadt , 
quatre formations distinctes reconnues et caractérisées par 
M. Freiersleben ; 4°. le mode d'exploitation , et les particularités 
intéressantes qu'il présente dansles diverses localités; 5". le mode 
de préparation mécanique des minerais; 6°. le.i procédés métal- 
lurgiques en uSage pour la fonte des schlidis; 7°. les résultats 
économiques con.eidérés d'une manière générale, résultats qui 
sont encore assez avantageux à Marienberg; tandis qu'à Ehren- 
ff iedersdorf les produits couvrent à peine les dépenses , et qu'à 
Johanngeorgenstadt, les frais sont plus considérables que les 
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L li'atiteur lermine par quelques renseigneraens sur les 
l'étain àeltm^taa Seyjfenweric des enïirons d'Eybens- 
ui e»pIollées autrefois en grand nombre sont aujourd'hui, 
m du bas prix de l'étain , toul-à-fait abanduiuiées, B D. 



[. C, Washen. {Repertory ofarts, 182/1, lo. /jS, p. S^i.) 
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pour le rendre susceptible d'être attaqué par le burin, 
ite , s'il le fallait , de le faire revenir à son premier degré 
ni , et pour cela il s'est aidé des découvertes modernes. 
:édé de M. Warren pour décarboniser l'acier consiste à 
la planche d'acier qui a une certaine épaisseur, dans une 
le fer, de l'entourer d'un mélange de tournures do fer 
lilles d'huitre^ en poudre, de la soumettre pendant plu- 
lenres à la plus forte chaleur qu'elle peut supporter sans 
re, et délaisser le tout se refroidir graduellement. L'acier 
ve sintîi réduit, au moins à sa surface, 9, l'état d'acier 
I décarbonisé. Mais en faisant usage de ces planches, il 
ma que quelques points avaient conservé de la dureté, 
nuisait à la régularité du travail, surtout quand on grave 
W tinlQ , et attribua ce défaut au degré de chaleur qui 
pas été assez fort. Il remplaça la caisse de fer par une autre 
e réfractaire et lui appliqua une chaleur qui aurait sans 
indu la première. 11 obtint de cette manière des planches 
tellement douces qu'il pouvait les plier sur le genou, 
répéte^deux fois on plus les cémentations; et comme U 
se déjette, on doit ta redresser à petits coups avec ua 
de bois , et non avec un marteau qui rendrait quelques 

lanehç d'acier est ensuite nettoyée et polie, puis couverte 
is des graveurs ; mais dans cette opération la planche doit 
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éli'P moins dianff^ que si elle étitit de cuivre ; aiilreinent cpiMm 
Ie Tcrnis serait refroidi , il se contra c ternit, présenterait uiiç 
fdce inégale et de» parties sans élre couvertes. Ces mêmes iac 
Téniéns arrivent si la planclie a ététrop polie. Le vernis 
être plus épaùi que sur le cuivre. 

M. Warreu a fait de nombreux essais pour reconnaître quelle 
était le meustrae le plus convenable a cet usage. L'acide nitrique 
plus étendu d'ean que lorsqu'on s'en sert sur le cuivre, réasst 

du trait i l'aeide acétique avec une petite portion de nilrate de cui- 
vre prndoit le même effet; le sulfate de cuivre donue des teint» 
légères furt belles, mai; son action prolongée rend les- IJgnesl^ 
Loteuscs : le meilleur menslrue est composé d'une demi-once 
de nitrate de cuivre cristallisé dissous dans une pinte et demie 
d'eau distillée et quelques gouttes d'acide nitrique ajoutées à U 
dissolution. Cette liqueur attaque la planche d'acier plus profon- 
dément et plus correctement que l'acide nitrique étendu. L'an- 
leur a trouvé que ce liquide agissait suffisamment en deux mi- 
nutes pour les traits délicals et que les plus fortes ombres n'en 
demandaient pas plus de quarante ; il ne faut pas verserplus 
de deux lignes d'épaisseur sur la planche , autrement il serait dif> 
ficile de bien loir l'ouvrage. La liqueur est ordinairement épuisée 
c'esl-à-dire qu'elle a perdu son énergie au bout de dix minutes , 
il faut la remplacer par delà nouvelle, quand on a besoin que les 
traits soient plus profonds. Pendant que cette diïsolutiou agit îl 
faut constamment promener sur la planche un pinceau de poil de 
chameau pour enlever le cuivre précipité qui se dépose dans Ie« 
creux des lignes et qui , s'il y restait, rendrait leurs borda rabo- 
teux et détruirait la netteté du Irait. 

On a tiré sur des planches d'acier 25,000 copies, sans qu'elles 
aient eu encore besoin d'être retouchées, La société d'encourage- 
ment de Londres a décerné la grande médaille d'or à l'autear 
de cette découverte , mais la mort l'a ravi à son triomphe et l'a 
enlevé trop tôt à un art qu'il aurait beaucoup perfectionné. M. 

96. De la foute ne fïb p»r ia BoniLtB. [Bullet. ^induit, tigric. 
de (a Soc. dAgric^ arts, et comm. de St.Élifnne, t. a'., noy. 

et déc. 1824, p. 274.) 

Le fer est d'un usage si général , qu'il importe beaucoup anx 

consommateurs de l'obtenir au plus bas prix possible. Déjà plu- 
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t'euHliaulS- fourneaux out été couslruils dans divers dépurlemeni 
faartrailer le minerai de fer pnr In houille. Celnîque l'on constirit 

luBQM, près deSi.-Élienne, a prouvé que l'on pcul lirer purli 
An iDin^Tsi de fer cnrbonaté lilhoide , (]ui acrompagnc pre$f]ue 
lonjours les coucbtsde houille dans cet arrondiasemenl. Un le- 

ipd ha al- fourneau a clé cun^truil , des changemeus vont élre 

itsi la machine soufflante , pour augmenter l'intensité de l'air- 
ile minerai est tlt-é avec plus de soin ; mais ce qui doit fixer par- 
lioulièremenl l'-itlentiou du directeur, c'est la fabrication du 
coak. Il faut que ce combustible fossile soît prive par une c^irbo- 
nîsation analogue à celle du bois, du bitume qui le rend collant 
«t l'empêche de descendre peu a peu dans le hnut-fourneau ; «e- 
ideroent , du soufre qu'il renferme souvent et dont ta pré- 
ce est Irès-nuûiible à la fabrication du fer. Lj préparation du 
coak influe singulièrement sur I» qualité du métal, et sue la 
quantité qu'on en retire. M. Mushet a distillé plusieurs espèces 
tU houille , et en a trouvé qui contenait jusqu'à 70 centièmes de 
filrbone ; ce charbon ressemble beaucoup à celui des inïnes de 
Sainl-Ëtienne , et de Fins , dans le dcparicmcnt de l'Allier : ce 
les charbons par excellence pour donner une bonne fonte 
niltonée. Une autre espèce de charbon moins fort, mais 
mitant bien , a donné de 5o à Sg centièmes de carbune. Ce char- 
bon est analogue a ceux de Montcenis ( Saâne et-Loire ] , et de 
Valencieanes ; la troisième espèce de charbon , qui ne contient 
que 44 parties de carbone , est l'espèce de houille brillante qui 
dtnibe bien et ne colle pas autant que les précédentes. On trou- 
vera dans les houillères de Mon trelais (Loire-Inférieure), de Bous- 
quet (Hérault), et diins plusieurs autres pari les de la France, de 
pareils charbons. Cesdiverscs proportions du carbone indiquent 
variations qui se manifestent dans les travaux où l'on en 
fait usage, et prouvent la nécessité d'avoir préalablement une 
toalyse exacte du combustible qu'on emploie afin île pouvoir 
régler la quantité du métat fabriqué, et d'eiupécher les inéga- 
lité» qni en résiilleront nécessairement duns les proportions des 
diarges. Nous appellerons donc désormai* pour faciliter l'intel- 
ece que nous avonsàdire sur cette matière, la première 
espèce de charbon , contenant 70 centièmes de charbon , charbon 
fort ; la seconde espèce sera appelée charbon collant; et la troi- 
charbon ièger; ces dénominations n'auront cependant 
I-tpport qu'aux effets qu'ils produisent , étant ertiployés comme 
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coaks dans [eshanls-fourneaux. L'expérience des Anglal 
tè que ces trois qualités de cliatbon fondront et carboneti 
dans les proportions snivantes , la même espèce de n 
réfiée : iï2 livres de charbon Jort fondront i5o livres de M 
X13, collant, io5 ; i la, mélange de cbarbon A'o-er et de chit-B 
boa forC, 84 ; en supposant donc que la mine de fer introduite V 
dans le baut-fourncuu rende ^o poui 
1 1 a lÏTres de diverses espèces de coaks , provennnt de ces dut- L 
boDs , carboneront les proportions suivantes de fer, savoir; î^^ 
m livres de coa/: de charbon fort, carboneront i3o livres cle ■= 
minerai riche de flo pour cent, ce qui donne 5a livres de fonte j 
nette; 112 livres de charbon co^^nt, suffiront pour io5 li«« 1 
démine , et produiront 4a livres de fonte ; lia livres de charbon 
léger et de charbouyèrt mélangi's , fondront qualre-vingt-qnntre ' 
livres démine et produiront 33,6 de fonte. En renversant la pro- 
portion que nous venons d'indiquer, nous pouvons présenter dts 
résultats qui seront plus faciles à retenir. Une livre de fonte c: 
bonée exige a,o56j coakde i*", espèce; 2,44^, coakde z'. espèce} 
a,g83, coakde 3". espèce. En cherchant l'esplication de cm faiti, 
on estforcé de recourir aux différens degrés d'inflammabiUté des | 
diverses espèces de charbon , dépendant de la variété de leur 
construction fossile. On conçoit aisément que suivant cette con- 
strnclion et la nature des particules interposées, les particules de 
carbone de quelques espèces de coal-s s'oxigèneront plus facile j 
ment que d'autres ; de même que nous trouvons que le chaiiidil J 
co/ton(, mis en ignition , en contact avec l'air, donne un tien I 
de coali de plus qu'on n'en peut obtenir d'un charbon léger mé- 
langé , quoique ce dernier , à la distillation , rende plus de car- 
bone pur que le précédent. 

Indépendamment de ces observations , on ne doit pas oublier 
de considérer les effets que produit l'oiigcne fourni par la mine 
ou par la tuyère de la machine sonfQante , dont l'air est décom- 
posé : il s'empare d'une partie du carbone , forme avec lui de 
l'acide carbonique qui s'échappe en gaz , et ce carbone est autant 
de perdu pour la fonte. Lorsque , par un accident quelconque, 
rbumidité s'introduit dans le fourneau , soit par le vent, soit 
par les matières humides, sa décomposition fournit une portion 
d'hydrogèue et d'oxïgène , qui peuvent dissoudre et enlever 
une portion de carbone. On ne doit pas non plus perdre de vue 
que l'air atmosphérique lient toujours 1 




;au en solubi^— 
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■ d^e, parcoTiséqucDl, il y atirn toujours un peu d'hyilrogène 
M le liaot-fourneau. La table qui suit contient la qaantîlé de 
ftabane qui peut être employée , terme moyen , avec la quantité 
BreUliTÉ d'acide cai'boni que formé et d'air consommé. 

Il faut , pour fabriquer une livre de fonte : carbone pur, 2,49; 
I acide carbonique formé, 81,86; gaz oji^'ène consommé, 75,8i); 
air atmospliériqae employé, a8i,oD. Toutes ces considéra lions 
mr le cbarbon montrent quelle influence ont sur la fonte de fer 
sa coDSiruclion naturelle et ses parties constituantes. Nous allons 
signaler les effets qui résultent de sa mauvaise préparation. 

Les charbons destinés aux opérations du liaut-fourneau sont 
«eosés être parfaitement carbonisés quand leur couleur est grise 
a^eDtine ; si le charbon qu'on a employé était collant , la c.issurc 
paraîtra lamelleuse et poreuse; quand on se sert de charbons 
légers et mélangés, la cassure montre des ramilications curvili- 
gnes, et la masse est toujours Ircs-poreusc, C'est un fait reconnu 
par tons les artistes qui se sont servis de coalis , qne mieux ces 
charbons sont carbonisés, plus ils absorbent d'eau. Des Char- 
lions â moitié carbonisés n'absorbent pas, à moitié près, autant 
it'eaiii puisque leur fracture est plus compacte et moins poreuse 
ipicdans le cas d'une carbonisation parfaite. Quand on introduit 
dam l'intérieur du fourneau de fusion dcscouks à moitié carbo- 
aités, le métal auparavant carbonisé perdra de sa qualité; sa 
cusare ne.^iera plus grise; il deviendra blanc et approchera de 
l'état de fer oïlgéné, La présence de pareils coaks dans le four- 
ncaa s'annoncera par une vapeur noire, épaisse, qui s'élèvera 
c la flamme en grande quantité. Ceci peut être comparé â 
l'effet que produisent les fumerons de charbon de bois dans 
DOS cuisines. Indépendamment de l'eau et du soufre que la 
lifltiilleà moitié carbonisée introduit d;insl'inlcrieur du fourneau, 
M qui détériore toujours le carbone par les divers mélanges qus 
produit la présence de l'oxi^jène , de l'iiydrogène , etc. ; le cliar- 
Wa une antre mauvaise qualité pour la réduction du minerai, 
('rat de n'avoir pas assea de force pour soutenir la charge qui 
ducend;le bitume qui se dégage également produit encore 
s combinaisons et nuit à l'opération; ensuite la pression 
de la mine réduit ce mauvais coak en petits morceaux, mérae 
m poussière , dont une partie est portée par le vent jusqu'à la 
gueale du fourneau; quelquefois il parait ou fond en grande 
({aaatité , d'une couleur blanche et coulant comme du sable. Dit 
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charbun ainsi déinché îles masses et exposé à l'arlion d' 
rant d'air fortement comprimé, est incapable de carboi 
métal , et comme en géoéral la quantité de coak est pro] 
née à la charge, cette perle de combustible tournera 
ment de la fabrication. 

Quand on expose des coaks, n'importe leur qualité, à i*>i 
d'une almoisphère liumide, le charbon absorbe l'ean et le 
bustible est peu propre ensuite à faire une bonne fon^ ca 
née ; ceci montre la nécessité de les tenir dans des fi^Ues 
l'ailement fermées, où ils soient à l'abri de l'humidité. Oa 
trouvé, par des expériences réitérées, qu'une Uvtè de coakpM» 
f^itement préparée et plongé dans de l'eau, absorbe, dans l(, 
court espace d'une demi-heure , une once trois quarts du fluide) 
iiinsi une bâche qui contiendra 80 liTrespesant, saturées de mine, 
a huit li-vres trois quarts d'eau; si la charge est, connM 
ire, de six paniers ou bâches , on voit qu'on introdiûd 
Jmr charge dans le fourneau !ïo livres d'eau produisant ont 
quantité additionnelle d'oiigène, égaleà^a livres et demie d'bj- 
didgène; il n'est malheureusement que trop vrai i^ue, par h 
^négligence des fabricans, les coaks sont souvent saturés dt, 
plus d'eau que la quantité que nous venons de citer. L'iatro- 

; quanlitc de coak ainsi détériore cfaange son- | 
nature du métal dans le fourneau ; on recoH' '' 
nait l'inslanl où ces charbons humides viennent en contact aïK 
In mine; il se dégage du gaz d'une couleur bleue pâle, et l'oxide 
s'accumule sur lasurfacedu bain; ce métal refondu ne tourne 
jamais Bu profit du fabricant. 

Tous les faits que nous venons de filer ne ten.leul qu'à dé- 
montrer que de ia bonne qtialité du coak employé dépend càlt 
du métal; que, mêlé â des substances hétérogènes, il détériore 11 
valeur du métal et détruit sa fusibilité : la \aleur et la fusibilité 
étant toujours en proportion de la quantité de carbone pur que 
contient chaque espèce de coak; enfin les dernières observa' 
lions que nous venons de faire , démontrent également les effet» 
pernicieux de l'eau dans l'intérieur des hauts fourneaux , et com- 
bien il est indispensable de préparer les coaks avec soin, et de les 
laisser refroidir dans les fourson heu d'accélérer ce refroidissement 
eny jetant de l'eau, suivant la Ircs-mauvaise habitude des artistes- 

II y a un.fuft qui ne doit jamais être négligé, en déterminant 
la proportion du combustible a employer; c'est de savoir à 
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après la proportion d'oxîgène qui pxisre dans la mine. Cet 
enl pnissanl , dont Ih forme «t In snbsl.irce se c^client loujours 
nosyeoK • dont t'eiistence n'est reconnue que parles cbange- 
misélonnansituc produjsenl ses diverses combùiHUons avec le 
•r , et dont lu présence dan; le inême minerai proilait des 
tsBllats tellement dîffércns, qu'on peut caraclériser les mines 
StBTDe con tenant du bon et dti mauvais fer; certes, cet agent 
le mérite pus d'fire ni-gligé, et ces phi'nomènes sont digues 
Titre eiaminés. Ce sera une découverte àei plus imporrantes , 
D jour on parvient à reconnaître son iiclion par des effets 
tiûbles pendant la âbrication. Dans l'emploi des mmes de fer 
lans le haut fourneau, on doit faire une attention rigonreuse 
i leur niëliiDge avec de l'argile , de la cbaux ou de la silice , exa- 
nitter leur proportion relalÎTc , Toir quelle sera la diroinulîon 
de combustible qui pourra en résulter; savoir laquelle de ces 
«donnera la qualité requise dans un temps donné, el laquelle 
produira , par un arrangement judicieux , le plus de métal ayant 
le plus de valeur et avec le moins de dépense, hn quantité de 
nélal contenue dauscliaque espèce de minerai est un autre objet ' 
de considération, indépendamment de la proportion du mélange, 
qui inSue beaucoup sur le degré de fusibilité ; elle 1 ienl encore à 
la ricbesse de la mine. On n très-souvent observé que la fonte 
contient du carbone pnr âproporlion de sa fusibilité; ainsi les plus 
fbsibles ou les plus sur- carbonées doivent enlever comparative- 
ment plus de ce principe du combustible. Cette observation fit nal- 
me réflexion frappante, c'est que la quantité de combustible 
floll être en proportion de cette propriété augmentée dans le 
mélange ; Tol ci un exemple: supposons qu'une charge de com< 
bmtlble de huit bâches soit de ^oo livres. Celte quantité suffira 
]K)nr fondre et carboniser le fer contenu dans 36o livres de mine 
it fer en roclies; en supposant que celte mine contienne 83 
pour cent , le produit en métal sera de ia6 livres. Actuellement , 
jn remplace cette mine par un minerai plus riche en fer dans 
b proportion de 45 pour cent , le produit sera de lUa livres, ou 
)o livres de plus que le premier ; mais comme la proportion de 
tutone que fournit le combustible n'est pas en rapport exact 
nec le produit en fer et U propriété qu'a cette mine de se car- 
boner, il est évident que la valeur du métal doit nécessairement 
en souffrir. Le poidc de l'oxigène solidïlié dans les minerais mé- 
rite la plus grande attention; l'expérience a prouvé que les 
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mines tie fer en roches conliennent de (j à 14 pou 
gène , après la lorrëfaclion ; il est égulement reconnu que la 
quantité de ce mélange nuisible peot être facilement doublée en 
le torréfiant trop on trop peu, et la mauvaise qualité qu'il donne 
â la fonte est en raison de la qnantité qui se combine avec le mi- 
nerai ; ses effets sont encore plus pernicieux quand l'oxigène est. 
Jourui par la décomposition de l'eau dans la mine crue ; l'Ii^drO' 
gène dégagé dans ce cas, s'empare d'une portion du carbone; 
et ces abstractions, réunies à celles qae produit la proportion 
naturellement ciblante dans la mine, forment un total qui 
souvent réduit la valeur du fer de plus de 40 pour cent. 

D'oiinE DE soDiuH ( chloFure ds soude), pour désinfecter les 
halles de Paris et les paniers qui servent à la vente da poisson, 
par M. Hekrv, chef de la pharmacie cent, des hôpitaux cî- 
, vils, etc. ( yinii. de tindustrie nationale et étrangère, décemb. 
i8a4,p. 391). 

Les halles de Paris, celles surtout où l'on vend le poisson et 
les issues deporc,exlLalaient,à certaines époques de l'année, une. 
odenr tellement putride, que les habitans du voisinage épraa-, 
valent des craintes pour leur santé. On avait égalemeot remarqué 
qiie les paniers qui servent journellement à la veute du poisson 
avaient à lu longue, et malgré le travail journalier, contracté une' 
fétidité telleinrnt pénétrante, que le poissonfrais qui séjour- 
nait dessus, môme quelques inslans, s'altérait Irès-promptement; 
et que pendant leschaleurs, ces paniers amoncelés dans une des 
travers de la halle, répandaient au loin une odeur infecte et in- 
supportable. Ces paniers sont des espèces de manettes plates, de _ 
forme ronde; ils étaient enduits d'une coucbe de matière gélati- 
neuse tellement adhérente aux mailles d'osier, que les lavagei .^ 
successifs ne pouvaient les détacher. On procéda de la manière ». 
suivante à la désinfection de douze de ces paniers, apportés à la 
pharmacie centrale : on les mit tremper pendant quatre henrei 
dans de l'eau ordinaire,a£n de séparer la matière gélatineuse qui 
les recouvrait de taules parts; cette macération dans l'eau fit gon- 
fler tellement cette matière, qu'elle s'est enlevée assez facilement 
par le frottement et à l'aide d'un balai de bouleau. Ce premjei 
lavage opéré, 'on immergea les paniers dans de l'eau et on les fit 
»£cher; malgré le lavage exact, ce moyen parut tout-à-fait insuf- 
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Biaiit ponr détruire les ralaiimcs pntriJes ciUtant dans le tissu 
paniers, et qui semblaient avoif pénéiré les pores de l'osier. 
efTet , ils continuaient d'exhaler la mi^me odeur, même après 
lenr exposition et desaiccalion à l'air; on eut donc recours au 
cUorare d'oiide de sodium. Pour obtenir le rcsullat qu'un dësi- 
; un baquet cent quarante litres d'ean et un ki- 
logramme cinq cents grammes ( trois livres ) de cktorure d'axide 
de sodium, à 12 degrés de densité, préparc suivaDl le procédé 
Labarraque ; puis on y trempa les douze paniers ; et, aa 
moyen d'une brosse de chiendent, on est parvenu a sépSrer 
tonte la matière fétide et a la détruire complètement. Après un 
quart d'heure d'immersion, les paniers sortirent parfaitement 
odeur. C'est le cas d'observer ici que dans celle circooslance, 
Bt chlorure présentait dans sou emploi un avantage de plus : 
'outre le cblore , il contient assez d'alcali pour saponifier 
huileuse qui avait pénétré l'osier. Une seconde eipé- 
e sur douze autres paniers obtint le même suicès. 
On «ssaya de substituer le chlorure de chaux au chlorure 
Wde de sodium; le résultat fut le même. Cependant, comme 
est liquide, qu'il est plus facile à employer par le plus 
id nombre d'ouvriers, et qu'il saponifie raieui que celui de 
nous avons pensé que, souï ces rapports, il était préfé- 
pour cette désinfection. 

,'lmnpa un même nombre de paniers dans une eau al- 

tti matière gélatineuse fut enlevée, mais l'odeur ne fut pas - 

&\ fl fallut les tremper dans le chlorure pour la faire dîs- 

trè'I'es premiers essais faits à la pharmacie centrale ayant 

liût des résultats avantageux , l'administration s'est détermi- 

è entreprendre la désinfection de plus de sii cents paniers 

servent à la vente du poisson, et qui étalent comme aban- 

5s à cause de leur odeur fétide. Cent paniers avaient été 

tremper pendant deux heures. Dans l'espace de trois heures 

plus, on est parvenu à les nettoyer complètement, à les im- 

dans trois cents litres d'eau chargés de trois kilogrammes 

cUorore d'oiide de sodium , à les fi-otter avec une brosse de 

lâtnt, et à les passer ensuite dans une eau ordinaire. Pen- 

pplembre, on a trempé tous les jours les pa- 

servi le matin, en employant moitié moins de 

, de temps , de sorte que l'on est certain anjour- 

feffet de ce moyen de désinfection. Plusieurs parties 
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delà halle exhalaitot, surtout l'été, une odeur fétide, et ë| 
abandônntiei dans cette saison. Pour reincdier aulunt que 
sibleâ cet acddent, od avait, il est vrai, lavé les place 
cependani, l'odeur persistait toujours : il fallut recourii 
d'un moyen plus désinlecteur, e1 on apprendra avecsatis&f 
qu'après plusieurs immersious d'eou, tenant sur cent parti 
partie de chlorure, on ei>t parvenu ù détruire la cai 
sons putrides , et l'on peut aajourd'iiui , s;in9 danger, séjat 
dans ces différentes parties, dont l'approche était 

Ce procédé, si éminemment conservateur de toute espè 
salubrité atmosphérique, ne saurait Ëti'e trop répandu, evfl 
prouvé surtout par les personnes que leur profession appc 
propager et à diriger les raétliodes sanitaires. 



. MÈTI 






DduS 



par le D'. John MiLC-Culloch, [Eilinb. Journ. ofsc 
1825, p. lih.) 



En Ecosse, et assez géntralemenl dans tous les pays de 
tagnes , des rochers énormes , détachés des sommets les 
carpes, couvrent le sol, s'opposent à la culture, et em; 
tnémc qu'on ne puisse y percer des routes. Jusqu'à présent 
aTBtt employé la poudre à canon pour fendre ces rochers, qu'il' 
est impossible de mouvoir sans l«s diviser; mais outre lepiix 
assez élevé de la poudre, la main-d'œuvre nécessaire pourcrat- 
ser des trons dans ces hlocs immenses, ne laissait pas de rendre 
fort dispendieuse cette opération. Le D'. Matheiisie a subsli- 
tné avec avantage l'.icllon seule du feu à celle de la mine. Pour 
cela , il échauffe la surface du bloc avec de la lourbc , ou à son 
défaut avec des broussailles et des bruyères qu'on renconW 
partout. Un feu très-vif est entretenu pendant 5 ou G heures, et 
maintenu à la surface du bloc par des pierres et du gazon. le 
roc éprouve ainsi une dilatation inégaie dans ses diffé rentes par- 
ties; un refroidissement rapide qu'on obtient, soit en y versant 
de l'eau, ou même en l'exposant à l'air, y laisse dcsiissures qu'on 
agrandit facilement avec le coin et le m;irte»u. Tel est le procédé 
que M. Aluc-Culluch a développé assez au long dans cet article, 
où il fait voir tous les avant.iges comparatifs qu'il a sur ^l'emploi 
de la mine. Il entre dans une foule de petits détails que noot j 



croyons devoir supprimer; cepcndar 
qu'il est à désirer que celle méthode 



a été employée avec 
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!s sur des rochers de feldspath et de hornblende, soit 
Çpliquéeégalementà d'autres roches formées de dilTére nies a ub- 
9 , et surtout à celles de granit , qu'on renconire en si 
D abondance sur toute la surface de la terre. 

t MéHOiSE sua thie zhcbe ii<Tii>.LéBiLB £t sub le butbe; par 

L MAC-Cni.i.oci(. [Edinb. Joum. ofsc, oct. i8a4, p. 3i8.) 

e plaint avec mUon des înconvénîeDS qui se rencon- 
ml dans les encres dont on se sert ordiiiuircment pour écrire , 
I qui sont attaquées par les acides, ou. altérées pnr le temps de 
banière à devenir quelquefois illisibles , etc. Il propose une corn- 
ifilion qui serait esemple de ces défauts, et qui aurait pour 
.elebistre; mais toutes les qualités ne peuvent y convenir 
plemenl; il donne la préférence à celui qu'on peut retirer à 
] marché de l'espèce de goudron qui résulte de la distillation 
B bois pour faire du charbon et de l'acide acétique. Il le aou- 
ï la chaleur pour en délayer la matière huileuse et l'acide 
cétïque, et le rapproche en consistance de poix, qu'il fait en- 
nile dessécher jusqu'à ce qu'il devienne très-friable ; dans cet 
^t il est presque noir. Celte matière est soluble dans les alcalis, 
C lesquels elle forme un composé analogue au savon. Cepen- 
Wt elle se comporte dïfl'crcniment avec la soude et avec la po- 
se. La première combinaison est toujours à l'état gélatineux , 
Sme quand la solution est étendue de beaucoup d'eau, tandis 
K la seconde reste liquide si elle n'est pas trop concenirée. C'est 
rtte liqueur que M. Mac-Culloch propose comme encre in- 
liilébile. Le procédé est très-simple \ il consiste à faire bouillir 
Bbistri; obtenu comme il vient d'êlre dit, dans une solution 
llcaline , qui en soit entièrement saturée. II est difficile d'indi- 
r précisément l'état dans lequel le bistre doit être employé, 
« il ne peut être trop friable ni trop noir, pourvu que dans 
I dessiccation le feu n'ait pas été poussé trop fort, car alors 
tdëtmit sa solubilité. 
On D'apasbrsoind'ajouterdegommeni aucune autre substance 
cette encre ; elle n'éprouve aucun changement dans la bouteille 
il elle est renfermée , et ne forme pas de dépôts : elle coule li- 
mnent de la plume ; elle est indestructible par le temps et par 
Ciride oxiinarialique. L'auteur a conservé dans son laboratoire 
!■ feuilles écrites depuis lo ans, sans qu'elles aient éprouvé le 
■lOindre cbangemenl. 
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défauts qu'il ne dia 
<5mousser rapïdi 



:e qu'on peut provenir eu se servant de plumesfl 
talliques; sn couleur est brune et nou pas noire, quoiqu*el 
très-visible ; le lavage, nidi- par le froltement, en eolèrM 
partie; mais il en reste assez pour reconnaître parfaitemel 
cnrnctètes; enfin, malgré ces inconvénîens, l'auleur pense qb. 
vaut encore mieux que celle dont on se sert joamelleineiit. 

Le bistre , préparé par ce moyeu, convient aussi pour le d 
sio qu'on appelle à la sépia. 

loo. Descbiptioi» o'riT Chalumeau à mouvement spontané , pirl 
H. B. Leeton.C Bepertory ofarts , manuf. and agricult. , 

On sait que les bouteilles de Caoutchouc peuvent ^re gonâM J 
considérablement en y comprimant intérieurement de l'air. ftï | 
trouvé le moyen d'appliquer cette propriétc à un no 
lumeau. Les bouteilles que j'emploie à cet effet posent d'une J 
derai-iivre à trois quarts , et se trouvent chez tous les papetîerSi 
Pour les préparer il faut les feire bouillir dans l'eau jusqu'à 
qu'elles soient complètement amollies; ce qui, si on lés 
mises dans de l'eau déjj bouillante, ne demande que dix ni' 
nutes ou un quart d'heure. Il faut alors Igs tirer de l'eau, 1m 
faire refroidir, et appliquer au col un tube de cuivre , ayant à 
son extrémité un robinet visse. Ce robinet est disposé de maniée 1 
i recevoir on une pompe foulante ou les différens tubes àv i 
cbalurneau. Il faut aussi que le tube de cuivre soit garni d'un 1 
anneau circulaire servant à attacher plus fortement laLouteillt; 
ce qui se fera en passant un lien de cordon cire autour du col ' 
de la bouteille, et l'attachant aux deux côtés de t'anneau. On J 
remplit alors la bouleille d'air comprimé. Après quelques coupt ( 
de piston on observe une sorte de vessie qui va toujours en 
augmentant jusqu'à ce que la bouteille soit étendue toute ea- I 
tiére. Les bouteilles de la grandeur dont j'ai parlé s'étendent 
jusqu'au diamètre de i4 à i6 pouces sans crerer, pourvu qn'ell» 
n'aient pas de défauts, et je les ai même gonflées quelquefois I 

Le caoutchouc varie de qualité. Jl y en a de noir qui devient | 
mince et presque transparent par l'opérallon, tandis que cetuî 
qui est brunàlre est d'une subs(:ince moins égale et s'étùiE 
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\ii I ii^ que le premier. Ait reste les àéut qa.ilili's prailuisent a 
i>> : priji le même ri^sultnt , niiiis c'eal une oUïervuiiun bonne à 

L ;i roccusi(ii)> Pour là Ire usage des boDieïUes pleinci d'*ir 

'.' iiprimé, il ne s'agit plui que doter la pompe et de la reuiplj-, 
ci;i' par un tube â jet de la dimension nécessairs. En ouvrant le 
robinet, l'air est chassé par l'ébsticilê du caoutchouc, et par sa 
propre force de compression , en un jet fort et égal qui dure 
4laas les bouteilles roenlionnécs , de vingt-cinj minuiei à uqb 
> fcenre , suivant le dîamctre du tube. ^ 

Une fois préparées Us bouteilles peuvent être gonflées an 
même point sans danger de les crever. Elles paraissent augmen- 
Ues de dimensions ^ maïs on peut les remettre dans leuf état pri- 
mitif en les présentant uu feu ou en tes faisant bouillir quelques 
minutes. C'est pourtant une précaution inutile , et j'ni employé 
lonvent 1rs mêmes bouteilles sans y trouver aucune diminution 
apparente de pouvoir élastique. Les principaux avantages de ce 
chalumeau sont d'être très-porlalif , d'avoir une action très- 
forte et très -constante ( beaucoup plus que le clinlumeau liydrau' 
liquc } , et enfin de laisser à l'opérateur l'entière liberté de ses 
luiii»- Ce cbalumeau peut s'appliquer à tous les g.iz , et même 
canlenîr le mélange explosif de l'oïigène et de l'hydrogène, 
MDS aucun autre inconvénient, en cas d'explosion, que la perte 
de U bouteille. Enfin pa peut fouler de l'air ou du gaz dans la 
bouteille pendant une opération en ayant une communication 
i*l>aréc pour la pompe dans le tube de cuivre , ce qui prolongr'- 
nit les expériences autant qu il serait nétessairc. 

101. Notice sua ies tuhes venth.*teubs de gamme élasliqnc. 
[ManCldf Magazine , septembre 1824, p. 109.) 

La cWmîe doit un grand nombre de découvertes a l'usage ré- 
cal duchal'imeau de gaz oiigène, et surtout à celui d'un mé-- 
lange d'oxigêne et d'hydrogène qui par leur combustion Unn- 
Dfnt une chaleur excessive, beaucoup plus forte que celle des 
Beillenres forges. Tout ce qui peut tendre à perfectionner cet 
iMtrument est donc du plus grand intérêt. Nous croyons faire 
plaisir à nos lecleuis en leur donnant la description des tubes 
ventilateurs de gomme éla-^lique , qui par leur contracliou spon- 
lanhs fournissent pendiint un temps assez long ua jet rapide et 
uniforme du gi»; qui y est renfermé. Pour les préparer on prend 
«les bouteillci de gomme élastique , d'une couleur brune, qu' 
E. To«E m. 
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puisse tirer en Inam assez minces pour qu'elles deWennélJ 
presque Iran s parent es. On doit rejeter celles qui sont d'n 
couleur noire ; elles ont miiins de cohÉsian, el ne peuvent sans 
se rompre parrenir à ee degré de lënuilë. Après avoir ainsi fait 
choix de plusieurs bouteilles, il faut songer à les ramollir; ce qui 
»e fera en les laissant environ un quart d'heure dans l'eau I 
bouillante. Lorsqu'elles sont refroidies, on introduit dans leur 
col un tube (le tuivre jaune portant près de son extrémité nnc 
saillie qui sert à ^per la boulcilic , qu'on attache en dessus et en 
dessous de celle snillie avec un (i! cire très-fort. Ce tube de 
cuivre est muni d'un robinet en son milieu; et àson autre estrë- 
mitË on \isse une pompe de compression au moyen de laquelle 
on fait entrci" dans la bouteille le gaz qu'on veut j introduire. 
La bouteille se dilaie, et l'on peut aller jusqn'à ce qu'elle ait ac- 
quis un diamètre de i4 à 17 pouces. Cela fait, oa dévisse la 
pompe et l'on met à sa place le ttibe du chalumeau, garni , s'il 
est nécessaire, de toile métallique très-Cne. Cet insirumeni, 
ainsi préparé, peut donner un jet de gaz constant pendant une 
deini'lieure ou une heure selon la grandeur du courant qu'on 
Teut établir. La bouteille n'a pas repris alors son volume primi- 
tif; elle occupe un espace à peu près double. 

Cet instrument se recommande à l'attention des chimistes, 
anriout parce que des détonations peuvent s'y produire, MBS 
occBsioner ces graves accidens que des vases plus solides et 
plui léiiistans ont causés tant de fois. H a sur les vessies qu'em- 
ployait. M. Baruel , l'avantage d'une action propre, indépen- 
dante d'aucune pression extérieure , et par conséquent moiu 
sujette à variation. 

10a. InvEKTioM POUR cH RAFRiicHissoiB , pnur fadiitcr le re- 
froidissement de 1,1 bière; patente a W. BtrnoY, {Lond. jount. 
oj arts, janv. i8ï5, p. 1. ) 

L'appareil pour refruîdir la bière depuis le point de l'ébullitial» 
jusqu'au degré nécessaire à la fermentation , e; 
ploie dans les distilleries pour condenser les vapeurs aJcoboli— 
un serpentin de métal, qui ploi 
se renouvelle sans cesse, et dnna lequel on fait arri'^ 
, — .._ partie .supérieure, la bière à refroidir. Il est dmï" , 
aparcoaiaiU lentement et en petite qusniké les ctrconvol*'' 



ttons du tube, elle iloii 
via d« elialear et arrivei 
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D liquide 



ambiant jon e 
refroidie. M 



o3, NoiiVEi. EBDUiT pour donner au\ murs l'apparence de la 
[uerre; patente à J. A.spnis. [Lond.journ., janv. t8a5, p. jg.J 
Le patenlé prend une quantll^ de pierre calcaire qu'il fait 
cuire dans un four à cliuux ordinaire; il fait fondre la chaux 
qui en résulte dans l'eau et y .n joute une semblable quantité d'ar- 
gile qu'il y incorpore bien. Ce mélange est placé dans des vases 
peu profonds, pour que la dessiccatiou s'opère plus proœptement. 
Quand le tout est sec on le casse par morceaux et ou le calcine 
de DOOTeau dans le four à cliaux, jusqu'à ce que tout l'acide car- 
bonique soit entièrement clinisé. La matière est ensuite pulvéri- 
sée et réduite en poudre fine, qu'on mêle pour l'usage aveciina 
lîlé d'eau suffisante pour lui donner la consistance du m><r- 
qu'on applique en enduit sar les muri pour leur donner 
ice de la pierre. iH.. 

tof. CoMPosiTtoH MÉTALLIQUE, qui ressemble à l'argent. (Mlg. 
Bmidl. Zeit., i8ii, n". GG, p. ■k&-,^ Le D^ Geitner, de Schnee^ 
Ints , R trouvé une nouvelle composition métallique qui, par 
tes propriétés, offre beaucoup d'analogie avec l'argent. Elle ne 
Mrottillepasct pent ^tre forgée. On en fait psilicnlièrement 
tecïlandcliers , des éperons, etc. On est antoFÎsc à croire que 
imposition occasionera des changemens dans l'état ac- 
Eibriqaes de plaqués. 
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I lUBY CKNTB^L SUB LKS PBOnDITS DE 

exposition de x3i3. (Voy. le Balletât, 



- Chauffage. — M. Gernon , k Paris , me Saint- 

a5, fabrique, d'après les modèles de Dësarnod, 

, des cheminées, des poêles ventilateurs et 

ft h calorifères. Tous ces appareils, qui sont en fonte, offrent 

t leur construction les meilleures dispositions dont ou ait 

■JHfu'ici fett usage. On ne peut leur adresser qu'an seol repro~ 

c'est d'Être, par l'élévation de leur pris, 

1 Désarnod avait beaucoup t 



t 
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at\6; il obtint k médaille d'or à (|ualre eipoillio 
L'ÉUblisscment qu'il a créé esl toujours di[;ne de cette A 
tion entre les mains de son siicctsseur. 

M. Harel , à Paris , rue de l'Arbre-Sec, n". 5o, est depuî^j 
temps connu pourses fourneaux et ses ustensiles économie 
l'usage de la cuïïiae. Ses utiles inventions sont appréciai 
toutes les bonnes rnéuagères; elles ont triomphé des ié&U\ 
de la routine, et elles ont ouvert la vote à de nouveaux perfAn 
nemens.Pourcompléler ses appareils, et pour endim 
autant que possible, M. Hnrela, depuis peu, établi u 
lure de poterie, dans laquelle il prépare lui-même 1 
' et autres objets en terre. Cet estimable fabricant reçut ei 
une médaille d'argent, dont il continue à se rendre digne. 
' M. Lemare, à Paris , quai Conli, n". 3 , a exposé 
lion de caléfacteurs de diverses grandeurs et de divers | 
L'Académie des sciences a donné son approbation à 
appareib de chauffage, dont la bonté et l'éconon 
leurs attestées par l'expérience. L'auteur en étend chaqiM 
l'usage par les nouvelles applications qu'il s; 
son des viandes , à la prépar 
bains. Le jury lui a décerné u 

M. Moulfarine, ■ Paris , . 
pour les chaudières à comprc 
ingénieuse, qui est susceptible d'élre appliquée a 
la jonction des alambics , et en général à la fermeture des a 
tures circulaires de grandes dimeosions. M. Moulfarin 
6lruit aussi un petit modèle de cuisine salubre, qui fours^ 
nouvelle preuve de son intelligence et de son adresse. Le joj 
a décerné une médaille île bronze. 

M. Gourlier, inspecteur des travaux de la Bourse, 
esp usé des portions de tuyaux de cheminées cylindriques, forma < 
avec des briques întêrieurcmeot concaves. Ces briqucspeuvent ^Ire 
placées en liaison avec les assises du corps de maçonnerie, sans 
augmenter l'épaisseur ordinaire des murs; elles sont susceptibles 
aussi d'être employées à U conslrnction des conduites d'eau, 
lorsque ce liquide ne doit pas éprouver de pression. Le jury lui 
a décerné une médaille de bronze. 

M. Collier, à Paris, rue Hiclier, n". ao, iléjà ci|é relaliveraenl 
no» machines à tondre les draps, n eiposd un modèle en grand 
de l'appareil qu'il emploie poui dislilbuer le combustible ^ 



ion [lu bouillon et au chalilFa^ 

e méilaille d'argent, 
e Clocbeperclie , n°. i5 

sorte de ferme lut 
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lie (l'un fournrau, saps £lre obligé d'en ouvrir I a part p, et snns 
iniroiluire ud grand Tolnme d'air. Cet nppareil est principale- 
composÉ d'une Trémie dnns Igauflle on verse la humlle, 
»I ensuite broyée entre deua^ylindres ^>arnU de tètes de 
à poïpte de diamanj, et de deux ventilaleurs eoniques 
lant avec nne vitesse convenable pour Inneer le charbon 
Wuit en poudre sur la grille des foyers. L'efficacité de ce pro- 
dé est maintenant constatée par l'cicpérLeiice. 
M, Biset, à Paris, rue Saint-Lazare, n". 8g, n présenté uni! 
ilgnoîre qui est adiiérenle par l'une de ses p.irois â un petit 
au y est chauffée au moyen de la circulation que 
Itermine la différence de température existante entre la mnsie 
l'acipale du fluide et la partie qui est continuellement échauffée 
iT le fourneau. A. cet np]i:ireil M. Biset a joint un sysièoie 
wniplcl de doiicbcs que le baigneur peut s'administrer Ini-méme- 
UM. Berger et compagnie, àP^irît, préparent, avec la tourbe 
BDniprimëe, un combustible de bonne qualité, qui répand peu 
d'odeur, et doiii le prix est inférieur à celui du charbon de bois. 
M. Bonneinain, o Pnris, rue des Deux-Portes-St.-Jean, n", 6, 
I cipotè plusieurs appareils , dans lesquels on remarque des " 
^lications ingénieuses de la ibcorie du calorique. On doit sur- 
citer avec éloges celui de ces appareils auquel il donne le 
de régulateur du feu. M. Bon[jcmain , qui est d'un âge fort 
■HDCé, s'est livré toute sn vie à d'intéressantes recticrches sur la 
ftodnction de la chaleur et sur ses diverses applications. On doit 
iéiîrer qu'il soit en mesure de publier les découvertes au(- 
joelles il a été conduit par ses longs et utiles travaux;. 

SBctioM 111. — DLtillation. — M. Derosne, à Paris, a ex- 
posé un alambic â distillation continue, qui est exécuté d'après 
le système de M. Cellier Blumentbal. Le mérite de cet appareil 
al depuis long-temps connu ; il a valu à M. Derosne deux mé- 
dailles d'xrgenl, lors de l'exposition de iSig. La formalité d'ad- 
jntskion préalable par le jury départemental n'ayant point été 
mnplic en i8a3, le jury s'est vu forcé, avec regret , d'exclure 
.fauteur du concours : sans cela , il lui eût décerné au moins la 
tB4ni« récompense qu'en 1819. 

M. Descroisillcs , à Paris , a exposé un instrument de son în- 
ircatton, déjà connu sous le nom d'alcalimctre , au moyen du- 
on détermine, avec précision, la valeur absolue des alcalis, 
présenté aussi un petit alambic pour l'essai des vins, dont 



I 



m tréi !■■ 
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l'idée premiéi'e est fort îngéaieose , et la construction I 

gnée. Le jury Ini a décerné une médaille de bronze. 

Sectioh IV. — Vrépara^a des substances alimentaires,^ '■ 
H. Robert , à Pam, ile d^Cygnes, n exposé des produite dt] *^ 
fabrique de gélotine qu'il Jtnge, et à laquelle une mëdiiille d'il ^ 
gent fut décernée en tSlig. Dans cet ctablissemenl, la gélaliatfll ^ 
eitraile des os par le moyen des acides , et elle reçoit ensuite dl ~ 
verses préparations qui la rendent susceptible d'élre emplaytC) ^ 
soit pour la nourriture des bommes, soit en remplacemetil diml 
diverses espèces décolles. Le jury a reconnu que la rabriqiieilSl 
l'Ile des Cygnes était toujours dans une bonne direutioa, NM 
qu'elle continuait à mériter la distinction qui lui a élé accurdtl K 
précédemment. [Exposition de i8a3. — Rapport du Jury ceninl, J 
pag. 365.) i 

106. PsocioÂ poim PuirAveit i»is boucboits lUPeutEABLU de m 
toutes dimensions et les enfoncer dans les goulots mîiicci J 
•BDsles casser, par M. Payeit. [Journ. de ckim. médii:,,lm^Ê 
i8a5,pag.ii.) ■ 

Les planches de liège n'ayant qu'une épaisseur limitée, 1*fl 
grands bouchons ou broches que l'on taille dedans offrent pg- J 
de surface dans leur contact avec les embouchures des flacOHt S 
ces broches, qui représentent un cône tronqué, sont Irnveiiéclffl 
d'une multitude de pertuis d'une base à l'autre ; lorsque l'iuutfi II 
plusieurs de ces tavilés longitudinales se tronvent à la surbcedi J^ 
bouchon , il devient impossible de boucher hermétiquement; il |] 
n'est pas de manipulateur qui n'ait été contrarié par cm d^lanll jQ 
du liège que l'on n'aperçoit souvent qu'après avoir pris la pdnfl S 
d'ajuster le bouchon a la rùpe. On obtient des bouchons qui ne 
présentent pas cet inconvénient, de la manière suivante ;Qa I 
coupe à la scie dans une planche de liège des morceau recta» H 
gulaires, qui, dans un heus, ont une longueur égale à ta hameur 1 
du bouchon que l'on veut préparer, et dans l'autre une loagoeiu j 
égale au diamètre voulu; on aplanit à la râpe les suriAMI 
supérieures et inférieures de ces morceaux , on les assemble a é 
3 ou 3 à 3 , etc. Lorsque les morceaux sont ainsi préparés, loir 
vant les dimensions que l'on veut donner aux bouchons , on en- 
colle les faces qui doivent adhérer, et on lie avec un peu de fil 
chaque paquet qui doit former un bouchon ; on dispose tout dtt 
suite les paquets entre les côli's d'un cliùssis ù clavettes, et an 
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s secre fortement en enfonçant les clavettes opposées à petits 
e marteau. On laisse le tout en cet étal, jusqu'à ce que la 
eélatine soit desséchée , on desserre les clavettes et l'oa troave 
^aqne paquet aussi consistant et plus solide que s'il était d'ua 
il morceau; on les taille au couteau et on les ajuste à la tiae 
par les moyens ordinaires. On voit que les bouchons Rinsi pré- 
Dt plus >iucun pertuis dans le sens de leur longueur, 
«t les défauts situés horizontalement ne peuvent [ilus faire oom- 
^DÎqoer l'intérieur des vases avec l'air extérieur. Afin d'en- 
foncer plus iàcilemeut les gros bouchons thms les ouvertures 
Ht, on les amollit en les comprimant àplusiettrs reprises, 
n dans différens sens, entre les mâchoires cannelées d'un outil 
ipproprié à cet usage. Celle manière d'antollir les bouchons est 
iiea préférable aui moyens qne l'on emploie habiluelleinent ; 
frptvtieut ainsi à les rendre tellement s»uples, qu'ils entrent 
IfR^téaticoup d'elTort dans des goulots d'un diamètre moindre 
jH le leur ; cela permet de Kiiller les bouclions en cylindres , au 
Vende leur donner la forme conique, qui tend à les faire sortir ^ 
Cette dernière observation s'applique aus bouchons grands et 
^lits, d'noe ou de plusieurs pièces. 

s moyens que l'auteur vient d'indiquer soat employés par 
H. Appert pour fermer les flacons qui contiennent ses cob~ 
serves; les bouchons qu'il prépare lui-même sont tellement ùm- 
perméables, qu'il garde ses flacons sans les recouvrir d'aocun 
lit, et ne les cachette que pour leur donner la forme habituée 
do commerce. On peut donc en toute confiance appliquer ces 
(focédés à la fermeture d'une multitude de vases dont ou se sert 
ic les laboratoires et dans l'économie domestique. 
107. HniLE VÉGÉTALE puBipiÉE. Depuis lon(,'-len)ps on tentait 
« v«tn de fabriquer une huile à l'usage des horlogers et de'i 
aécinîciens , qui, insensible à la plus grande chaleur corams 
iafroid le plus intense, ne fut susceptible ni de se figer, ni de 
, ni de se volutiliser. La Société d'économie domestique 
jlf flti»rLem avait proposé, en l'année 1818 , sa seconde médaille 
fior pour prix de concours d'une semblable découverte. En 
4{a3 , elle reçut bien trois solutions ; mais eUes ne lui parurent 
Hint salisfai&anles. D'après l'inulilité de fies effets, elle retira 
.m programme pour l'année i3a/|. Mais au mois de novembre 
tle cette luéme année, le S*^. J. Owrduin , apotblcairtMit diliiiistc 
i Srevla t après plusieurs esi%\i iii^imlucuv , fiûis suivant Is 
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inélhode employée et indignée p;ir MM. ClievreiU el lim 
parvint à obUntr, par <ic« proci!di<s qu'il suppose 
inconnus avant lui, une tiuile tellement dégagée de mal 
rogèaes, qu'elle réunilà ce titre tontes Ips qualités reqijîs( 
les usnge! proposés. Cette liulle est chiire et transparente 
U plus pur L-rislul, et parfaitement ineolore ; mais cen'é 
assez, et il la souoiLt aux épreuves suivantes qui en ont c 
l'efScacilé. 

1°. On versa dans un mélange de muriate d'ammouia 
nitrate de potasse et de sulfate de soude, deux pelilc) 
remplies, l'une de cette huile ainsi purifiée, l'nuire d'Ii 
Provence : un thermomètre de Fahrenheit, plongé ii:ins 
lange, marquait un peu au-dessous du point de cong< 
L'huile de Provence s'épaissit et devint opaque; mais 
épurée conserva sa fluidité et sa Iransparence. On répé 
preuve au moyen de l'évaporalion de l'éther 
de la machine pneumatique : l'iiuile épurée n'éprouva 
moindre altération 1 mais l'huile de Provence se figea 
plèiement «t devint lout-à-fait opaque. 

a". On jeta sur un cabaret d'ar^jent plusieurs gouttes ( 
pniîfiée, d'huile de Provence, d'huile de lin et d'hu 
France , dite huile fine. Durant plus d'une semaine , on enl 
jour et nuit, au moyen d'un poêle placé sou* ce cabaret 
chaleur de too degrés, plus ou moins, de Fahrenheit. Ai 
de trois jours l'huile de lin se durcit complètemcut , l'hi 
France et l'huile de Provence devinrent visqueuses; i'Iiuil 
rée conserva s.t fluidité, et n'annorc;i aucune espèce d'jilléi 

On nvt sur un plat de cuivre bien nettoyé une goutte < 
d'olive et une goûte d'huile épurée. Après un intervalle 
jours, la première était devenue verte au point qu'on eût f 
servir en guise de couleur; l'huile épurée était restée dai 
même état incolore. Alors on eoleva légèrement les deux gc 
celle de l'huile épurée ne la'ss.i pas la moindre trace aprè 
tandis que celle de l'huile de Pioveuce laissa une lactie d 

4". Pour soumettre ces deux espèces d'hnile à une épren 
Q plaça sur une plaque de verre deux petits tas 



taille de 



re fraîche, et deux autres li 
invril deux de ces tas , 

■utte d'huile d'olive; et 



. de limaille d 
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bulle épurcc. 14 joura aprèa, les gouttes d'tiuilc d'olive éi 
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erte, et celle 
e rimile épurée n'avait pas 
licroscope, ces gouttes offri- 
itre côté, \t cuivre et le fer 
:rit perdu tout leur brillant, 
riiuLle épurée, subia 



celle qui était pla< 
airél.iit &ar le fer, bleue, tandis qi 
Dnlracléln moindre teinte. Vues au 1 
un aspect remarquable. D'un .1 
Jacés sons l'huile de Provence, ava 
mélaui n'avalent, sou 
ipèce d'altération. La découverte de cette huile épurée , que le 
''. Overduia peut fournir à un prix très-modéré , dispensera 
crlainemeni la plupart des horlogers des Pays-Bas du tribut 
onncl qu'ils paeni à la France pour leur consommation d'buîlu 
ne.Breda, le 10 déc. i8î4. Nahuys Vas Bubost. {Algetn.Komt 

Letter-£a<le, n". 53, a4 déc. i8a4. p. 4oa). 
oS.Fabbic^tidn de la poix dauslaThuringe. [£eucAf ffnnrftecA 
JUr Fabrilianien,To. IX, p. 39(i, Kuiemberg, i8a.'|.} 
Les cabanes de la Thuringe destinées à la fabrication de la 
oix diffcrenl de celles du Fichtelgebirg et des autres, en ce que 
\ flarame ne TÎenl pns frapper immédialemenl les pots de terre 
bi contiennent la térébenlliiue , mais est seulement dirigée 
Bnlre les parois d'un mur en briques placé devant em- On 
Ispoie les pois sur un fourneau à deux rangs , dont cha- 
n tient trois pots. Il y a trois feui; un au milieu entre les 
BUS rangs, et les deux autres sur les côtés. Les morceaux de 
kis placés seulement à côté les uns des autres fument plu- 
It qu'ils ne brûlent , et ne donnent qu'une faible chaleur. On 
It que celte disposition sert à carboniser moins de parties, et 
obtenir la poix d'une couleur plus claire que par les autres 
Focédés. Dans le Fichlelgebirg chaque pot est fermé aussi exac- 
i.se contenant de l'alcohol , et est muni d'un ré- 
Ipleot eu verre où l'huile se rassemble. Dans laThuringe les pots 
tnt enlièreinent découverts , et la matière est remuée plus son- 
Ix>Tsqne la poix commence à s'écouler de^ pots dans b 
[oultière en bois qui la conduit dans la cuve, les vapeurs mon- 
iles de l'essence de tcrtbenlhine vont se rendre Awm l'orifice 
l'une cornue enverrepl.icée auprès du tnur du fourneau. Comme 
est clos jusques aux conduits d'où s'écoule la poix , il ne 
KDl se perdre la moindre vapeur de cette huile. C'est vraisembla- 
blement à cause du faible degré de chaleur qu'éprouve la téré- 
ienthinc dans les pots, que l'on peut se dispenser de les couvrir 
qu'ils ne perdent que très-peu d'huile essentielle. 
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109. laïuiaiTioif pu CoiB au moyen de ITinile , eÈ procédé pi 
donner delà consistance oui semelles de boites. {Jriem, iBi 

,,. 3.6.) 

Od suit encore partout un procédé lout-à-fnit défectueuipo 
l'imbibition du cnir de semelles de battes. On croit que le eu 
doit élre sec pour prendre les corps gras et devenir pnr 1« plni 
iolide et plus souple. C'est prt-oisemcnt le contraire qui a litu ; 
quelque peine que l'on ait d'abord à comprendre que le ouir | 
humide s'imbibe pliu racilement d'hnile et de corps gras qu«l« 
»ec. Cette contradietîou apporente peut néanmoins s'expliquer | 
aisément. Le cnir sec est rétréci, ses pores sont fermée et ne pre» I 
nent que très-lentement les corps gras. Le cuir humide au eoli' 
trnirc, est détendu, souple, el ses pores sool ouverts. Si <»* 1 
l'enduit avec de l'huile on un corps grns liquide , ces aubslaoB^ 
pénétrent dans ses pores aussil&t queThumidité se dissipe, et qt>^ 
les vapeursaquenses ouvrent les pores qui doivent absorber l'huif' 
On peut aisément se convaincre de l'imbibiiiou du cuir hnmi<^ 
avec l'huile. Portez un morceau de cuir ou une botte liumidc da»t^ 
un fourneau échauffé ; le cuir se sèche lentement el devîeat ton- ^*' 
à-fait dur et cassant. Enduise/-Ie au contraire d'huile ou d'i^^*^ 
corpa gras, il conserve Sii souplesse, fûl-il même tDut~i J* 
iàit dfsséché, el ne souffre pas la moindre altération. Le cu:*"*^ 
humide et enduit d'un corps gras peut ainsi èlre séché à la ten^^*' 
pcralure la plus élevée. Si on imbibe du cuir se 
gras échauffé, sa solidilé en soi ffre beaucoup, parce que Ucl 
leur rcssprre t> s fibres , et que la tempcrarrire élevée i laqw 
elles sont soumises se communique aisément à l'huile. 

Il n'cnt , au reste, à propos de faire usage de l'imbibitian â 
semelles de bottes et d'y faire entrer par le froltement du sabl^^ 
et de 1.1 limaille de fer très-0ne, que lorsque l'on tourne ei^ 
dehors le coté de la chair. Ce procédé offre en même tcmiu m» 
autre avantage. Le côté de la chair a dt-s por'S plus larges , et il 
est moins dur que la partie eilérienre. Si celle dernière esttonr' 
née en dehors, la semelle se détruit facUemenI aussitôt que l'aotie 
partie , qui est la plus dure , est usée. Car alors la couche inté- 
rieure, qui est tendre, ne présente plus aucune résistance; et, 
d'ailleurs, lapetilessc et la dureté des poreseilérieursempâcheot 
les corps gras d'y pénétrer. Si au contraire on tourne en dehors 
la partie lu plus tendre , une quantité notable de cire , de graisse 
ou d'huile pénètre dans l'intcrieiti* de la semelle , et celle-ci de- 
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yi«iit, par celte imbibÎEioQ, souple et solide; et celle pHrtie tendre 
qoel'on a renforcée, e»t-elleui6e, U partie dure, formi^e pnr 



que l'on peut réduire jv 
Ces! la peauducoudes 
dorables de celle cspèc 



subsiste et donne u 



iqua 



feuille de papier, 
s semelles les plus 
dehors le càlê de 



fournit I 
Il suffit de placer e 
Il chair, et de l'enduire convcnablemeut de cire ou de {graisse. 
Le seul défaut de ces semelles , c'est le poli qu'elles prennent sur 
le gain n , e1 <|ui nous expose à glisser. An reste les pieds sont 
iion-stnlemenl moins gênés avec les semelles enduites de corps 
gras, mais ils y sont encore plus au frais. Vallet. 



stéarine et élaine; par te profcs. 
and arts, vol. 6, a", it i 



lia. Son t.k gka: 

Eaton. [Amer. Journ. of se 
liiaiiS33,p. 377.) 

JH.W.ParmcIce, fabricant de chandel1es,a remarquéque le suif 
les bœufs qui sont tués durant lasaison cliaude fait des chandelles 
beaucoup plus dures que le suif de ces animaux qui sont con< 
crvés jusqu'à ce que le temps devienne frotd. Ce fait , dit-Il , 
i>ait toujours été connu des fabricans de chandelles; mais 
>S. Farmelce donna pour cette différence une raison qu'on trou- 
'«ra peut-ilre digne d'attention. Il n'avait point fait mention 
l« la distiHClion faite pur ks chimistes entre la partie olëagi- 
ppelée ëlalne , laquelle se liquéfie à 60" Fabrenheit 
»5 à 160 cent.), et la partie solide, appelée stéarine, laquelle 
^te solide à 100" Fahr. (38° cent, environ). Il avait séparé les 
Icm Mibstances et les avait recombinées de nouveau en diffé- 
'CBtes manières. Sans aucune analyse chimique il avait cora- 
*9ré l'élaïne du suif avec la sueur du bétail , et trouvé une 
fraude ressemblance dans les qualités sensibles; quoique la 
Itfruière contint proportionnellemenl une plus grande quan- 
alé d'eau cl de muriale de soude. D'après ces observai ions î! 
(«nclut que durant la saison chaude , lorsque le bétail sue beau- 
Vou]!, il se dissipe une poition considérable d'élaïne à tr.ivers 
pores de la peau, tandis que la stéarine reste en beaucoup 
^Ins grande proportion que celle que l'on trouve dans leur suif 
rts que la température élevée a cessé. 

\\ faut espiTcr, lit-on dans L'article que nous traduisons, qun 

tl^ue chimiste américain, quia suflifinnimenl de loisir, vondtu 

c&iùsuElals d'une en.-ilrse eiacic de l'élaiDe.çJ 
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ftlps bœuf». Cela peut jeier 


quelques lumières sur la s<n^ 


IVronomie animais , et 




médiats des animaux. 




m. De LA FRACTURE 


DESTEBBES DE QUISQUET. 


Les miracles de 1» pliyslq 


e rendent aujourd'hui l'éclair» 



■iiissï économique qu'il était jadis dispendieux, d'abord par 11 
substitution des quinquels à la bougie si clière , et à la chandeU 
(|ni réunit tant d'inennvénicns; ajoutons donc à cette écononi 
celle des tubes de Tene si fragiles, en r.iison de l'inégalité d'fr 
p.iissfur à leur base ; laquelle , s'opposant à une dilatât 
forntP, doit fréquemment faire éclater cette bnse et briser le tube, j 

L'économie leut un remède à cet inconvénient; il consiste t 
un coup de diamnnt à la b'ise du tube; solution de conlinuiti | 
qni le soustrait à la chaleur subite qu'en le posant , la 
lui fait éprouver; le temps a justifié cette précaution dans un I 
établissement où cliaque jour six lampes sont allumées, pas n 
verre n'a éclate depuis trois ans; c'est le vitrier qui donnera le ] 
coup de ciiam.mt. Voici la saison hivernale qui met ce conseil à 
l'ordre du jour. A. A. CAnET-UE-VACi. 

lia. EiTRAiT n'en ftAPPOaT TAIT PAB M. d'Abcet à la sociélé 
d'encouragement pour l'industrie nationale , au nom du comité 
des aris chimiques , sur les différentes eiipèces de vernis pré- 
sentés par M. Ernest GoioHirue des Vieux Augustins, n°. 34i 
à Paris. 






) ameublemens est porté si haut aujonr- 
l'an mobilier est souvent une tâche difli' 
t peu de ménages dans lesquels on ne soit obligé 
d'avoir, de temps en temps, recours à l'ouvrier pour cet objet , 
ce qui occasione des dépenses assez fortes , et ce qui nuît i la 
solidité et à la durée des meubles, qu'il faut souvent déplacer et 
renvoyer à l'atelier de l'ébénîsle. Avant l'emploi du bois d'acnjori 
et des autres bois étrangers, nos principaux meubles, fabriqués 
en chêne et en noyer, étaient entretenus propres et luisans au 
moyeu de la cire jaune étendue par frottement à leur surface. 
Celte opération, qui était pénible, le devint davantage lorsque 
l"s meubles furent plus recherchés et plus nombreux ; les ébé- 
iiislcs ne se contentant plus alors de ce moyen , on chercha â le 
remplacer par un procédé plus expéditîf, et donnant en outre 
plus d'éclat aux meubles : ce procédé est aujourd'hui générale- 
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■eot employé tlaiis les ateliers ; mais il ne l'est pas d.ins nos mé- 
Eiges ■ et ii est île fait qu'on y manque encore d'un bon moyen 
le nettoyer et d'enirelcnlr jii'opres et luisuns celle foule àa aieu- 
^s et d'ustensiles de toute espèce qui forment le mobilier d'une 



t utile de s'occuper de celte 

e espèce de vernis pàleux , 



, et à te rendre propre 
s et lutensiles Je nos 



^. Gnyon a pensé q 
Fanche d'industrie : il a composfl 
e manière à uitisfaire à tous les b 
l'entcCtien et au cirage des divers 
lages. 

e comité des srts chimiques, qui a essayé avec soin les Irais 
ipositions présentées par M. Goyon , ea a obtenu tous les 
s résultats annoncés par l'auteur. En les employant, on re- 
Lanne facilement du lustre aux mnrbres, aux cuirs , aux bois, 
métaux polis et vernis , à la reliure des livres , etc. 11 sera 
ic maintenant plus facile, dans les grandes maisons, de dé- 
;r tes domestiques à enircteuir propres et luisans les meubles 
ils ont à soigner, puisqu'ils pourront le faire, en se servant de 
compositions, sans prendre beaucoup de (leine et avec un 
in succès ; mais ce sera dans les [lelîts ménages , où l'oppost- 
I des domestiques se fait moins sentir, et duns les ateliers d'un 
jaxià nombre d'arts différens , que les préparations de M. Goyon 
indront le plus de services, et c'est surtout en considérant l'in- 
ustrie de M. Goyon, sous ce dernier point de vue, qu'elle a 
emblé mériter de Hier l'attention de la société. 
M. Goyon a produit un cerlillcut qui prouve que tes faliricans 
i plus distingués dans chaque partie font maintenant usage de 
s produits. On y voit que ses compositions sont utiles aux fer- 
blantiers-lampistes, auxHrmuriers, aux graveurs, aux fabricans 
poâles et de cheminées à la prussienne , aux fabrîcans de flam- 
Manx, aux tapissiers, ébéniates, aux marchands de curiosités, 
nx libraires, etc. Ces détails semblent indiquer que M. Goyon a 
rarnià ces différentes branches d'industrie des produits qui leur 
lanquaient, et les essais qui en ont été faiis par les commis- 
kiru de la société prouvent que ces compositions seront d'une 
irande utilité dans nos ménages pour y entretenir les meubles , 
ustensiles et les livres en bon état sans le secours des 



F 'une chose 



é des arts chimiques a jugé que M. Goyon 



itile , 
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la noTiTclic lirandtf d'Industrie à Inquetle M. Coyon Vien( ff»f 
se livrer prend de jonr en jotir une nouvelle extension. Il tient 
de former, me Beauregurd, n", 6, près la rue Poissonnicre, â 
PRri>i, un étJiLli s sèment auquel sont attachés des ouvriers anni 
habiles que fidèles, et qui , sous l'inspeclion de M. GoyoD, « 
transportent à tonte lieure djejC les pRrriciiliprs, tant ddns la tille 
de Paris que dans sa bniilîflmfpour nettoyer, ri^rcr, enlreleaif 
des mobiliers (dans tous leurs détails], tons objets et ome^ 
mens en cuivre et autres métaux, biblioltièqiies , etc. NoO 
croyons devoir mettre ici sous les ycui de nos lecteura, W» 
frstroction publiée par l'auteur sur l'emploi de ses proddiU 
qu'H di'si^ne par les tt"'. i, ï et 3. 

W*. 1". Ln pâte désignée sons le n,. 1". rend leur pfenùn 
éclat aux meubles et ntitres objets eernis ou ciréf , en bois inâî- 
gène» et exotiques; elle rétablit le poli des niHrbrM; elle Instrt 
aussi paf/aitement les reliures des livres de tous genres , les ma- 
roquins de toutes couleurs, les cartimnages en papier tisse et 
mnroqùint^ , ainsi que les vignettes dorées dont il» sont déccrrf»: 
elle opère le même effet surles fers-blancs et tous autres métxllS 
vernis, et sur le vernis dit anglah, imitant la dorure. Tous lA 
cbjets de tabletterie en racine de bnis, carton verni, écaille, 
corne fondue , etc.; les nécessaires, les bronzes de conlenr an- 
tique; les cnisses et charronnages des voitures WTTii'j reprennent, 
par ce procédé , leur première fraîcheur ; les selliers en font aussi 
usage pour brunir, h CangUiise, les cuirs jaune.i , qui servent à 11 
confection des selles, brides, conrroies, étuis à porte -feuilles , ett., 
sans nuire au cuir ci sans que l'eau puisse en altérer l'éclaf. 

Emm.oi db cette PATE. Pour meubles. Après avoir passé inie 
éponge ou linge irabibé d'ean froide sur te meuble ciré ou verni 
pour en enlever les lâches et le dégraisser, on l'essuie ipnis on 
prend de la pâte au bout du doigt , et de la grosseur à la fois ifnil 
petit pois , qui suffit pour couvrir une surface de pris dW pM 
carrù , que l'on étend , aniant que poSMblc ; on frotte legiretiiMlt 
arec un chiffon de flanelle ou de molleton , on encore avec dH 
coton cardé. Lorsque la partie grasse a disparu, il suMra d'es- 
suyer avec du vieux linge fin et propre , pour enlever ce qui 
pourrait rester d'humide. Oa continue ainsi pour les autres par- 
ties du meuble. Les vernis sur métaux, les objets de tobiet- 
terie , broBïe, couisur antique , etc., se nettoient de la même 
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Pour cirer les bois defusii , ineublei et tous aulrei objets iran 
mis, mais biea cirés. Apr6s avoir lavû ces objets kvpc de l'eau 
rivière, il fuudra prufiUr de leur hiimidiiii pour y élendre Ik 
■tjèrc , mais en plus grande quantité , aRn de remplir plus can- 
Enablenient les pores i frotier, coiomc il vîant d'être rccom- 

et avec plus île force. 
lits meahles vernis wi-aX. souvent laarqués de taeliss grasses 
li résistent au lavage et au fmllemenl. Ces tacites lonl l'effet 
l'huile de lin non dessécliée, qui repou.^se soua le vernis, 
lor les faire disparaître , M. Goyon n composé une liqueur si>as 
n". 4. Les iinlres taches d'encre, de graisse et autres, s'enlè- 
Dt en frottant dessus, avec du coton, de l'adda muriallqiie. 
fow nettoyer les marbres. WUwt les laver avec moitiv d'eau 
: rivière et moitié d'eau seconde ou ile javelle , dans lesquelles 
I aura fait dissoudre du snvon noir : on essuie, puis on y étend 
pâle comme il vient d'être dit. L«s taches produites pnr des 
tdes disparaissent difiicilement;ce qu'on chercliem néanmoins 
obtenir ea frottant dessus, avec du lï^ge, de la mins de 
lemb noire. 

•brunir à l'anglaise les cuirs jaunes. Si les selles ou brides 
n se propose diS lustrer tout vieilles et graisseuses , on 
■usera dessus une éponge tiempce dans de l'eau seconde, et 
perdre de temps une autre éponge imbibée d'eau de ri- 
!,pour mouiller a grande eau et bien également, aGn qu'il 
Itresle pas de nuances sur le cuir : l'on profitera de cotte tiu- 
■idité pour étendre la pâle, dont la dose devra être double de 
ille queron employé pour ies meutiles; elle sera frottik avec de 
laine jusqu'à entière biccilé ; et , pour que l'effet en soit plus 
Rb, on remettra une seconde dose de pâle , que l'on fi'olter.i 
lalement et que l'on essuiera avec du vieux linge. Les cuirs 
Uts que l'on voudrait brunir seront seulcmenrt baigna à l'eau 
t rivière , maïs non à l'eau seconde. 

•Pour lustrer les reliures en veau, bastine, maroquin etcarlon- 
fges. L'opération sera la même, excepté qu'on ne les raouilier;! 
là l'eau de rivière; cependant des relieurs de Paris mouillent 
l'eau commune le veau et la basane , avuDl d'y étendra la pâte, 
in d'obtenir un ion plus foncé. 

M". IL LlQCEDK POCK KETTOTEH LES MÉTACIi CeltC liqueUr, 

li ne recèle aucune matière corrosive, n la propriéld de neltoyei- 
.d-'^erer les tachetiet l'oxide sur le cuivre, l'acier {m la rouille 
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afailheemétaldespiqtlrps,eUesnf lUtparattranl pas p^^ 
procédé), le fer- blanc, l'éloin, l'srgent et le plaqua, siin s attaquer 
les dorures et argentures , et généraliïinent tous les Tnétnrtx po. 
lis ; elle leur doone retint le plus *if et toute In fraîcheur da 
neuf. Il en sera de même pour les (;arnitures en cuivre ou en 
plaqué d'argent des voilures et liariiiiis,sans que le frotiemenlde 
celte liqueur puisse endommager les cuirs et les \ernis sur i» 
caisses. Cette liqueur neltoie parfaitement les glaces, elle est aitHi 
d'une grande nlilité j)our neltoyer les nécessaires et autres meï- 
bles garnis d'ornemons en acier ou en cuivre, et les meubld 
antiques, dits de Boule^ dont les panneaux sont en écaille on 
en corne fondue et garnis de lames de cuivre et d'étatn. 

Emploi de cette liqueur. — Pour s'en sei-vir, il faut en prendre 
avec le bout de la barbe d'une plume ou un petit pinceau qM 
l'on plonge au fond du flacon ; on l'étend sur le métal k net- 
toyer; l'on frotte vigoureusement avec du drap Cfu antre étoffe 
de laine, et l'on e^snie avec du vjeuv linge propre ; plus on re- 
nouvellera le frottement avec la liqueur,'' plus on obtiendra de 
vivaciii; dans le poli. Si l'on veut nettoyer des bijoux en or, ar' 
gent, acier, etc., taillés à facettes, on emploiera la liqueur 
avec une brosse douce, et l'on essuiera c-i frottant et usant des- 
r tas du papier brouillard ; mais tous les autres objets en cuivre 
ciselés et creux seront également frottés avec une brosse, et 
essuyés avec une autre brosse sèche et douce que l'on aura d'a- 
bord passée sur du charbon de bois pilé. Les dorures au mat ne 
pervent pas se nettoyer avec celte liqueur ; mais on y parvient 
aisément en prenant de la mie d'un pain sort/inl du four, qu'on 
applique et qu'on retire alternativement, sans frottement, snr 
les parties dorées an mat : de cette manière on fait disparaître 
les taches noires et graisseuses, en ranimant la fratcheur de la 
dorure. Avec cette liqueur , on tient constamment les omeinens 
des balcons , des rampes d'escaliers et tous les ustensiles de mé- 
nage eu cuivre, fer-blanc, acier, etc., dans le plus bel éiai de 
frnichenr. 

R", 3. Cirage pour les Cuirs vernis et cirés. — Les selliers et 
les carrossiers ne connaissent d'autre moyen de nettoyer les 
cuirs vernis que d'y passer de l'huile d'olive; mais les cuirs iiet- 
loyés de cette manière ne conservent pas long-temps leur éclat: 
le frottement, l'eau et la poussière y forment un corps gras, 
qu'il fautcnlever chaque fois. Ce cirage n'a pas cet inconvé»ieDli 
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11 w tl«ssèrhe point le cuir, il donne un vernis 
but qu'étant neuf , et résista très-long-Iemp* à I 
ùère ne peut sj attndier. L'effet sern le mérne 
ferroKS vernies en noir, qui sont ^It^chées aux v 
harnais. Par ce même procédé l'on donne le plus 
CureaDX en marbre noir, sans graisser ceu% en |i 
Mmilieu desquels ils sont ordinairement placés. 

Emploi Je ce Cirage. — Il s'emploie de la même r 
Il pile n". i^^ ; on n'en met qu'une petite quantité à la fois 
l'élend, on le frotte avec de la flanelle, et c 
yitia linge. 

Prix des produits. — La pâte n". i"., pour meubles , le pot 
dit de 9 onces , i fr. ou lo fr. la liv. La liqueur n"- a, pour le« 
métaux, le flacon, i fr, ou lofr. la liv. Le cirage, n°- 3, pour cuir 
nrai, lepot, go c. ou 9 fr. la liv. La livre delà matière pour en tre- 
Inir le brlIUnt des parquets et des carre.iuxmis enconlettr ,G fr. 
M. Gojon fait des envois dans la province et â l'étranger. Les 
lettres devront être affranchies. Il se charge , pour Paris et $a 
kiniieue , de faire polir les ornemens en cuivre des .rampes et 
se charge aussi, par abonnement, de leur enlrelien, 
croit rendre un service à la société que d'indiquer nn 
fort simple et très-efficace pour détruire promplement 
leurs Oîufs. Faites dissoudre une forte pincée de 
lnUunedans un verre d'eau licde; et avec un petit pinceau OU 
Mw plume, introduisez cette enu, qui ne peut tacher ni rion- 
iir, dans les endroits où elles se seront retrancbée.i. 

ARTS MÉCANIQUES. 

Il3. HACKtTlE » VAPEcn A HAUTE PEZSSIOH ET A SlMPli: EFFET, 

de MM. CoauiER et CASALrs, de -Saîni-Quentin. {Ana. de Ciii- 

dastrie nation, et étr., no\. i8aii,p. i58, pi. jy3.) 

Ces constructeurs ont adopté un sysième de machine qui se 

fait remarquer, d'abord par sa simplicité, et qui coûte peu à éta- 

lilir; ils emploient la vapeur d'après le principe déjà en usage 

diu les machines de Trevithîk et Vivian, mais en profitant de 

ia détente jusqu'à un certain point. Lo Gg. i''"., pi. 3, représenta 

la machîuË vue de faccj le cylindre, la chaudière et le fourneau 

jsont représentés en coupe verticale, suivant la ligne^, j, fig. 3. 

L« fig. a est une vue de profd dans laquelle la chanHïère, les 

i:, ToBE in. i3 
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bouilleurs et ta boît(! à vapeur sont coapfs vertiealcment , soi' 
vaut la ligne PI', fig. 3. Cette dernière figure fait voirie plan do 
dessus de la chaudière et la coupe lioriiontale du cylindre, sni- 
j. I. ji, eliandière en fonte, formée d'un cylindre v» 
ticat dont le fond est une portion de sphère, et la partie stipé- 
rienre est fermée par un plateau circulaire fixé par des bonlora 
contre les rebords -de la chaudière. B S, deux tubes bouilleurs, 
également en funte,fîïés contre la partie sphériquede la cliaudiéte 
dans une position horizontale, immédialeinent au-dessus ia 
foyer. C, cylindre renfermé dans la chaudière et ouvert parle 
baut ; il est mainlcnu en place , dans une position verticale, 
par le plateau ou couvercle de la chaudière. D, piston garni de 
tresses de chanvre sur une portion ; il est en métal sur l'autre. 
E, bièle dont le bout inférieur est articulé nu centre du piston 
qui est ereui par le haut. F, volant qui reçoit son mouvement de 
la bièle .Ê, et qui porte à sa circonférence une musse G, placée 
dans la direction de la manivelle //{ servant, comme nous le 
verrons , à régulariser la vitesse de la machine. /, robinet d'ad- 
mission de la vapeur, placé dans le tuyau a, pour établir la cont- 
municatiou de la chaudière avec la boîte à vapeur ; la tète de 
ce robinet est liée avec un modérateur qui le fait ouvrir on fer- 
mer plus ou moins , comme dans les autres machines. /, robitict 
de distribution placé dans la boite à vapeur , et qui , par ses di- 
verses positions, établit les communications respectives de It 
chaudière au cylindre , par les conduits a, b, et du cylindre à 1» 
bacbc K , par les conduits 6, c. La -vapeur, après avoir agi, tra- 
verse cette bâche avant de se perdre dans l'air, et s'y condense 
en partie. L, axe vertical qui, par les roues d'angle e, d, et nn 
excentrique, transmet au robinet distributeur le mouvement al- 
ternatif convenable, pour l'ouvrir et le fermer à propos. Q, 
pompe foulante qui alimente la chaudière d'eau chaude prove- 
nant de la bâche K ; le jeu de celte pompe est produit par un 
excentrique M, placé sur l'axe du volant, et par un levier an- 
gulaire S, qui détermine la direclîon de l.i lige. T, grande poulie 
k courroie, montée sur l'axe du volant, pour lransmetlr*e le mou- 
vement aux machines de la fabrique. 

La vapeur passe de la chaudière dans le tuyau a; de là dans 
la boite a vapeur , dont le robinet est supposé ouvert, de manière 
à l'introduire dans le bas du cylindre par le conduit It ; le piston 
monte alors comme on le voit dans la fig. i". ; lorsqu'il est par- 
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feoa lU haut de sa conrsp, 1p robinet a jim la postlion de Ja lîg. s, 
«t la TApeur peut s'dcliupper pnr le conduit bc; le piston des- 
cend alors, tant par son propre poids que par celui de la niasse 
C, Ft par l'inertie du volant. L'excentrique qui fait m:iDœuvrer 
le robinet est disposé de manière à fermer celui-ci , avant que le 
piiton ait nclievé i^a course. 
Une de cesmacliinesa été établie à la manufacture de M. Guil- 
. kmot, à Paris ; elle a reçu de ce manufacturier et de M. Aotiq , 
plusieurs modifications importantes qui ont corrigé une partie 
des débuts qu'elle présentait. La direction oblique de la tige du 
pûton avait l'inconvénient de déranger fréquemment ce dernier, 
et d'user inégalement la surface intérieure du cylindre. On a ré- 
tabli la direction verticale à l'aide d'un système de leviers et de 
biêlcs : on a aussi fermé le haut du cylindre par un couvercle, 
ponr empêcher les parois intérieures de se refroidir; mais on a 
été obligé d'y Inisser deux ouvertures pour le passage de l'air 
qui doit rentrer dans le cylindre , lorsque le piston descend , et 
en sortir dans le cas contraire. La communication du haut du 
cylindre avec l'atmosphère est indispensable dans cette machine 
tans condensation, pour faciliter la descente dn piston; autre- 
ment, le vide se formerait dans la partie supérieure et tendrait â 
jrelenir le piston ; circonstance qui augmenterait les résistances 
et rendrait eicluaivement variable, et inégale, la force de la ma- 
diine. Aussi serait-il préférable de faire arriver la vapeur alter- 
nativement au-dessus et au-dessous du piston, comme dans la 
machine à double effet ; ce qui permettrait de n'avoir qti'nn cy- 
lindre moitié moindre pour produire la même force; les frotte- 
luensda piston seraientdirainués à proportion, et l'on ne perdrait 
plus les grandes quantités de chaleur qu'entraîne, à chaque pul- 
utîon du piston , l'air qui s'introduit dans le cylindre, ponr se 
[Krdre ensuite dans l'atmosplière. La machine de M. Guillemot 
dont le cylindre a aS cenlîm. de diamètre , marche sons la pres- 
sion de deuï atmosphères et demie, et le robinet d'introduction 
se ferme lorsque le cylindre est rpmpli de vapeur aux deux tiers, 
Quuiqu'à simple effet et à délente , elle marche avec assez de ré- 
gularité depuis qu'on a ajouté un modérateur, et elle fait aller, 
d'une manière très-salisfaisante, desmétiersa filer d'un numéro 
trés-fifl. Celte machine ne s'est pas dérangée, depuis 5 ans qu'elle 
est en activité, et n'a eiigé aucune réparation importante; mais, 
ptopordonnellement à l'effet produit , elle doit consommer , et 
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consomme en effet, plt» de combustible qoeles aatr» mafi 
M. Guillemot a utilisé In vapenr que laisse échapper s 

ehine sans conilenscur , i". à chauffer ses biiins île teinture || 
à échauffer en hiver ses ateliers de filature; 3°. à y main 
même degré hygrométrique ; 4". à prévenir les efiêlB n 
de l'état éleclrique de l'atmosphère qui rend les fils de IbîJ 
sujets à casser. Il a obtenu ces utiles rësnluis e 
vapeur, au sortir de ta machine, dans les diverses parties ,M 
mnnufacture, à l'aide de tuy.-ini de fer-blanc dont l'cJ 
forme une longueur de plus de 600 pieds, et qui sont garnie 
endroits convenables de bouches de vapeur qu'on peut q 
ou fermer suivant le besoin ; des thermomètres, des baroni 
des hygromètres et des éleclrophores, placés dans les a 
indiquent à chaque instant et d'une manière régulier 
commencer, continuer ou suspendre l'émission de la vapencdj 
l'atmosphère même des salles. Al. Gui 

Idière qu'avec de l'eau clariiîée par le procédé de M. Happey^ 
il n'a besoin, par ce moyen, de nettoyer son appareil à vapeur 
que tous les six mois, attendu qu'il ne s'y forme que très-peu 
de dépàt. 

Le prix des machines à vapeur de MM. Casalis et Cordier, 

mises en place, et non comprb la maçonnerie du fourneau et la 

charpente , est de 8000 fr. , pour la force de trois chevaux , de 

' ' 9000 fr. pour celle de quatre , et de 10,000 fr. pour celle de cipij 

\ chevaux. La consommation de la houille y est évaluée a raicga 

I de 4 kilogr. un quart par heure et par force de cheval. Les mê- 
mes mécaniciens construisent des machines suivant le système de 

^ Woolf, qui sont d'un pris plus élevé de moitié, mais dont la 

I* consommation n'est évaluée qu'à 2 kilog. et demi de houille par 

heure et par force de cheval. A. R. 

I 14. DeSCIIPTION de l'oBOMÈTKE, ou NUMÉIHTEtlB nO CBÉMITT 

II rABcoran, présenté à la société de la Haute Ecosse par 

LM, Hautes TauRSTOrt. { Transact. of thc Hlghland Soci. 0/ 
Scotland, vol. VL Édimb. ; i8a4 ; p. fioo. } 
Ici 
E 



nslniment décrit dans ce mémoire es! une grande Tone fort 

légère dont la circonférence a exactement une toise ou six pieds 

"iée en six rayons distans chacun d'un pied : une 

poignée emmanchée au bout d'un long double bras fixé au cen- 

I.tre delà roue, permet de la pousser devant soi en la faisant 
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rauler: â ce centre est pbcé un cercle gradué commuatqu.int 
pir un engrenage à la vb centrale, en sorte qu£ chaque lour île 
rotte fait avancer le cerele grndué d'oa cran et marque a^atÀ l'es- 
pace [larcoiiru. Au moyen d'un vernicr ce premier effet est cen- 
tuplé, le cercle portant d'abord joo divisions, en sorte que la 
machine peul tompler jusqu'à onze milles et demi anglais ( près 
de j) tieues ) sans qu'on ait besoin de s'en inquiéter ; il sufGt de 
h pousser selon la direction donl on veut avoir la mesure. Tout 
l'instrument est peint en noir, à.l'e^iceplion d'un des rayons au- 
quel on donne la couleur bliinche et qui scft de repère et de 
poÏDlde départ. , 

L'auteur prétend que sa machine peut remplacer avec avantage 
toute, espèce de mesure d'arpentage et noiamnjenl la chaîne, 
nais il nous seuble que celle roi^e qui suit toutes les plus petites 
islleiions du sol , qui mesure les moindres inégalités et tient 
nèine compte de la liiiuteur des sillons , ne peut donner que des 
rcsultBts approximatifs ; mais elle serait sans iloute de la plus 
pande utilité pour tonl cultivateur qui désire se rendre compte 
de la quantité de terrain qu'il consicre à chaque tulture, con- 
bidération de In plas liuute Importance pourla bonne distribution 
des BSholemenls. A l'iiide de celle machine simple et ingénieuse, 
iipourraît sans peine connaître exactement l'étendue de chacune 
lie ses cultures, et les diviser comme bon lui semblerait ;'elle 
strait entore de la jilus grande utilité pour la vérificaliou des 
Besares faites, pour la détermination des plantations et des 
cbangemens de lout, genre, pour l 'appréciation des travaux qui 
l'exécutent à tant par toise ou par verge, tels que iauchages , 
aoitsoiis, fossés , elc, , etc. Ënlîn elle faciliterait encore beau- 
coup et rendrait plus simple la mesure des terrains très-irrégu- 
liers et particulièrement de toutes les parties des jardins pay- 
Hgers , au tracé desquels elle pourrait aussi servir. L'auteur 
annonce qu'il vient de la rendre applicable à la mesure du clie- 
Uiinque parcourt une voiture. Ce qui ferait sans doute bien 
lecacillir cet utile instnituent et le répanilrait promplement , 
c'est qu'il est portatif . ( l'auteur annonçant qu'il n'est pas plus 
embarrassant qu'une canne à siège) et peu dîspendicui, puisque 
III. Howden , d'Edimbourg , le livre au prix de So fr. de noire ' 
C. Baillv. 1 , 
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il5. IWVEHTIDM PATENTÉE t'uHE (TOCTELLE ESPÈCE DE MOTLIlf 

A HBAE, pouB LA HouTunE Dcs citAtHs , par J. Hassbach , de 

Vienne. [ArchivJUr Gesch. Stalist. Liler., and Kunst, jnillel, 

1 814, n° 89 et go-) 

Ces moulins sont mis en monïement an moyen de deni le- 
vicis que deuxLommes saisissent de leurs mains et abaissïol 
alterbalivement. Cliaeun de ces leviers s'appuie sur des chevilles 
qui se Irouvent à la cïrconi'érence d'une roue verticale. Par (â 
moyen , la roue reçciU un moilvcmcnt de rotation qu'elle eom- 
munique à une lanlerue et à une deuxième roue portée par l'an 
de «ttelaQlerne-Ln deuxième roue fjit tourner la meule mobite) 
celle-ci et la Wieulé fixe sont disposées comme à l'ordioaire. En 
se serrant d'uÂ'moulin de ce genre , dont les meules ont ifi 
pouces dé di;iraèlre , deux personnes peuvent moudre en fia , 
par jour , deux boisseaux et même deux, boisseaux et demi de 
grain, ou la huitième partie d'un sac de farine. Le prix est âe 
4qo à 5oo fl. ' ' ■ B. 

iiG. Notice sce i-a hahièee ide coiietbuibe les sommets i>it . 

CBEMiNÉEs; par H. Tbei>goud. {Monthfy Magaz., juilL i834i 

pag.484-) 

"Voici la règle et l'exemple que donne M. Tredgold dans son 
Dirvnige on ffarmùig and f'e/itilaling, p. 220, ponr déterminer) 
d'une manière convenable, la grandeur d'une cheminée à son 
orifice supérieur. 

Règle. Multipliez par 17 la longueur du foyer, évaluée en 
pouces. Divisez ce produit par ht racine carrée de la liauleur de 
la clieniinée au-dessus du fojer, ayant soin d'évaluer cette hau- 
teur en pieds. Le quotient, considéré comme exprimant des pou- 
ces carrés, est l'aire ou la superficie qu'il faut domier i ^oavt^ 
ture de ta cheminée au sommet. 

Exemple. Supposons que le foyer ait i5 ponces de large, et 
que la liauteur de la cheminée soit de 30 pieds ; nous avons 
. ~ ~ = 4a-. Ce nombre indique des pouces carrés , d'après la 

règle. Ce qui équivaut à peu près à l'aire d'un cercle de 3 -7 po. 
de rayon , ou à celle d'un rectangle de G po. sur 7 po. i llg. On 
peut adopter indifféremment l'une ou l'autre de ces figures pour 
les dimensions de l'orifice de la cheminée, et pour 10 pouces â 
l'intérieur, en parlant du sommet. A l'égard des cheminées exis- 
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Unies, et dont les oriiices supérieurs excédent les dimensions 
qu'on vient de rnpporter, il est facile de les y ramener, au 
moyen d'une couche convenable de ciment romain, ou du ci- 
ment de M. Parker. 

La contraciion Ters le feu , dit M. Ti'edgold, devrait être à 
pen près la mâme qu'au sommet de la cheminée , c'est-à-dire 
qne ces deux oririces extrêmes devraient avoir environ lu même 
lire; mais il faudrait éviter tout changement trop brusque dans 
la forme de la cheminée. La gorge de la cheminée , ou la pnriîe 
qai avoUine le loyer , ne devrait pas être d'une plus grande lar- 
geur que la longueur des barreaux qui forment le grillage de la 
hotte ou du foyer. D'un autre càté il faudrait qu e Iscomtructioa 
en fût telle, que la fumée put s'élever dans une direction presque 
perpendiculaire. 

M, Tredgold donne, p. aa8,la règle suivante pour les diraen- 
lions du foyer. Si la longueur du front du foyer est d'un pouce 
par pied, par rapport à la longueur de la chambre, et si la pro- 
fondeur de ce même foyer est d'un demi-pouce aussi par pied , 
rdutivement à la largeur de la pièce, ces dimensionsseront très- 
approchantes de la vérité. Il faudrait établir deux foyers si la 
longueur de la chambre se trouvait telle, quele grillage du foyer 
Bût être de plus de deui pieds et demi de longueur. Dans le cas 
où la chambre serait très-large, ou pourrait donner plus de lon- 
gueur et moins de profondeur , de manière à conserver une aire 
^lùvalente. B. 

117. DzscBirTioN ne pi*No-FonTé ORGANISÉ ET «ÉTAOOFonE de 
l'abbé Greg. Thestis , de Venise. ( Giarn. di Agric. , arti et 
commercio , juin 1 8a4 , p- Alo- 

Ce piano est composé de deux pianos-foriés, posés l'un sur 
l'autre. Celui qui est supérieur se joue avec les mains, et l'infé- 
rieur avec les pieds. Le premier piano contient sis oetavea exé- 
cutées d'après les proportions suivies par les meilleurs auteurs de 
Vienne. Le second le dépasse seulement en longueur d'environ 
un demi-pied, ou 0,16 mètres, est peu élevé de terre, et por- 
té par des roulettes ; ses touches sont au nombre de aS , et équi- 
valentes à deux octaves chromatiques. Chaque pédale à trois 
cordes de métal, parmi lesquelles deux appartiennent à la con- 
tre-basse, et celle du milieu à son octave. L'on s'est étudié à plai:er à 
gaoclie l'instrument à contre-basse qui est situé au-dessous^ et i 
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HDC liAUteur égale > celle de k'instrumeut Mipéricut 

sant les i5 touches de manière à pouvoir les taire n 

les Hiaios, s»ds perdre cependant de vue l'objet que l'o 

proposé, de faire aenlir l'effet des deux instrumeas par l'acdOB I 

d'uDC seule personne. 

I id. Nouvel usage de li fbe&se htdbjivliquk. 
On Tient de faire dans le Tortçliire URUsage utile et eutnot- I 
dinaire de la presse hydraulique. Le propriétaire d'une filatnrc 
éiablie près de Bingley , voulant en exhausser l'édifice d'un 
élage, sansccptudant détruire le loït, a eu recours à l'emploi , 
de ce moyen puissant. On a soulevé, par son moyen, d'enTiron 
huit pouces, chaque coté de la charpente ; et cette manCEUtre 
ayant élé recommencée', lorsque les murs d'enceinte ont éti 
exhaussés de celle hauteur, on est parvenu à élever ainsi de dli 
pieds un corps de logis de trente mètres de longueur, et de dîl 
de large. Quoiquela pesanteur du toit eïcédât cent soixante mille 
livres , on n'a ébranlé en rien sa solidité. Pas une tuile n'a i)i I 
brisée; et l'on calcule que le profit de cette opération, comparée I 
à celle de détruire le comble de l'édifice poni 
est au moins de huit neuvièmes de la dépense. [Rev. eiuyc, déb, 
i8a4,p- 8'5. ) 
119. Manuel théorique et pkatiquedu FSimftE emb 

DU DOREUH HT DU VEHK ISSEUR J par M. J. RlFFACLT, ei-régil' '■ 

seur-génér. des poudres et des salp. 3a4 p. in-j8. Prix, '. 
5oc. et 3 f. Paris; t8a/,; Roret. 1 

L'Art du peintre, doreur et vernîsscur, par Watin, ancienne' 
ment connu et généralement estimé , avait eu sept éditions con- 
sécutives, lorsqu'en 1819, AI. Bourgeois, peintre distingué A 
chimislc , en fit paraître une huitième édition , après en avoir 
élagué tout ce qui était inutile, et y avoir substitué beaucoup de 
perfection ne m en s qui s'étaient introduits dans ces diverses bran- 
ches d'industrie , depuis la mort de Watin. Ce dernier ouvrage 
a eu plusieurs éditions auxquelles on n'a rien changé, quoiqu'il 
se soit fait beaucoup d'améliorations, depuis qu'il a été retouché 
par M. Bourgeois. M. Klffault a eu l'heureuse idée d'élaguer en- 
Gore un grand nombre de choses scientifiques et inutiles aux oU' 
., de l'enrichir des découvertes nouvelles , et de puiser pour 
la partie des vernis dans l'excellent ouvr.ige de Tingry. Quanti 
la partie théorique , l'auteur annonce qu'il a mis à contribuiîon 
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Ik ouïragM de nos meilleurs chimistes ; et sans faire un trop 
Krand élnliige de science, il a clierclié à accoulumcr les ouvriers 
langage chimique, ce qui présente l'avanlBge de baonlr peu à 
])eu des ouvrages modernes, des noms qui n'ont aucun rap- 
^rt avec la niiiure des suttsiauccs qu'on emploie, et ne servi- 
Talfiit qu'à confondre les idées , en conservant un idiàme qui 
peot éire Ih cause de beaucoup d'erreurs. ( Rev. encyclop , déc. 
>6ï4,p. 75i.} 

iao. 3IËCB ES SOUFRÉES pTOpres a soufrer les vins, par M. Libbu. 
Descrip. des brevets d'iaventUta , t. 8 , p. 35- 

On fait fondre six kilogrammes d'une btlle qualité de soufre 
en canon, on brûle un douzième de celte quantité que l'on verse 
ensuite dans du vinaigre vineux dislillé, auquel on ajoute d'abord 
peu d'esprit de vin rectifié ; on l.nit fondre de nouveau, on 
^oute ensuite ^ once d'huile de tartre , puis de l'eau de rose , et 
00 verse dedans de l'eau commune. Cette préparation faite, on ~ 
tn prend -h qoe l'on fait fondre en y mêlant 9 gros de cédrat ; 
.«einélflnge devenu rotigeatre, on y joint les^ de la préparation 
qa'on avait laissés de calé ; le tout étant fondu est versé dans de 
Tmu ordinaire, et l'on a une compositiondans laquelle on trempe 
In mèches destinées à soufrer les vins. ' A R. 
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m. FBBFSCTionirsuEiis rtits i 
A VAPEDft. Patente à Jonif Pisheb.. ( Lond. Joum. of arts, dé- 
cembre 1834 1 p- 39A') 

L'objet de ce perfectionnement est de recueillir la vapeur dans 
pour ensuite être envoyée à la machine , au lieu 
médiatement dès sa formation, comme dans les 
ordinaires. Pour olitcnir cet effet, le patenté place 
dans rînlérieur de la chaudière un grand cylindre, qui se trouve 
enveloppé par l'eau bouillante; la vapeur formée se rassemble 
d'abord à sa surface, mais elle est ensuite ramenée par un tuyau 
courbé; dans ce cylindre, oii, dit le patenté, elle ne perd pas 
de sa chaleur par radiation, puisqu'elle est environnée d'eau 
boBÎIlanle ; de là elle s'écliuppe par un autre tuyau qui traverse 
t'tiiu de la chaudicreà sa partie supérieure, pour i" 
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sa force sons le piston d'une pompe oa répandre sa cl 

lies tuyaux calorifèreâ. 

112. Eci.usB ï DEUX panTEs AccorpLÉES, que l'on peut s 
ouvrir en tout ou en partie, pour urroser ou inonder 
et yjareillement refermer k volonté à chaque instant. { A 
Konstea Lelte/iode , mai i8a3,p. Sîg.) 

Pour se ftiire une idée de cette disposition , on peut regarder CU f 

portes tomme dcui portes ordinnires, dont la porte i[ 

qui n'est, à bien dire, que celle de sûreté, se trouverait placée i I 

une certaine distance de la porte extérieure. Elles sont fixée» 1 

^ comme â l'ordinaire et appuyées par derrière à des houtoin j 

i arrondis, en ayant soin que l'encadrement des portes extérienres, I 

t à cause de l'épaisseur des cadres, soit de 3o à ^o ponces plo) 

bas que celui des portes intérieures. Dans les côtés des murs la- 1 
' térbux de l'écluse sont pratiqués des trous a limaçon , qui en 

suivent toute la longueur et communiquent par une branche 
transversale, suffisamment distante des portes in térienre etei- 1 
térieure. Ces deux trous à limaçon peuvent , aux deux «tr^ 
I miles, se fermer ou s'ouvrir par des couloirs et à peu près de 

la même manière que cela a lieu pour les portes à éventail. 
Bans cet dlat de cliosea, on conçoit que si l'on -veut fermer 
I les portes supérieures contre le niveau de l'eau le plus élevé, on 

1 n'aura dans ce cas qu'à fermer les couloirs supérieurs et hisser en- 

suite les inférieurs, pour que l'eau renfermée dans le bassin que 
comprennent les deux portes , se rabaisse an niveau de l'eau in- 
férieure. II arrive alors dans le même moment , que l'eau exerce 
deux pressions, dont l'une a agit contre la porte supérieare et 
I (end 3 la fermer, et l'autre b contre l'inférieure, et tend à l'oa- 

I vrir. Lorsque la longueur des deux portes est proportionnée 1 

i la largeur de l'écluse et au but que l'on se propose , le moment 

I de la pression d peut surpasser celui de la pression, a, et l'excès 

I qui en résulte agit contre la porte supérieure pour la faire ou- 

vrir : dans ce cas, si l'on veut de nouveau fermer les portes, il 
I suffit de baisser les couloirs îoiérieurs et d'ouvrir au contraire 

iles supérieurs ; il arrive alors que l'eau extérieure agit contre le 
bassin compris entre les deux portes , et que son action combi- 
née avec celle de l'eau courante tend à faire fermer les partes. 
Si, au contraire, l'eau intérieure se trouve la plus éle"fée, et que 
l'on veuille ouvrir l'écluse pour donner l'écoulement, ou encore 
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rosement , on obtient les mëmss résultnts, en levant et bais- 
,t les l'oulairs dans le sens opposé. Telles sont à peu prcs les 
^cËnilions les pins csseiilielles de ce projet , []uc l'on se propose 
«développer davantage par la suite, en y joigniinl des dessins 
onvenables, pour qu'il puisse être apprécié par les connnisseurs. 

133. PUOCÉDÉ EMPLOTÊ DAI*S LS. CATHÉUHALE ns LlCQTFIKLD 

«STKE l'humidité. — On fait usage en ce moment d'un procédé 
DOQveau pour remédier à l'humidité du pavé de la magnifique 
calbédrale de Lichlfield ; voici en quoi il cunsiste : On enlèvera 
tout le purquet du grand cbœur , et il sera remplacé par une 
couclie de gravier, supportiie par un carrelage en briques à 
compartimens, percé d'ouverLuces, parle moyen desquelles on 
établira un courant d'air pur. L'essai de ce procédé, tenté d'a- 
bord au chapitre, situé à l'exirémilé orientale de rédifice, a eu 
in plein succès. Les travaux se poursuivent avec activité. {^fVee- 
ilfRegister. Paris, 5 déc. 1824. ) 

:24. Nouvelle méthode pour mesuber le bois en cbitiie, 
par tu. Alavoike. — Cette métliode réduit toute l'opération à 

e simple addition de trois nombres, puisés dans autant de ta- 
bles que l'auteur a calculées. La formule élublie par M. Alavoi- 
is seulement applicable à la mesure des arbres, elle 
p«ul encore servira déterminer avec précision la superficie ou 
Il solidité d'un cylindre quelconque. ( Ann. marie, et colon., 

1824, p-A:^. ) 

12S. Projet de quais voutés a Lokohes. Le colonel Trench, 

membre du parlement d'A.nglcterre', vient de proposer au lord- 
maire de conslrulreun quai voûté et en terrasse , dont l'étendue 
serait prise sur laTaraiseou surl'espace qu'elle laisse maintenant 
à marée linule , sans être recouvert par ses eaux. Il embrasserait 
l'intervalle qui est entre le pont de Londres eCceluideBIackfriars, 
u-delàdece dernier point, vers le pont de West- 
minster, aussi loin que Scotland-Yard. Sa longueur serait de 80 
pieds, et sa linuteur de 60. Il serait bâti sur des arches assez éle-' 
vées pour laisser circuler au-dessous les embarcations qui parcou- 
rent sans cesse la Tamise, et dont les marins se trouveraient ainsi 
B l'abri des intempéries des sniauns. Au lieu d'un terre-plein, il 
y aurait des galeries voûtées qui serviraient aui communications et 
au dépât des marchandises du port. Le fuite de 
édilice serait une terrasse plantée d'arbres, d'où l'on décoi 



1 

i 



1^6 , Constructions. 

r<ût t'WattisbIe spectacle d'un fleuve qnî reçoit i 

i4,i>w> u.oir». On a calculé que lu location des 

i«ul« des billets qui donner.-iîent le droit de jouir habituellefl 

•iie U piomenadedes terrasses suffiraient noa-aeulementpourn 

bourser la dépense de ces constructions colossales 

ner>iieul un profil considérable.(fle('. encjc, uoï. i8a4, p. ( 

laG. RocTES EMïEB. — On vient d'établir un pont en fer^^ 
bois au bout de l'allée de l'école de nalati 
\tr, à Vienne. Ce pont a été construit d'après les d 
I«âseur Von Gerstner , le mcme qui a jjblenu un privilège M 
sif de 5a ans pour la construction d'nn cliemin seinbla.ble e 
la Moldauet le Danube. Cetterouleest dans les proporlio 
naires; un tiers de ce chemin est simplement eu bois, un autre tfa 
en bois garni débandes de fer battu, et le tiers restant eatièremBD 
enfer coulé. Les voilures employées jusqu'à 
ont, les unes des roues de fer fondu , lesau 
garnies de cercles de fer battu, desix pouces de Idr^eur. Cbacone I 
de ces voitures porte un chargement du poids de &o quioliuit f 
Un cheval d'une force moyenne conduit, sans des efforts exiraor- R 
dinaires, d'une extrémité à l'autre du chemin, et vtuevers^ deni 
voitures de ce genre, amarrées l'une il l'autre, et pesant ensemble 
3t( quintaux de Vienne , Indépendamment de leur chargement, 
qui est de loo quintaui. Encore le même cheval n'est -il attelé qu'à 
une seule de ces voit urcaj dans cet autre cas , il la mène au trot 
avec la plus grande facilité. Sur la partie du chemin qui est en 
bois , un cheval charrie So quintaux au pas ordinaire , et l^a 
quintaux au Irot. {Jltgem. Handl. ZeiCung, a4 octob. 1814, 
p. 12S.) 

137. Cale porn lahcer les nïtibes, a Naples. 
Dans le chantier royal de Casiellamare, on vient de eOQ- j 
siruire uneavant-cale perraanentepourlelancementdesna'rires. * 
Pour y parvenir, îla fallu ouvrir au-dessous du niveau des «aul, 
et au moyen de la mine , un banc de masses calcaires de la lon- 
gueur de cent pieds; travail immense et difficile, poursuivi de- 
puis deux ans avec des efforts incroyables pour vaincre les ob- 
stacles continuels que les débris calcaires et minéraux , entraînés 
par les courans, opposaient à l'action des machines hydrauliques 
employées pour s'en débarrasser. Sur le terrain une fois nettoyé, 
on a établi les fondeniens de la cale au moyen d'un entrelace- 
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lie pièces de bois de elivnc, de figure prismatique el trian- 
I-, eritrel.iccniriit si fortement lié dans toutes ses par- 
|ii'il forme une charpente compacte et pres<jue indcslnic- 
Sur celte baf^e, qui se trouve à igi pieds sous l'eau, le 
(le l'ouvrage s'est élevé sans obstacle, et a ité coDduit ji 
p.^rf.iil a cl lève ment. Il était à peine termine, que le a de ce mois, 
ifi r]ue nous l'avons déjà annoncé, on s'en est servi pour Inn- 
r le vaisseau le Résen-é, opération qui a obtenu le plus grand 
c(i.s, et qui donne la preuve incontestable de la solidité de 
vant-cule dont nous parlons. Le bureau hydraulique se prn- 
ise de publier un mémoire exposltif de celle belle constnic- 
in, obtenue par des procédûs hydraulico-mécaniques très- ingé- 
rai, et qui n'avaient pas encore élij eujploy es jusqu'à ce jour. 
Voniteur, i8 déc. iBa^.) 

138. VAissEiUK DOUBLÉS EN cuiB. {Allg. Hatidî. Zeitung, i SaJ , 
n°. loi , p. iio7.) 
On a fait aux États-Unis l'expérience de vaisseauT doublés en 
«lir, et on a trouvé, après plusieurs voyages de long cours en 
Zurope et en Chine, que ces vaisseaux élaient les meilleurs voi- 
!. On garnit de cuir toute la partie du bâtiment qui plonge 
s l'eau lorsqu'il» sa charge, el on se sert à cet effet de clous 
nnvre à tâles larges et plates ; rouis les clous en linc sont 
ncore préférables. Cette doublure a l'avantage d'être a l'abri 
des dégâts occasionéï par les mollusques et autres animniiT ma- 
ins que son odeur éloigne. Elle dure très- long -temps , ce qui 
tt prouvé par le cuir des pompes de vaisseaux , qui est loujoi 
ans l'eau, et qui malgré 1 
Lorsque le bâliment est ainsi garni en 
couthes de goudron de houille, quici 
wrvaliou de cette doublure. 

ïap. Dans la séance de In classe des sciences physiques et ma- 
Ibématiques de l'académie royalde Turin, du a3 janv. rSîS, le 
prof.Bidonen fait, au nom d'une commission, un rapport sur un 
projet d'établir des baleaun à vapeur sur le lac Majeur, sur lePA, 
leTesin,etc.;lesecrétairca terminé la lecture de la notice des tr.i~ 
vaux de la classe pendant l'année i8a4. Le chev. Amédée Avo- 
gadro a lu un mémoire envoyé de Pétersbourg par le comte Xn- 
T de Moistrc, inlilulé : Recherches sur la caiLte //es couleurs 
liant li^i corpt naturels, et sur le mi'cnnhmc He la peiniiin: 
{J„„nj.'leSn,o:r/y.u<v. ,?.: ' 
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qu'à la longue. 
lir, on y met deux ou trois 
tribuent encore à la con~ 
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i3o. Canal he Calkdokie. — Le ratial de Cnliidonie 

av.incé iiu point rjue lainnvircsy ont navigué iJans le connnt I 
du mois dernier. Quelqucs-iins rie ces bâCimens, chargés de 
laine, ont passe de Hull à Liverpoot; d'antres, avec de la 
cUaux, des ardoises, des pierres de taille, du sel, des hi- I 
rengs, des planclies de sapin, des douves, etc., de ce porta 
Dumfries, Belfast, Londonderry, Nevtcastle, etc.; et l'i'ce- 
versâ. Trois paquebots à vapeur vont d'Inverness à Glasgow. 
Toniefois les iravanx ne sont point complets : on se propose de 
mettre une partie de ce canal à sec l'élit prochain, et de l'appro- 
fondirde manière à ce qu'il puisse recevoir! 3 pieds d'eau; et daiu 
ce cas les plus gros vaisseaui marcliands passeront de mer en 
mer. {The Month. Magaz., Londres , i8i4 , p, 479-) 
l3i. Tb>tt*to be" canali navicabili. Traité des canau 

gables; par l'abbé Ant. Lëcchi , matLématicien. a'. ëdiL, 

avec a pi. In-i6. , 365 p., avec le portrait de l'auteur; Silva 

tri. (Bibliot. ItaL, jany. 1824, P- 190.) 

Cet ouvrage réunit à la science de sa composition un style 
précis et lié aux divers genres des sujets. La réimpression ei 
a été faite sous les auspices de l'abbé D. Michel Colombo, d'i< 
près rédllion unique in-Zi"., imprimée, en 1776, da vivant de 
l'auteur. Les seuls changeracns qu'on y a faits ont été de placer 
les fignres qui suivaient le texte, à la fin de l'ouvrage. 

Lecchi naquit à Milan en 1702, de parens médiocres, etfitsn 
études chez les jésuites , qui l'aggrégcrent ensuite à leur ordre. 1 

l3a. MOYEK DE PKÉSEnVEn LT.S HABITATIONS IIE l.'Ht'MIlDITÉ DU SOI. 

{Zeit.der Land ti/id Ii^usivirlhsch.,ayt[liS'i.!,,^.i^j.) 
Dans l'Amérique dn nord, principalement dans le voisinage de 
la mer, il se trouve des villes entièrement bâties sur un sol hu- 
mide, et cependant on ne s'y plaint jamais de l'huniidilé des ap- 
parlemens. Voici comment on évite cet inconvénient ; lorsque 
les fondations sont élevées à i pied ou a an-dessus du sol, on 
recouvre les murs de plaques en plomb, qui ont la même lar- 
geur, et on continue à bâtir sur ces plaques. Il arrive souvent 
qu'au bout de quelques années les fondations nécessitent des 
réparations, parce que l'humidité les détruit plu." ou moins, sur- 
tout lorsque les pierres qu'on y a employées sont de nature à ne 
pas réïistcr â ses effets ; mais cette filtration destructive n'a plus 
lieu au-dessus des pl.iqucs en lomb, et les pnriies de la bâtisse 
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qu'elles séparent des fondemens , joQÏaspnt 
toute la sécheresse désirable. 

IÎ3, Mackihe A LAVEK Lï LisGt. ^Jllg. Handl. Zcitung, iSa^i 
n. G6, p. 266.) 
Ha. Allemand est parvenu ii imaginer nne machine 
bès-comcuoile , à laquelle est adaptée une chaudière, et 
rite d'altirerraltention par l'économie qu'elle offre d.itu 
d'oeuvre et d.ins le combustible. Cette machi 
tiges qu'elle présente nui pft-ticuliers , peut éii 
atilentent dans les établisse m eus public 
âïos les maisons de secours , etc. 

34. nr. JoH. Gg. Biltl, fabricant de meubles 
occupé depuis long-temps à reporter sur le boi 

liibograpLies , et a obtenu d'heureuxréaultals.Rien n'égale la 
propreté et le coup d'ce'il ugréubie qu'offrent plusieurs boutiques 
et pharmacies de Munich ornées d'après cette méthode. (^Mlg. 
HandL Zeitung., n". 23, p. ()4.) 
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i35. DEScniPTtoir des lucninics et paocÉDÉs spécifiés d 




TioH , publiée par ordre du gouvernement ; par M. Christian, 

directeur du conservatoire royal des arls et métiers, 8 vol. 

în-4''.; 398 p. suivies de 3o pi. gravées en taille douce. Paris j 

l8a4; M"". Huzard. 

Ce volume est le 3" qui a paru dans l'année dernière : il con- 
tient 100 brevets depuis le n", Sg^ jusqu'au n", Cgî inclusive- 
ment ; nous dooneroDs dans notre bulletin les analyses de ceux de 
ces brevets qui offrent le plus d'inlérct. A II. 

l36. Sdjkis hb paix pboposés par l'académie royale des scien- 

ces, inscriptions et bel les -lettres de Toulouse. 
1°. Pour une théorie phy/iico-malhèmalique des pompes as- 
pirantes et foulantes y faisant connaître le rapport entre hi force 
motrice employée et la quantité d'eau réellement élevée ( la 
hnateur de l'élévation étant connue ) , en ayant égard à tous les 
obstacles que la force peut avoir à vaincre, tels que le poids et 
l'inertie de la colonoc d'eau élevée, son frottement contre les 



I 



J 
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pni'Dis des liiyaiii, son ùtranglement en passant p>ir les oiivei^ 

titres des soupapes, le poids et le frottement des pistons , le poïdi 

des clapets ou soupapes, t'inégaliii^ enlre la surface supëi 

la surface inférieure de ces ctapets, :iit moment où la pression 

■va les ouvrir, etc. Celte théorie doil élrebasi'e sur des expéi 

positives, et les formules qui en seront déduites doiver 

faciles ■ employer dans la pralic|UP,Ceprix est double et < 



1 fr. qui sera donnée en i9i6l 
iKVFBTioN. ( Rev, Encycl., sept.; 

jrdé aux sieurs KoUer, HiraclifeW 
lue, un privilège exclusif, de 5 
parasols de leur invenlion; 
plus jolie que celle des parasoli 



e médaille d'or de i 

137. PaKASOU DK HOtlVELLl 

i8a/,, p. 7JI9. ) 

L'empereur d'Autriche a ar 
€t Fichier, demeurans à Yi 
ans, pour la fabrication de m 
leur forme est singulière, m. 

ardïnaires. Chacune de lents parties présente deux aspects diHe- . 
rens: lorsqu'ils sont ouverts ils offrent la figure d'un arc; ferniil 1 
ils ressemblent à une lyre: toutes les pièces dont ils se conpo' 
sent, se démontent et peuvent élre renfermées dans une boftei 
ouvrage. Ces artistes ont aussi obtenu un privilège pour I car 
procédé de fabrication de toutes sortes d'étoffes en Ëi, soici 
laine, cuir ou papier, propres à garantir du soleil; ils ont él»- 
bli, avec ces étoffes, des parasols qui sont ornés de peintures et 1 
de broderies. 

i38. TiMBER mehchaht's Guide. Guide du marchand de \ 
bois; avec une table indiquant au premier coup d'ceil ta mesure 
cubique et superficielle de tome poutre ou planche équarrie ou 
de forme irrégulière ; et des gravures oii se trouvent tracées, sut 
des arbres sur pied, les coupes des principales pièces de chiir- 
pente qui entrent dans la construction d'un vaisseau de lignt 
de 74 canons; par GuiLi-ET. ln-8°.;prix, 1 s. .^to. Baltimore; iSiS; 
Lovcgrove, 

l3g. TttAlTÉ THÉOBIQUE ET PB ATI QUE UE l'aUT DU B ATIB ;. pSI 

J. Rondelet, architecte, etc.; tome 5, 8". et dernier livr^' 
Nouvelle méthode de mesurer, de détailler et d'évaluer les ou- 
vrages de bâtimens, précédée, etc. In-4". de âo feuil. \, pi» 
un grand nombre de tableaux imp. et 8 pi. gr. Paris, ches l'au- ' 
teur, place du Panthéon. I 
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It0< ScrïE DU BAPPOnT DU JUBT CEKT&lt, SUE MS FKUDUITS IIS 
t'iNDITSTlIE FBiHÇAISE ; EXPOSlTlOtf DE l8a3. ( VoJ. le Bullet. 

i8»5,lom. III, p. 153.) 

PiVETKBiE. La lige des roseaux , le duvet de colon , les (îbm 
dn lin et du chanvre ont fourni loiir à Jour la tnalière du papier. 
la papyrus d'Egypte a succédy le papier deeoton,dont l'usage 
linlndnit dans l'empire d'Orient, Tcrs le g', siècle, el de là dan* 
ItnUrËnrope, se maintint pendant quatre oacinq cents ans. C'est 
ttnU&a du XIII' . siècle que le p.ipier â pâ[e de chiffons com- 
Bença à itre connu en France ; on en attribue l'invention aux 
Hiures d'Espagne, qui la tenaient probablement des Arabes, et 
ttttK-ei peut-être des Chinois, Quoiqu'il en soit, cet art fut long- 
temps dans l'enfance parmi nous; cinquauteansse sont à peine écou- 
lé» depuis que PîerreMontgolfierd'Annonayluidonna l'essor, en 
lérobant aux Anglais le secret de la fubrîc.ilion du pajiier vélin. 
On TBlTn bientôt que sa famille n'ii pas déniiSrité d'un chef aussi 
estimable. Les progrès de la fabrication du papier , en France, 
ont suivi ceux de la consommation. C'est la marelie naturelle des 
choses ; dès que le besoin d'un produit se fait sentir, les produc- 
leOTSseprésenlentenfoule, et dès qu'il y a concurrence, il y ané- 
tewité de se surpasser mutuellement. Or quelle est la fabrication 
fmaitété pins active depuis 3o ans, que celle de ce produit qoi 
illmente nos imprimeries , nos burenus, nos ateliers degroTurc 
rt delithographie, et qni sert de véhicule à tontes les transactions ci- 
filea,à touteslesreklions sociales! Aussi les perfectionoemcns eu 
tettepartie se sont-ils faitremarqucra chaque exposition, el jamais 
ibn'ont été plusscnsiblesqu'a l'exposition de 1833. L'usage des 
nachjnes propresà remplacer le Irnvaildela cuve commenceàsc 
répandre ; les cylindres a triturer le chiffon , la toile métallique qui 
E. Tome III. 11', 
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s'adapte aui formes, et , en gétiéral , lous les acceseoires d 
fabrication, ont subi des changemens avanlageui. Nous somtiiri^ 
dispeiiEiés maintenant de tirer de l'Anfilelrrre les feutres qui. 
servent à melire les feuilles en presse. I,e nombre Je nos papete- 
ries dr première classe est augmenté; cellesdeiroïsîémelignesont 
montées a lu ileuxième. Presque toutes ont amélioré leur collagp , 
point essentiel , et qui faisait autrefoU la supériorité des papirrG 
de Hollande et d'Angleterre. I! est à remiirquer que cette dernière 
améliorHtion date ilu moment où la société d'encouragement, à 
Inqni'Ile nous devons tant d'autres avantages, a dirigé son atten- 
tion sur cette partie, et pubjié une instruction à ce sujet. On 
savait déjà que l'imperfection de notre collage tenait principale- 
ment à l'usage généralement établi de l.iisser ponrir le chiflnn i 
pour pouvoir le triturer plus facilement ; mais on ignorait eoiu- 
ment \i\ macération produisait ce résultat. La société s'assura , pir 
des expériences , que la fermentation att.iquait la substance li- 
breuse dit chilTon et détruisait entièrement le gluten qu'elle ren- 

MM. Jeffery-Horneel Jean-BaplisteMontgolfier altribnentli 
beauté de leurs papiers à cequc leur pâte est faite avec du chilbn 
non fernit-nté; etM, MontgolSersjaute qu'il tient cette mélliodc 
de M. Mérimée , qui a exécuté avec M. d'Arcel les eipériencM 
dont nous venons de parler. Nous observerons toutefois qnt II 
fermentation n'a aucun inconvénient pour la f;ibricalionda [il- 
pier d'impresiion , qui n'a pas besoin d'être collé. On a même 
cru long-temps qu elle était indispensiible pour obtenir du popiw J 
d'une très-grande blancheor; mais on arrive Bujourd'Lui au ■ 
m^me résultat [lar des moyens chimiques et tout aussi eflicacn< I 
C'est à l'application plits ou moins complète de ces méthodet (t ' 
de ces notions , que sont dus les beaux résultats qui ont para à 
l'eipositîon, et que le jury a été appelé à récompenser. 

Section i". M. Jean-Baptiste MontgoIGer, à Annonay { Ar- 
déche), s'attache particulièrement à la fabricotion des papim 
destinésaui impressions de luxe, à la gravure et à la lithographie. 
M. Monigolfier possède trois fabriques en activité , qui compren- , 
nent ensemble treize cuves, et qui occupent en tout 4oo on- | 
vriers. Il a récemment fait venir d'Ecosse lu nouvelle inachioe i 
de CEEusnoir , qui est établie depuis deux ans près d'£dimboiiiS. ' 
Cette machine avait l'inconvénient d'exiger deux leveurs pour 
, tortir la feuille du drap. M. Montgolfier, aidé de monsieur son 
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Atm, Ta perfectionnée en y adaptant une pompe à air qai ilë- 
ttcW la feuille an moyen d'une seclîon de eylindre , et In place 
M pile, sans j occasioner aucune des imperfeclions qui résul- 
tent souvent de 1j levée à mains d'hommes. — M. Montgolfier a 
K;a la inédaiHe d'nr en 1801 { ari IX ) ; elle lui a été conti- 
Mie en 1.8 19. Le juiy déclare qu'il est de plas eaplus digne de 
KUe distinction. 

M. Jeffery- Hnrne , à Hallines ( Pas-de.Calais ) , est anglais dV 
flgine et domicilié en France-, il s'est livré principalement n In 
itbricslion du papier de luxe. >Son élablis«enient , qui date de 
rinq à six am 1 a d'nbord été monté par des ouvriers anglais 
^l'II a EoccessjVMnent remplace par des Français. Il en oECupe 
ujourd'hui quaire- vingts depuis quatre ans et plus. Le dépôt de 
la guerre , ayant reconnu les papiers grand aigïc et grand co- 
lombier de ce fabricant supérieurs à ceux de Hollande , les em- 
plnie exclusivemeat pour SfS travaux topo graphiques. Tous les 
papiers prësentiés à rexposLticin par M. Jeffery-Hurne étaient du 
fka bel aspect et d'une f.ilirication très-saignée. Le jury lut a 
ikttné une lucclaille d'or, 

M. François-Michel Monigollîer, à Vidalon-lès'Annonny ( \r- 
^he), a présenté des papiers de différentes dimensions pour 
récriture, les registres , la lithographie, la gravure^ 'les papiers 
icilquer, des papiers marbrés, des parchemins factices, des 
«trions blancs superliiiE pour lavis et pour le salinage des étoffes. 
Iims ces articles sont de la meilleure fabrication. Le jury luïa 
décerné une médaille d'argent. 

M, Desgcange.<i , à Arche ( Vosges } , fabrique particulièrenimt 
dfs papiers poijr la taille-douce ; il a fourni celui qui a été emr 
pleyé OUI planches de la description (Je l'Kgyptc, qui présente 
no fanoat ayant lui sans exemple ; son établissement occupe 
cent ouvriers des deux sescs. I.e Jury lui a déceroé une médaills 
d'argent. 

UM. Lacourade et Georgcon, près Angonléme , qui obtinrent 
ane médaille de bronze en i3iç), ont pcrfei;lionné leur collage 
depuis celte époque. Le jury pense qu'ils sont toujours digne» 
âs la récompense qu'ils ont obtenue. 

Une médaille de bronze a été accordée à chacun des fabricant 
ei-Aprés désignés, qui ont tous envoyé des papiers très-bieif 
CoUés, d'une belle pâte , et qu'on peut regarder en général 
<£uti dans les pctitu- et moTeunes dimensions. 
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MM. Lainnc et compagnie, à Bl 
brique eiisle depuis i8ao et paraît 
accroissement; elle se compose dèsà 
de deuï raoDlins et quatre cuves. Une chute d'ei 
met les machines en mouvement. Ces entreprene 
des fiibriques d'étoffes de laine et des Hlal 
tement de la Drôme leur devra de nouvelles sources de ] 
périlë. 

M. Ciavaudde Bonrisson, à Vttuil { Charente ). Ce fab 
a trois cuves en activité; il occupe cinquante ouvrii 
sexes , et envoie en Russie des papiers pour cartes i 

M, Laroche jeune , à St. -Michel ( Charente ), c 
tionné honorablemeuten i8ig.Son établissement r<;i 
cuves en acrivilé. 

M. LacroLï jeune, à St.-Cibard, arrondissemen 
léme. H obtint une mention honorable en i8ig. 

MM, Blanchet frères et Kléber , à Rives ( Isère ). 

Le Jury a décidé qu'il serait fait mention honoi 
bricani dont les noms suivent: — M. Serve, a ChamatiiM) I 
(Puj-de-Dôme ), déjàmentionnéhonarableuient en 1819. tPbr- \ 
brique avec des feuilles de châtaignier du papier d'embiUige I 
qu'il pent livrer à i fr. 5o c. la 

M, Ferry-Millon,à Souche-d'inould , près Sl.-Dîé (V(i^ei])J 
a commencé son établissement en 1830 ; 94 ouvriers 7 sooieni^l 
ploycs. Il ne fait que des papiers communs ; mais ils sont 1 
collés, asseî bien fabriqués et à bas prix. 

( Rapport du Jury central, exposition de i8a3 , p. 179.) j 
141- MiSUEL THÉOfiiQUE ET PB*TiQUE DU Bhasseuh , OU l'art^ 

faire toute sorte de bière , par M. F. Accum , et tradu) 

l'anglai.; par M. RirrArLT : un vol. in-a4 de lxivi et \ 

Paris, iSa5; RoreCet Bruxelles; Deraat. 

Avant d'entrer dans le détail de la fabrication an glaùn 
bière, AI. Riffault, dans un avanl-propos très-inatmclif, | 
eente nn exposé sommaire des procédés de fabrication de la 
bière dans les pays autres que l'Angleterre. Il rappelle que les 
brasseurs de Paris avaient des statuts qui dataient de 1968. Ils 
y sont nommés Ceruisiers , du mol cervoise, qui est le nom qu'on 
donnait alors à la bière. Ces statuts furent renouvelés en 1489. 
iâi5, i63o et i6S6>,A cette dernière époque, il y avait à ~ ' ' 
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« brasseiir.s. D'après leurs règleraena , ils ne pouvaient 
e brasserie sans avoir fait cinq ans d'apprentissage, Irois 
e Gompagnonage , a^ec chef-d'oEuvre. M, Lepileur d'Ap- 
fil imprimer et publier à Paris, en 1783, un oiivrnge por- 
■e à^ Instructions sur r art défaire la bière. Il peut èlre 
ui de quelqu'inlérêt de connaître comment, it cette 
;'est-à-dire il y a plus de 4o ans, on fabriquait la bière 
B, et de quelle maniera on en eipliqnait les diverses 
s. SuivantM. Lepileur d'Applignj, le grain, en géné- 
|e principal agent qui fournit la bière : le houblon et la 
,1 que des accessoires. On peut faire de la bière avec 
'S sortes de graines ou légumes , tels que les fromens-, 
■orge , l'avoine , les haricots , les fèves de marais , les 
; Turquie, etc. En France, on n'emploie généra- 
e l'orge; quelques brasseurs seulement y mêlent, soit 
e blé , soit un peu d'avoine. Au nord do la France , elle ■ 
iToiae et avec le soucrillon ( espèce d'orge d'hiver 
n ) , ou même avec l'espiote ( espèce de seigle ). En 
I où la bière est très -commune, on la fait avec 
fait aussi avec l'orge d'hiver ou escourgeon 
Tespiote. En Hollande, on brasse la bière avec l'otge d'ti- 
|i qu'avec le blé et l'avoine. Les brasseurs hollandais, qui 
a bière de chacun de ces trois grains , ont trois sortes 
. La prép.-iration du grain dont on a fnit 
:r, consiste à le faire germer, à en.arréler 
à le faire sécher ensnile 
>t état , s'afpelle malien aile- 
(, drèche ou malt. L'addition du houblon ou- 
[. Lepileur d'Appligny, a pour principal ob-' 
fnenlalion et d'empéchcr les acides de do- 
)n peut .lussi k regarder comme 
■ment qui icnr communique une odeur et- 
a Angleterre, on emp!<>ie quelquefois le 
i la place du houblon ;. 
le fait même parfois bouillir avec le boublon dans le moi^t i 
il en épnrgne environ le sixième. C'est encore pour améliorer 
^nalité du mo4t et pour la rendre plus spiritneuse , ou pour.- 
ler à la bière un parfum particulier, qu'on ajoute, lors< 
a br.isse le mélange d'eau et de drèche, des matières aro~ 
Itques d'une saveur et d'une odeur farte et pcnélrante-, IsILes., 
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t exemple, que le Cortex winturanut , la graine de plni 
le gÎDgenibre , 1^ coriandre , etc. 

Le ferment que l'on emploie pour la bière n'est autre chose' 
que les fènes ou fleurs qui se sont iotiaévs et s'élèvent a la surfin;? 
d'une auire bière, lorsqu'elle frFmentaii. Quelques personnes se 
coDtentent d'employer pour feriueift une pâte composée de (»- 
rinc de froment i de haricots et tic drèche,- dÉlayée avce d«» 
blancs d'œufs pour lui donner de la consbtiince :on n'en emploie 
pas d'autre pour faire Taile dans une partie delà Flandre. CmI 
ausÂL le ferment indiqué pour faite la bière qne les Alleiuaptll 
Bppellent man. D'autres, considérant la diTHeullé de seproca- 
rcr de la levure eu tout temps et d'en conserTer pour l'aïoif 
prête au besoin, ont imaginé des fermens artificiels, eomposii 
du mélange d'iDgrédiens fermenlcscibles ; nais ces fermens M 
sont trouvés produire peu d'effet , même en comparaison da l^ 
«ai n ordinaire (tes boulangers. Le moyen le plus simple cl le plu» 
sûr de parvenir à conserver pendant plusieurs mois de la Icvnit 
dans toute sa fraîcheur , Consiste à presser doucement et pu 
degrés la levure dans un sac de toile épaisse et serrée, et d'tn 
exprimer l'iinmidiié sous sne presse à vis, jusqu'il ce que la ni' '^ 
tière contenue dan» le sac ait acquis \a consistance de lu glaix- : 
Lorsque la levure est dans cet état, il faut la mettre (lantu . 
tonneau bien bouché où l'air ne puisse avoir accès ; elle s'y cou- ^ 
servera fraîche et saine pendant plusieurs mois. 

Ici Ml KilTault, toujours d'après M. Lepileur d'Âjipligny,^'' \ 
crit les brasseries et les ustensiles nécessaires pour fdire la biè' 1 
re; il donne ensuite endétad les manipulations des brasseurs dl'M 
Paris , manipulations que nous sommes forcés de renvojerij^ 
l'ouvrage même. 

En présentant ainsi, dans i 
iiistrucliops sur L'art défaire la 
en; , l'intention de M. RifTault 



iVant-propos , un eitrail tel 
re , par M. Lepileur d'Àpt^i* 
é de fiiire connaître , d'aprit 



un ouvrage estimé et jouissant d'une répulalion justement nf* 
ritée, toutes les manipulations de la fiibricatïon de la biiKt 
principalement employées par les brasseurs de France. En faisw* 
Buifre cet exlrait del» description des procédés de fabrication w 
I la bière, tels qu'ils sont adoptés et mis en pratique à LondlMi 
Fî'obiel du traducteur de M, Accum a été de réunir dans 

^1 tout ce qu'il pouvait y avoir de plus imporlani à f^ire ob 
ffcerter et de plus iuléressanl à exposer, rel.itivement a l'art (Il 
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Wnssear. Le traite de M. Accum est divisé dans la IraJuctioa 
en une cinquantaine d'articles, indiqués dans la tuble, ce qui 
permet de retronver aisément ceux qu'on a intérêt de revoir. 
On suit bien qu'il est impossible iti d'en donner ménic la nO' 
in en clôture i bornons nos eilations à quelques traits historiques. 
Hérodote attribue l'invention de la bière à Isis , femme d'Osi- 
tis. Tacite nous apprend que la bière fut très -anciennement con~ 
une des nations du nord. Le célèbre et infortuné voyageur 
Hungo Fark enseigna aux nègres l'art de fabriquer la bière avec 
les semences du Holcui Spicatut. Galien et Dioscoride eurent 
l'iin et l'autre connaissance de I'âile , espèce de bière anglaise. 
On emploie de préférence , en Angleterre , l'orge ordinaire, et 
en Ecosse , l'espèce d'orge appelée béer ou big ( hordeum hexa- 
tican ). Le houblon fut, dans l'origine , apporté du nord en An- 
gleterre vers l'an ifi3i4. Fabrication totale à Londres dans une 
année : 15935S4 barils;^»i6îgi4 hectolitres, savoir ; Porter, 
1333480 barils = i8i3533 hectolitre»; aile, 91S37 barils= 
114898 hectolitres; bière de table, J67367 barils ou 337483 
hectolitres. La taxe sur la bière s'est élevée , en 1810 , dans les 
trois royaumes , à 5,997,216 liv. sterl. 

l^a.OBSEavATIOH DE M. GiLI. SVa LK PEIIFICTIOnnEMEHT nE LA 

lAure DE DoEBEKEiNEa; par leD'. Fife. {Technical Reposit., 
iio..i8.4,p.is5.) 

On trouve dans le n°. aa de VEdinburgh phitosoph. Journal, 
:Hblié par le professeur J.imeson, un excellent article du doc- 
teur André Fife, sur les moyens de simplification qu'd a appor- 
tés à l'invention du professeur Dobereiner, dont l'objet est de 
produire une lumière instantanée, par l'action d'un jet de gaz 
hydrogène, projeté sur du platine eu mousse, qu'il porte a l'étut 
d'ipcandescence. 

Il nous paraît cepend.int que, par une très-légère modilîca- 
tionà l'instrument peu dispendieux du D'. Fife, on peut le faire 
servira allumer le ga/, aussi-bien que les lampes les |i lus chèrca 
qae l'on confectionne actuellement; il offrirait même l'avantage , 
bien préférable à celui d'enflamaer simplement le platine, d'al- 
lumer une mèche soutrée, convenablement disposée, et de ré- 
chauffer ensuite sutriïamment , s'il était nécessaire , pour enlever 
le peu de soufre qui pourrait y adhérer, et qui s'opposerait à son 
iguilion , dès que le gai serait de nouveau dirigé sur elle. AGn de 
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mietix faire entenilrc à nos lecteurs en quai consiste notre 
ilcallun, nous les rcuverrons à la figure ) de la planche 4 âam 
laquelle jiB est un siplioa renverse, ou un tube de 
courbû, d'à peu pi'^un pouce de ûiamèlre, et dont la plus Ion- 
H gue branche A a. t pouces de longueur environ , tandis que U 

I plus courte n'en a que 5 ; ce siphon est monté sur une base en 

k bois C. Vers le sommet de la plus longue branche, ainsi (joe 

I l'indir|uent les lignes ponctuées, déborde une bobèche en cuiit, 

II qui embrasse le tube A , et est munie d'une petite tige à laqudk 
.j aboutit le platine en mousse , à l'aide de fii métallique trcs-déliéi 
V, on fait encore usage d'un capuclion de métal pour couvrir le 
K platine, et qui est usé de manière à recevoir exactement lapï" 

B tite tige précitée. A. l'orifice de la plus courte branche B , t'tn ' 

f daplc un tube de verre Z), usé aussi avec soin pour s'y ajuBteri 

' et portant un robinet £ (ponctué), faisant corps avec lui, et pri- 

1 sentant une petite ouverture à l'eitréinilé du tuyau. Dans U plna 

I courte branche £ on introduit un autre tube de verre f qnî, 

U reposant sur le fond, sert à maintenir le fragment de ziâc G à 

F' une hauteur convenoble : versant alors de l'acide sulfuriaoe 

I étendu, de manière à emplir les deui branches jusqu'à la haulenc 

1 indiquée par les lettres ffH, on adapte le tube de verre D, muni 

l> de son robinet. Dans cet état de cbosesj l'hydrogène, produit 

f par l'action de l'acide sur le linc, monte dans la plus courte 

I branche, au niveau de la partie inférieure du kIdc, et élève le 

fluide presqu'au sommet de la plus longue branche. Dès qu'on 
I ouvre le robinet , l'hydrogène est lancé contre le platine en 

mousse, et l'enflamme. Tout ceci est de l'invention du D"'. Fyfe.. 
Le changement que nous proposons d'y faire aujourd'hui consiste 
purement à substituer au petit tube de verre D le tube de verre 
I recourbé/, et à adapter à son eitrémilo inférieure le robinet £',- 

la bobèche suilbntc /, ainsi que le platine en mousse qui i'y 
trouve fixé, peuvent alors glisser le long de la branche -4^ au- 
I dessous du robinet , en sorte que le platine deviendrait naturel- 

^- lement incandescent, par l'effet du jet d'hydrogène projeté sur 

lui, et enflammerait le gaz, e^iactemeot de la même manière 
qu'on l'observe dans les lampes dispendieuses dont nous avons. 
parlé ; et par ce moyen on peut instantanément allumer une bou- 
gie, etc. Peut- être serait-il tout aussi convenable de substituer le 
petit godet de cuivre, muni de son capuchon, pour contenir le 
çliktine eam()usse, ou, ce qui est préférable , un mélangi 
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ernîer avec i]e l'alurnine pure (préparée en précipitant l'aiiunîne 

la dissolution sulfuriquc par f ammoniaque), aihsi qu'on le pra- 

nque dans les instrumens de ce genre les mieux confectionnés et 

s plus brillans : nous posséderions alors une lampe éminem- 

ent utile , dont la valenr n'eicéderiiLt point de beaucoup le 

prix de la lampe du D^ Fyfe, savoir, dix schellîns. Et pour retenir 

I lerobinet plus efficacement, on pourrait l'assujettir forlement, 

I IQ moyen d'une ligature qui l'embrasserait , ainsi que le tube A, 

I Dans le cas où , néanmoins , on continuerait à faire usage de la 

I lampe du D'. Fyfe non modifiée, nous recommandons de sub- 

H la mèche soufrée , que détériore notablement l'éclairage 

1^ par l'ignition du platine en mousse, une petite mèche 

Uj à déf;tut, du [lapier ordinaire préparé avec du 

n pourrait même imprégner del'une ou de l'autre de ces 

I nhlances les mèclics soufrées ordinaires, en fondant simplement 

extrémités, et j appliquant ensuite, en très-petite 

s précitées qu'on jugerait à propos; 



I le soufre des 

îté, celle des n 
mplc adhérence se miinlfesterait , ■ 
ieraient constamment en état de 



L les mèches 



Gehheau. 



I ■tiuiricATiOK DE l'iooz } par M. A. Chevallieb. [Journal /Je 
Ckint. médic., j.-inv. i8?5, p. i5.) 

A peine nue substance de quelque -valeur est-elle utile aux. 
I SHi ou à la médecine , et mise dans le commerce , qu'une spécu- 
I btion s'établit sur les moyens de la falsifier pour en opérer lit 
I tete R bas prix. Ces spéculations méprisables élr.nt exploitées, 
à Paris, 7 sont devenues un sujet de concurrence,. 
I etla futsificalion est à ia fois nu art et une science. 11 serait 
I donc fl Eouhailer que l'on fit justice de ces moyens iniques , À 
I Vtide desquels on amasse de l'or en vendant i bas prix des sub> 
I ilanccE qu'on Q rendues quelquefois impropres aux arts,oiv 
I dingcreuses dans l'art médical. Une des substances qui sont à 
Kbioù employées dans les arts et dan.i la médecine, l'iode , avait 
dil&tâle à falsifier, et même un falsificateur ignorant avait 
li être la victime de sa cupidité en mêlant avec l'iode de la, 
■(HUille de fer, qui détermina une inflammation et In volatllisa- 
adece corps; il en fut quitte pour une affection morbifiquo. 
■. L'iode, vient de dire l'auteur, avait paru diflicile' 
indaut toutes les sciences faisant des piDgrè^ 




cool bouillant, à 36» cent. On Jéc 

ment jmr ce liquide , qui doi 

grammes d'iode s'il est piir; si la soliilion 

c'est que l'iode n'est pas â l'étnl de pureté ; 

sidu sur nn fillre, le latant, on obtient In substance mélangfti 

qui, examinée, est de suite reconnue k ses caractères plijS- 1 

qurs , et ensuite à ses caractères chitnitjues. Quelques persoutn 

plus scrupuleuses, ou moins familières avec l'art de trotnpMi 

l'iode qu'on leur a Tendu à l'clat sec , et le vendait I 
lide. Une once d'ioile peut contenir d'un demi-grosi 
is6 de reconnaître celte fraude : l'iode se 
issé entre deui papiers Joseph, il 
mouille ce papier et perd de son poids; desséclié doucement, 
on le pèse, et on voit la quantité d'eau qu'il a perdut 
a cru devoir siij'naler ces deux altérations de l'iode, qui, slelles 
ne sont pas nuisibles pour son emploi, soi)t du moins inutileiet 
désavanlageUM'S pour l'acheteur, en même temps qu'elles per- 
metlenl au falsificateur de donner cette substance à un prix 
tnoîus élevé que ne peut le faire l'homme qui se respeUe •sses 
pour ne vendre que des substances dont il peut garantir ta pu- 



un gros d' 



lt^l^. Note s 



s LincoTS : 






iquee par ] 
: Hall nous 



obtenus par la voie 

. Cleueht. . 



Les belles expériences de Hall nous ont appris que du car- 
bonate de cliauK eu poussière, matière si cmincmmcnt décom- 
posable parla chaleur, pouvait se fondre il une haute lempëra- 
ture sans perdre son acide carbonique, si une gronde pression 
le retenait, et présenter après le refroidissement une masse 
solide semblable au marbre naturel. De même qu'autrefois , on 
pensait que la formation de cette pierre était nécessairement due 
s la voie humide, et ne pouvait pas être le produit du feu ; de 
mfrnc , iiujourd'liui, on croit généralement qu'un morceau de 
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Ettirre solide et smcepiible de se forger a Afi £tre fondu par le 
léu et acquérir sa cohésion par le refroidbsement. Le cuivre pré- 
cipité de ses dissolutions par un (i[;enl quelconque a toujours 
été vu en poudre Irès-Gne s.ins aucune agrégation. Voici un fait 
qui prouve qu'un lingot de cuivre , qu'on croit nécessairement 
le produit du feu, peut être celui de la Toie humide. L'auteur 
doit cette observation à M. Mollerat , qui la lui a communiquée 
lors d'une vi«i te qu'il lui fit dans sa belle maiiufacture de vinaigre 
de bois , en Bourgogne. Dans une suite de manipulaiions dont le 
but es! de préparer du sulfate de cuîvrc par U calciniition du 
cuivre avec le soufre, on obtient des dissolutions de Ce sulfate 
4]ui sont rendues troubles par du sous-sulfate insoluble. On les 
dépose dans une cuve pour les faire éclaircir; celle cuve est à 
Inoilié enterrée. C'est contre ses parois intérieures et toujours 
sur le joint de deux douves, qu'on vait se former de petits cham- 
pignons de cuivre métallique qui grossissent peu à peu, et fini- 
nient sans doute par faire d'assez grosses masses. M. Clément 
en possède plusieurs échantillons qu'il a détachés de la cuve, 
et auxqnels il est resté du bois adhérent. Sur un cAté, on voit 
qne ces morceaux de cuivre se sont moulés sut le bois de la cuve, 
dont les stries y parai'^sent imprimées; de l'autre côté, ils ontla 
forme de mamelons, et présentent de très-pelites facettes bril- 
lantes qui ont sans doute des faces cristallines. L'un de ceséchau- 
liUons pèse plus de ^5 grammes. On conçoit facilement, ainsi 
Ijne M. Mollerat l'a dit à l'auteur, l'action chimique qtii a dû oc- 
cationer la revivificalîon de ce cuivre. Il existe sûrement dans la 
dissolution un sulfate de protoiide, lequel , en passant à l'état 
de sulfate de dentoxide , aura déposé le cuivre qui aura cédé à 
ce nouveau sel son oiigène et son acide. Il est évident que la 
revîvifi cation du cuivre peut avoir lieu ainsi sans le secours du 
fer, et effectivement it n'y en a pas de traces dans l'intérieur de 
la cuve. Ce n'est pas cette portion du phénomène qui par.iit hi 
plus remarqu.ible à M. Clément , c'est k cohésion acquise pBC le 
cuivre ainsi précipité au milieu d'une dissolution ; cohésion asseï 
grande pour permettre de le forger à froid et de le réduire en 
feuilles minces, et dont on peut juger par la pesanteur spéci- 
fique quia été trouvée de 87, So, c'est-à-dire égale a celle du 
cuivre fondu. D'ailleurs, l'auteur a limé un des morceaux, et y 
a produit une surface autsi brillante et aussi pleine que celle 
qu'aurnil présentéeun lingot de cuivre ordinaire, (^/it. deChiatt 
tldeP/tys , 1.27, p, /,!,o.] 
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I4S. MÉMOaUkI. PKiTlQDK DD ChIMISIE MAHUFtCTUSir.K , 

caeil de procédés d'arts et de mnnnriictures , trad. de l'ai 

sur la 3^. êdit., de Colik Macebkzie. Paris, Barroîs alnéfl 

a Tol. ûi-8. Prix , i4rr. 

Les arts, comme toutes les brancbcs des c 
maines, ne s'étendent et ne se fixent qu'à force de tentatives et'i 
de recherches. Mais ces recherches ai importantes, pour assurer 
les procédés ne le sont plus dès qu'on est arrivé à de bonnes re- ' 
cette.s. Il n'y a plus alors qu'à les esécnler, qu'à les suivre; peu 
importent les essais qu'il a fallu faire pour les trouver. 11 était 
donc utile de les dépouiller de tout appareil scientifique , de les 
réunir, de les grouper, de les présenter en termes simples et pré- 
cis, de manière que l'ouvrier pût les saisir dans leur ensemble «t 
leurs détails. C'est cequ'ona fait dans l'ouvrage quennusannon- 
çojis. L'auteur a pénétré dans les ateliers ,il a recueilli les recettes 
que l'eipérience a sanclionDées; il les a. dassées, divisées par 
ratisses; ïl en a fait une espèce d'iigeada dont on va sentir l'im— 
porl.ince. Le i"'. chapitre est consacré aux alliages; il renferme 
tous ceux dont les arts font usage; il en indique même quclqaes- 
uns qui ne sont pas usités parmi nous, quoiqu'ils le soient en 
Angleterre; tels sont ceux de rhodium et d'acier qu'on y emploie 
à la confection des rasoirs. Les soudures, les combinaisons 
des métaux avec les substances non métalliques ; les applications 
de métaux sur métaux, sur bois, etc., prennent une grande 
partie de ce chapitre. Le 5". est consacré à l'extraction, au 
traitement des minerais et aux. préparations qui en dépendent. 
L'auteur en a signalé plusieurs qui sont vénéneuses , indication 
nécessaire dans un traité consacré à ceux qui s'occupent d'arts 
métallurgiques. L'application de l'acide ilnorique à graver sur 
verre , la fabrication du bleu de Prusse, celle de i'alun , de t'acé^ 
tate de plomb, relie des poudres fulminantes, du gai, du savon ,. 
de la soude artificielle, et d'un grand nombre de préparations. 
dont les ateliers font usage, forment la matière des chapitres qui 
suivent , et nous conduisent au :12^., c'est-à-dire, a celui qui 
traite de la conservation des peaux, des cuirs et du tannage. Ce 
petit traité , celui du blanchisseur , de la teinture , de la peinture 
ïiir verre et à l'encaustique; celui qui est relatif à la fubricatiou 
des bières, des vins artificiels, renferment des notions et des re- 
cettes qu'on ckercherait vainement aillems. Cest le résuliat, 1 



qoe celui qui traite de la 
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ipërience anglaise livri} i la sagacité de nos ateliers. Les autre» 

chapitres de cet ouvrage sont consacrai à dps recherches llico- 

riques. Nous n'en parlerons pas; nous nous bornerons à dire 

contient sur ce phéno- 

sont rlites à D.-inictl et mériten: 









^. Vmn NOUVELLE nÉTSoDE i>s PBKPABEa l'alcool; par 
H. Pas, pharmacien àNimégue. (Pract. Tydschrift vaor de ge- 
neethunde , tSaS, cah. i.] 

Ayant la dans les Archives des sciences physiques et naturelles, 
par Kastner, une notice sur le proc<^i1é de M. Sônomering , qui 
consbte à exposer l'esprit de via rectifié dans une vessie feriuée 
u-dessus d'un bain de sable , et dans une température élevée , 
ce qui délivre l'esprit de vin de ses parties aqueuses , et le fait 
lusser à l'état d'atcool ; M. Pas résolut d'en faire l'essai , et de 
r jusqu'à quel point ce procédé pourrait Être utile à la pbar- 
cte. Il enferma dans une vessie de bceuf, soigneusement net- 
toyée, 60 onces d'esprit de vin reciilîé, qui , à une température 
de 66° (Fahr.), marquaient ai" à l'aréomètre de la y^Aarma- 
elge. Après avoir hermétiquement fermé cette vessie , il 
lamitsur I(!l>ainde sablé, au-dessus d'un four de boulanger, où 
la température variait entre 84 et 96" Fahr. Après y avoir été 
Exposé pendant 3S heures, et après avoir été refroidi, l'esprit 
ITait déjà gagné 5" de force , et après cinq fois 34 heures, M. Pas 
trouva dans la vessie un alcool qui marquait 33° dans une tem- 
pérature de 66" Fabr. Ayant été exposé encore 34 heures à la 
même chaleur, il ne montra pas de changement sensible. L'al- 
cool obtenu par ce moyen était plus clair, sans couleur, avait 
■ne odeur agréable et un goût assez dous. Il ne pesnit plus que 
;es, en sorte que 34 onces s'étaient évaporées; perte si 
Ausidérable, qu'un calcul superficiel fuit voir que des parties 
ilcooliques se sont évaporées avec les parties aqueuses; en effet, 
iqnaatité d'eau contenue dans de l'esprit de vin de ^v n'est 
Taluèe qu'à environ le quart du poids. D'un autre côté , il est 
atoîre que des parties alcooliques s'évaporent également loni- 
{n'on traite l'esprit de vin par la potasse et le muriate de chaos, 
n peut évaluer l'évaporat ion ou perte de ce procédé, mal- 
i le traitement le plus soigné , à uu tiers du poids. Pour le pEo- 
£dé de Sôramering , il f^iit encore porter en compte l'augmni- 
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iniion îles Trais <I« combustible et la perle de lemp^. M. Pai 1 
coDclul que celle inélhode, sous le rapport économiqui 
précisément préférable à l'ancienne méthode, mais qu'elle en ilîfrj 
fère peu, et qu'elle peut être bonne dans le cas oii l'on n'u !»■■ 
soin que de peu d'alcool , et où l'on n'a pas sous la muin l'api 
pareil récesssire pour les opéralions cliimiques. (i) 

I47.PGOCÉDÉPOUR FABBiqURU LE PAPIER IMITANT LKNAKOQODl | 

par M. BoEHM de Strasbourg, [Descript. des brevets, 
On se procure une colle grasse , animale , soit en se : 
la colle-forle ordinaire, blanche, qu'on fait bouillir 
quanittc proportionnée d'eau , en y ajoutant un peu de graisse I 
on d'huile , qui , lors<iu'elle sera refroidie , surnagera , et que l'on 
s soin d'enlever avec une cuillère ; soit en employant toute autre I 
inatièreanimaleprapreàfuiirnirune colle, comme raclures de ftti- 
chemin , piedg de mouton , de veau , cic, L'ébullition sera plus OB 
moins longue , suivaiit la nature des objets et jusqu'à ce que h I 
colle ait acquis la consistance d'une gelée, que l'ouvrier peut ré- I 
chauffer quand elle est refroidie. On se sert de pinceJi 
naire.s pour l'étendre. Apres s'f trc procuré un beau papier btanc, I 
fort, et bien collé, on y passe une couche légère de ia colle cl' 
dessus; cette couche bien séchée, on répète l'opération quatre! 
cinq fois, toujours en faisant sécher. Le papier ainsi préparé, od 
y applique la couleur, en le pinçant dans un baqnet carré, SM 
une petite planche; on a un pinceau à peu près comme celui dont 
on se srrt pour donner la couche de colle; on verse la couleur 
liquide sur le papier, et on l'étend avec le pinceau aussi égalemenl 
que possible ; on continue ainsi, jusqu'à ce que la colle soU suf* 
fisamment imbibée de la couleur, suivant qu'on la demanile 
daireou foncée ^souvent on est obligé de faire sécher la première 
couche et d'en donner une seconde , afin que la colle ne s'enlèvs 
pas étant trop mouillée ; on prend alors une petite éponge suffi- 
samment humectée d'eau, et on enlève les parties de la couleur 
<jui sont restées sur la surface de la feuille sans y entrer : ensuite 
on fait sécher , toujours en étendant le papier sur des ficelles. 
Les couleurs se préparent de la manière suivante : pour le 

(1) Le ii70cédé indiqué par M. Pas bo ddus parait pas convenahln 
pnur rectiCer Talcool , et nous pensons que ceuE qui auraient bewiu 
d>lcool rectiG^, doivent lèfétec cette eipérience avant do faira 
litage du procédé qu'il propose. 
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«uge, on faii une déeoclion de boit île Vernambouc, mèli><; avec 

ipeii (îegTfiiue d'Avignon, pour lui donner une teinre écarlale; 

la (|u.intlté ordinaire d'alun , afin de bien eilrairc les parties 

jolorantes , que l'on passe ensuite au Gllrei niosi que toutes les 

itres couleurs. 

Pour le violet, on fait une semblable décoclion de boi^ de 
Brésil, en y ajoutant un peu de vinaigre. Pour le bleu, on prépare 
dissolution ordinaire d'indigo d:ins l'acide sulfurique qu'on 
mêle avec une quantité suffisante d'eau; on verse le tout sur une 
(|<ianlité proporlionnelle de craie pilée jusqu'à ce que la li- 
tpieur ait acquis une saveur douce. Four ie Jaune, on fait une dé- 
in de graine d'A.vignon avec de l'alun. Pour le vert , on fait 
un mélange du bleu et du jaune ci-des^^us décrits, suivant in 
vnnnce qu'on désire. Pour le noir, on prépare une di»solulian 
jhcanpemse dans l'e.tu , oii l'on trempe une éponge qu'on passe 
MVki&e feuille teinte en violet avec le bois de Brésil , jusqu'à ce 
^'te noir soit assez vif; en portant celte dissolurion sur des 
fesIUes teintes en rouge, mais en petite qu;intilé , on obtient du 
hnfn. La couleur nant.irt ou de p^au ou basane se fait par le 
BéUnge du rouge et du jaune; te^/f,parun mélange de bleu 
*ioItl et de dissolution de couperose avec beaucoup d'eau , à 
Mistns qu'on ne le demande bien foncé. Le papier étant coloré 
dcU manière ci-de.'sus indiquée, et bien sécbé, on y p.nsse une 
«nche delà même colle, afin de lui donner du lustre; lorsqu'il 
nt set", on passe légèrement dessus avec une éponge trempée 
dins une dissolulion d'alun, de nilrc et de cristaux de lartie 
diBsI'eau à parties égales, afin de coaguler les parties glulineuses 
et de les préserver de l'action de l'eau. Ce papier ainsi humecté 
eu étendu sur une plancliede cuivre gravée soit en long, soit en 
petites raies , et pressé ensuite entre les cylindres d'une presse 
•rdinalre d'imprimeur en taille-douce ; de celle manière, il ac- 
quiert le grain de maroquin. On fait les papiers façon maro- 
quin, en donnant à un papier colore par le procédé ordinaire 
deux on trois couches de la colle ci-dessus, et en l'imprimant 
comme on vient de le dire. (Bullet.de la Sociét. d'encouragei 
teptemb. iSa^i , p. -x^i.) 

i/f8. Notice se» uifE DoncnK ï*cticb ïMPLOTis d 
^Jnn. de t'indusl. nationale , août i8a4, p. a 
Ifous avons déjà fait connaitre ( BuUei, îles Se. techn. , I. tll, 



1 

I 
I 




2i6 ^rts chimiijues. 

p. 5o ] le procédé emplojé pour obtenir celle dorure; UoU) 
BJouleronsiri les observations suivantes e:^traitcs des Anniles de 
l'Industrie nationale. En laf.ibriqu3ni,oaéprottveriid'nbord(jae]- 
<]Ue diiHculté peut-ËIre a trnnsformer l'étain en une poudre 
impalpable, et à déterminer la quantité la pins convenable de 
glu dont il faut se servir; mais avec un peu de pratique on surmpa- 
tera bientôt ces obstacles. L'auteurfait remarquer que, s: l'élairi 
est trop gras, le brunissoir d'agate n'agit pa& sur lui, et ^^ !j 
s'émicllc an contraire sï la proportion de glu n'est pas sufSmitc. I 
ï^g. Fabuicatiok bu sel d*hs le nisTBicr ihdibk db Cnriitz. l 
( Oriental Magaûne, mai i8a3. ) j 

Le sel de Cultack ou de l'Orissa proprement dit , estlepioi 1 
beau que fournisse l'Inde, et donne un revenu annuel d'envirw T 
)6 lacks de roupies. Il est blanc et pur avant même qu'il loil 
raffiné. Voici comment M. Slirliog , dans une notice sur le Cul- 
tack lue a la Société asiatique de Calcutta, décrit le procéda j 
simple et grossier de la manipulation. On conduit l'eau deiDtt ; 
par des rigoles dans le voisinage des khaluries ou diiîlricts ai- 
nufacluriers ; là on la niéle et on la sature de terre salée OQ 
d'efi] ores cen ces salines qui se forment à la surface des bas-fundt 
inondas liabimellement par les marées. Celte eau ainsi saiori» 
est jetée ensuite dans des tuyaux cylindriques d'argile nyantiB ) 
bas une soupape et une couclie du paille et de branchages. Api^ ' 
avoir filtré à Iriivcrs cette couche, l'eau est conduite par d'autre! ■ 
rigoles à une aire entourée de nattes , au milieu de laquelle sont 
réunies par le ciment environ aoo pois oblongs de terre, et |>la* 
ces sur un foyer. On les remplit de l'eau salée filtrée que l'on 
cuit ensuite jusqu'à un degré d'évaporation suffisant. Le sel de- 
venu solide s'enlève ensuite à l'aide d'outils en fer, on et) faitii« i 
amas en plein air que l'on recouvre simplenienl de roseaux, <t [ 
qu'on laissejusqu'auniomcnt du débit et du transport. D, 
i5o. Vebbis podr lA POTERIE. (Ncuct Kunst aitd Gen'ejiblall\ 
1814, n". 43,p. a85.) 

Les poteries rouges sont très-poreuses , se cuisent très-peu tt . 

sans beaucoup de précautions; les vernis de plomb qui 

Trenl ces sortes de poteries les rendent très-malsaines. M. Mdgk i 

i Sbellon en Slaffordshire , a fait connatlre un vernis 'meil leur ,1 

L slni économique, et qui n'est pas malsain. Il a obtenu la graiidfil 

'^illed'nr de la Société d'encouragement de Londres 
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Vwniï se prépare de la manicre suivanle : on diiiaye dans l'eau 
iwf crrtaine quantité de marne rouge qui esl très-commtiDe en 
AnjjJËicrrei on plonge dans ce liquide la poterie sécliëe et non 
cuite; par cette opération, les pores de la surface de lu poterie sont 
rcnipliïet ri'cauverts des molécules de la marne dont noua venons 
ifc p.irier. Dans cet état, cette poterie a reçu l'enduit convenable 
jwur recevoir le vernis suivant , que l'on applique après l'avoir 
desséché de nouveau. Selon M. Meigh , ce vernis consiste en une 
partie de grnnit, quï contient principulenient du feldspnili , une 
partie de cassons de verre , et une partie de manganèse. Tous ces 
ùigrédleiis sont réduits tn poudre fine et délayés avec de l'eau 
eo consistance de crème; on plonge la .poterie dans ce mélange 
Fl quand elle est parfaitement sèche, on la cuit à la manière or 
dinaire. On obtient par ce procédé un vernis noir compacte et 
très-durable qui ne contient absolument rien de dangereux pour 
la santé. Si l'on désire un vernis blanc et opaque, on supprime 
le manganèse. M. Meigh a aui'si mêlé de la marne commune et 
lie la marne rouge avec l'argile rouge de ses poteries : il a très- 
bien réus.ii sans augmenter le prii de la poterie ; les objets fa- 
briqués par ce dernier procédé ont une couleur rouge-brune, 
tant plus durs et plu» compacts que les vases en poterie com- 
mone rouge. 

iSi. SiPHons rAciLEs a amorcée, par M. Patek. [Joarn. de 
Chim. médic. , janv. 1 8a5 , p. 1 1,.) 

Le premier de ces siphons consiste en un tube de verre deux 
Ibîs recourbé , à angle droit , et dont la branche courte plonge 
dans le liquide d'un flacon, en traversant un bouchon de liège 
adapté à son goulot; ce bouchon est traversé lui-même par un 
tobe droit. Kn sonfBaDt dans ce tube droit, on comprime l'air 
du flacon, le liquide monte dans le siphon , s'écoule par la. 
branche eitérieure, et le siphon se trouve amorcé. Ce mode 
d'opérer est indiqué dans la dernière édition de l'ouvrage de 
M. Thenard- 

Le a', siphon (imaginé par M. Bunten) n'est autre chose 
qu'un tube de verre recourbé, dont la branche la plus courte 
plonge dans le liquide d'un flacon, et dont la longue branche 
porte une boule ou capacité sphériquc vers son milieu. Pour 
opérer, on remplit celle boule d'un liquide quelconque, on 
ferme l'extréniité du tube avec le doigt ou un bouchon^ on 
£. ToaElU. i5 
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ploi^e fnsnite dans le vase que l'on venl vider l.i brandie ' 
courte et ïide , le syplion s'amorce de lui-même , lorsqn'i 
bouche l'eitrémité fermée. En effet , le liquide contenu dans il 
bonle ne peut s'ëcoulec par la branche la plus longue sans faire 
monter le liquide du flncon, et si celili-ci arrive dans la bonle 
■vant qu'elle ne soit vide, récouleraent doit continuer. 

l5a- MOVBS DE BESDBB 1,'aIIIUOK TBis-BLiSC, {Mclgaz.fir 

Pkarm., mari i8a4, p. 337-} 
M. Hall blancliit l'amidon au moyen d'une dbsolatîon tris- 
étendue de chlorure de chaux. A. M. 
i53. DovoLNoié I XASSHoïÉ Tsot.kZKvri, va KAMOBOUY Tsuioi 



SAMM SABOIOV MOJKTTE OICLITE 

Procëdc' simple et facile pour préparer goi^nËme toute e«pèc« 
de feux d'artifice et d'illuminations. In-4 pp- 55> Moscou; livi.; 
Impi'. de l'université. 

164. NOYOIZOBBÉTENNOÏ , ODXOUTCHEHBOÏ 1 TOniOODNEÎCBI SPO>- 

SOBE OTCBIBTCHITTE MASLA POLOUTCHAIEUOUIA IZt. aËHBlBll 

BASTiTiÉLBiRtt TiÉLLm, Nouvelle méthode perfectionnée et 
avantageuse pour purger et clarifier l'huile extraite des plui' 
les oléagineuses, a l'usage desfabricans et des pi'opriétaires ; 
par S. RoLTADis. Avec 2 pi., in-8., pp. ai.Sainl-Pùtersbonrg; 
i8a2;iinpr. de l'étal-najor-géu. 

i55. jinnonce. Il va paraître incessamment chez Crevot, li- 
braire, rue de l'École-de- Médecine, un ouvrage de M. Thompson 
sur la théorie des proportions chimirjues. La traduction française 
s« publiera à Paris eu même temps que l'original anglais à Lon- 
dres. Elle sera revue et corrigée par l'auteur. 
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l56. SniTE Dt; BAPPORT nU JURï SUE LES FROnOlTS DE l'iNDUS- 

TRiE rBAHÇAisB, expoMtton de i8a3. (Voy. leBuUet., i8a5, 

to. m, p. i;i.)AnT. 3. 

Sacre de betteraves. — M. le duc de Raguse a exposé plusieurs 
pains de sucre de betteraves , provenant d'une usine qu'il pos- 
sèdeà ChâtUlon (Côted'Or). Ces produits, quoique Irès-beoux, 
n'ont pu participer aux avantages du contours, parce qu'ib n'» 
valent pas été soumis an jury spécial du département. 
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tLCrespel de Lisse, à Arras, possède une fabrique de sucre 
de betteraves dans laquelle il a obtenu, en iSaa, 140,000 kilogr. 
it ce produit. Par une suite de procédés bien combinés qu'il 
Goraraunique avec le plus grand désiaiéresseincnt à tous ceux 
«piTeulent en prendre connaissance, M. Crespel de Lisse ob- 
tient, sur 100 parties de belleraves, 5 parties de sucre brut et 4 
démêlasse. Un hectare de terre cultivé en betteraves lui produit 
iSoo kilogr. de sucre. Ces résnitals sont transmis par le jury du 
département du P.is de-Calais; ils sont de nature à exciter l'at- 
tenlioç des agriculteurs. Le jury a décerné une méd.iiile d'argent 
à M. Crespel de Lisse. 

M. de Beoiijeu , à Bellon-sur-Hévine (Orne), a tellement sim- 
plifié la fabrication dci sucre de betteraves qu'il en a fuit une 
véritable opération de ménage. Tout porte à croire qu'il ne 
retire pus de la betterave une proportion de sucre aussi grande 
que celle qu'obtient M. Crespel de Lisse. Quoi qu'il en soit, l'u- 
sine qa'il a montée est pourvue d'ustensiles d'une construction .si 
■elle . qu'Us ont clé exécnlés par des villageois. Il ne se 
_de contre- maître, ni de cLef d'atelier; ses ouvriers sont 
parmi les cultivateurs. Le jury lui a décerné une mé- 
debronie. Le jury a décidé qu'il faisait mention honorable 
dcs&bricans ci-apiès désignés : M. Masson, Pont-â -Mousson, 
déjà mentionné en 1819; il a présenté du sncre jirovenant d'une 
nsîne dans laquelle il traite tes produits récoltés sur 120 jour- 
nnis de terre cultivés en betteraves. 

M. André Pierre, à Ponl-à-Monsson, déjà mentionné en 181g, 
brique annueRemeni a5 à 3o,ooo kilogr. de sucre de bette- 
nves rafSné. 

Alt- 4. Décantation des vins. ■ — M. Julien, à Paris, roe Saint- 
Sauveur, □". 18, a présenté des cannelles eérifères et des .-tppa- 
reibde décantation, dont le succès est déjà constaté pour trans- 
ytsct les vins fins. La Société d'encouragement a , depuis long- 
temps, approuvé ces ingénieux uste os il es, M. Julien est, de plus, 
■uletude quelques ouvrages estimables : l'un sur la topographie 
éft i<ignobles de France , et deux antres sur la manière de soi- 
gaer les vins. Ce sont des instructions pratiques rédigées avec 
de clarté ainsi que de méthode, et que tout le monde 
oMisolter avec fruit. Pour une partie des objets que nous 
démiis ici, M. Julien reçut, en 1819, une médaille de 
le : le jury, prenant en considération ses utiles travaux de* 
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puis cette époque^ lui décerne une nouvelle médaille du métne 

genre. 

Art. 5. Vinaigrç. — M. de Gouvenaîn , à Dijon , obtint en 
1819 une médaille de bronze pour Texceliente préparation de 
ses vinaigres -: il continue à suivre les mêmes procédés de fabri- 
cation f et il se montre toujours digne de cette récompense. 

Art. 7. Conservation des comestibles, M. Ternaux, à Parb, 
place des Victoires, n*'. 6, déjà cité plusieurs fois dans le coui^ 
de ce rapport, s'est livré, depuis quelques années, à d'utiles re- 
cherches sur la conservation du blé dans des silos. Il est parvenn 
à donner à la pomme-de-terre une préparation qui l'empêche de 
se corrompre; enfin il fabrique une nouvelle substance alimen- 
taire, sèche, cuite et assaisonnée, qui peut être livrée à bas prii. 
Ce dernier produit, dont la base est la pomme-de- terre, a reçu 
le nom de terouen ; quelques inslans et très- peu de feu suffisent 
pour le convertir en un mets sain el d'une saveur agréable; il 
peut être d'un grand secours aux voyageurs , aux ouvriers et anx 
familles indigentes. Le jury a décerné à M. Ternaux une médaille 
de bronze. 

M. Quinton, à Bordeaux, applique en grand les procédés 
publiés par M. Appert pour la conservation des substances pro- 
pres à servir d'alimens» L'usine qu'il a montée à cet effet, depuis 
quelques années, fournit, à des prix modiques, des vivres poar 
les voyages de long cours. Les témoignages des marins sont una- 
nimes sur la bonté des produits de M. Quinton et sur la par- 
faite conservation de ses produits, même dans les climats les 
plus chauds. M, Quinton a reçu de la Société d'encouragemeut 
une médaillé d'or, et, à l'exposition de 1819, il fut mentionné 
honorablement. Le jury, prenant en considération ses utiles tra- 
vaux depuis cette époque, lui a décerné une médaille de bronze. 
— M. Duvergier, à Paris , rue des Barres-St.-Paul , n°. 9, fabri- 
que des farines de différens légumes, tels que haricots, pois, 
lentilles, au moyen desquelles on peut, en quelques minutes, 
obtenir des purées. Ces légumes sont préalablement cuits à la 
vapeur, séchés ensuite à l'étuve et réduits en poudre. On y ajoute, 
à volonté , de la gélatine et divers autres assaisonnemens. Le jury 
lui a décerné une médaille de bronze. — MM. Séguin frères, à 
Annonay, déjà cités relativement aux machines et aux draps à 
papier, ont présenté, comme produits des essais auxquels ils se 
livrent, des viandes rendues conseryables par la seule dessicca- 
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lim, lU y ont joinl des l'cliaiililluni d'une snric de fécule du 
pngime-de-lerre qui est supprîcure à celle dont on fait'commu- 
iirmcul us3f;e. Le jury leur n décerné une mention lionoraLle; 
ilcilt accordé une récompense supérieure, si les procédés dont 
il II vu les rétulrnts eussent clé mis en pratique d.iiis une fjbri- 
caliouen gr.ind. ~ M.Salmon , à Paris, rue Regraltière, n". 3, 
■ exppsé des viandes qu'il conserve sans sel par la dessicca- 
tion. Comme il ue fait poînl encore de celle industrie l'objet 
d'une fabrication, le jury te borne à une simple ciuiion de ses 
}iroduils. 

Section V. Ciment , bitume , cire à cacheter, M. Doamny, à 
l^bs^inn (Bas-ïtiiin), qui, depuis i8iâ, est concessionnaire 
d'une mine de lignite et de malthe, en obtient, par l'oncliaÎJie- 
ment de ses procédés, iin uiatllie ou bitume usplialttque propre 
au goudri'nungc des -viiisseaus, et un mastic rêsullanl du mé- 
lange d'une partie de inaltlie avec trois p.irlîi'S de calcaire bilu^ 
mineuii. Ce maïlic est employé ovanlageusemeot pour garantir 
les murs de l'iiumidité. Le jury drcerne une médaille de bronze 
'* M. Dournay. M, Dedreux, à M oiiL ma rire (Seine), ;i eiiposé nue 
belle collection de statues et d'orneiiiL'ns d'arcliiteclurecn pierres 
«rtîGcielles. Ces pierres sont fabriquées avec une comjiosiliou 
snalogue au ciment de Dhil; elles ont la jiropriélé de se durcir à 
l'air et de remisier beaucoup mieux que les pierres calcaires aux 
inlenipéries des saisons. Le jury lui a décerné une médaille de 
bronze. — MM. Grafte frères, àParis, ruedeïFossés-Montmar- 
Ire, n". i3, ont exposé de belles cires à cacheler. Ces fabriciins 
ont été distingués aux dernières expositions. Kn 1819, ils ob- 
tinrent une médaille de bronze, dont ils continuent à se rendre 
dignes. — MM. Herbin et Maresciia! , à Pari*, rue de la Verre- 
rie, n". 5i , ont présenté une ircs-belle collection de cires à ca- 
l'Iieter, dans toute sorte de teintes. On a surtout admiré les 
tires bleues et les cires blanches , qui sont les plus difriciles à 
préparer. Le jury leur a décerné une médaille de bronze. (En- 
position de 181 3. Rapport du jury central sur tes produits de l'in- 
dmtrie française , p. 372,) 

157. Notice coMMiîBiQuÊE pau M, Mjchei.ht, sur lo Tannage 
de la gélatine di:s os, et sur quelques usagi:s de cette iiub- 
stance. {Journ. de la Sac. des se, agrii: el arts du llai-R/iin, 
.»a4,ii".a,p. i8ï.) 
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On ne peut tanner que la gélatine brute, c'est-à-dire celle qii*OB 
obtient immédiatement en traitant par l'acide muriatiqae i^le 
les t)6 ou l'ivoire , or les objets fabriqués avec ces .deux matières: 
la gélatine dissoute et mise en tablettes ne peut pins se taoner. 

On tanne la gélatine coBune on tanne les peaux. Après Tavoir 
fiait gonfler, on la met entre deux couches de tan, de lo à iS 
centimètres , dans une cuve, au fond de laquelle on fait arriver 
Teau nécessaire pour imbiber le tan.. Si l'opération n'est pas ter- 
minée après que le tan a été dépouillé de son principe astrin- 
gent, on l'arrose avec une dissolution de «tannin. La gélatine 
tannée «st parfiiitement insoluble , inaltérable par i'eau et par 
Tair.Celle qui provient des os a une demi-transparence lorsqu'elle 
est récente; mais elle devient à-peu-près opaque par la dessicca-^ 
tion, et prend l'appareiice de bois de rose - très-foncée , tandis 
quç celle qu'on obtient de l'ivoire Conserve sa transparence, et 
ressemble , à s'y méprendre , à la belle écaille vouge, surtout 
lorsquelle est veinée avec la dissolution d'or ou d'argent. Oa 
peut travailler la gélatine tannée comme l'écaillé-; on peut 
aussi réduire en gélatine des objets d'os et d'ivoire, et les tan- 
ner ensuite en prenant des précautions pour qu'ils ne se dé- 
forment pas par suite du travail de la dessiccation. J'ai vu un 
dé d'ivoire qtie M. d'Arcet avait traité de cette manière , et sur 
lequel il avait mis quelques gouttes de dissolution d'or : des ta- 
bletiers Font pris pour un dé de belle écaille ronge, et l'ont mis 
à un très-haut prix. La gélatine tannée se ramollit dans l'eau 
bouillante et s'y soude comme la corne et l'écaillé. Dans cet état 
elle prend très -bien les formes qu'on veut lui donner, et peut 
remplacer l'écaillé fondue. Des rognures d'os et d'ivoire tannées 
dans une dissolution de tan (au lieu de poudre), conviennent 
parfaitement pour cet usage, et présentent un grand avantage 
sous le rapport de l'économie. M. d'Arcet a cherché à obtenir 
de récaille blonde de la gélatine par différens moyens , mais il 
n'a pu encore y parvenir. C'est cet habile cliimiste qui a fait fa- 
briquer tous les objets de gélûtîne tannée que j'ai vus. Il est à 
regretter que celte branche d'industrie nouvelle et intéressante 
n'ait pas encore été exploitée en grand. M. Michelot a recueilli 
depuis l'impression de son Mémoire, dont il a fait hommage à la 
Société des sciences du Bas- Rhin , de nouveaux renseignemens. 
sur les usages de cette substance. 

i 

\^, M. d'Arcet a fabriqué du papier eu broyant de la gélatine 
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imie, comme on pile les cliiffons, et en opùrant aïec celte gé- 
laline réduite en pâte , comme on le fait dans les fabriques Ju 
papiw ordinaire. En faisant passer au laininoir le pnpicr ainsi 
«btecu, on a une espèce de parchemiti qui peut £tre fort utile. 
MM. les pharmaciens qui ont lilaiili au Gros-Caillou une belle 
iibrique d'eaux miniTales, font entrer la gélatine dans la com- 
position des bains d'eaux sulfureuses, pour empêcher que ces 
(aux n'cKercent sur la peau ruclion trritanle dont se plaignent 
généralement les malades, a". La propriété qu'on a reconnue à 
la gélatine , de n'être pas sensiblement hygrométrique et d'être 
presqn'inso lubie dans l'eau froide , a donné à M. Guichaidîcre, 
habile chapelier de Paris, l'idée de l'employer dans l'apprêt des 
chapeaux ; il a parfaitement réussi. Les chapeaux préparés avec 
celle substance ne deviennent pas galeux à la pluie, défjiut qu'ont 
tous ceux qu'on apprête «vec la colle de Flandre ou d'Angleterre. 
Les chapeliers de Paris commencent à l'employer, 

i58. Noir POUR i.a Chaussure; par M. Bbacommot. — L'exa- 
men des choses les plus communes pouvant quelquefois offrir 
des résullals utiles , M. Braeonnot n'a pas dédaigné d'examiner 
rs échantillons de cirage anglais qui lui ont été remis 
bottier intelligent, et qu'il regardait comme étant d'une 
supérieure à tous ceux qu'on fabrique ordinairement. Il 
, comme ces derniers , ils étaient formés à peu prés 
des mêmes ingrédiens , mais dans des proportions différentes : 
ils contenaient, en effet, du noie d'os ou d'ivoire, de l'acide 
phosphorique , et quelquefois même de l'acide sulfurique en 
(xcès, de l'huile fixe , une huile volatile , et un extrait qui ne lui 
t point paru différer de celui de l'orge germée. Il lui a donc êlc 
très-facile de leaimiter j mais il a obtenu un meilleur résultat en 
amplifiant ainsi qu'il suit ; plâtre passé au tamis de soie , i kil.; 
noir de fumée, a hect. et dem.; orge germée ou malt, lel que 
l'emploient les brasseurs dans la fabrication de la bière , 5 hect. ; 
Luile d'olive , 5o gram. On fait macérer dans l'eau presque 
bouillante l'orge germée pour lui enlever toutes ses parties solu- 
bles ; on délaye dans une bassine avec cette liqueur le plâtre et 
le noir de fumée ; on évapore jusqu'à consistance de p^te ; puis 
DU y mêle l'huile d'olive dont ou peut augmenter b quantité ; 
au ajoute aussi au mélange , si on le juge à propos , <|UelqU( 
poulies d'huile de ciiron ou de lavande pour ruromuli^er ; a 
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'défaut de plâtre , on peut y suppléer p«r une égale quintîté 
d*argile k potier commune. 

Ce cirage est sans contredît le moins cher et le plusbé^u;!! 
s'étend avec beaucoup d'uniformité, sèche et brille prompte- 
ment sur le cuir par une légère friction avec la brosse, et n'a p» 
l'inconvénient de le brûler. ( Jnn, de Chim. et de Phys. , dot. 
i8a4> p- 333. ) 

1 59. Extrait n'cN rappout fait à l'Académie Royale des Sciences 
sur un mémoire de M. "Vicat , intitulé : Recherches sur les 
Mastics résineux, par MM. de Pront, Gat Lussac et Girard. 
( u4nn, de Chim, et de Phys, , sept. i8a4 » p» 79- ) 

On a proposé depuis quelques années l'espèce d'asphalte qae 
l'on tire de Seyssel, département de l'Ain, pour former les joints 
de la maçonnerie dans les constructions hydrauliques, et celles 
qu'on veut mettre à l'abri deThumidité. Le prix de celte matière 
étant assez élevé, M. Vicat a eu l'idée de la remplacer par des 
mastics résineux factices , dont la composition et les propriétés 
sont l'objet du mémoire que nous avons examiné. Le goudron 
végétal ordinaire est la base de ces mastics ; les matières pulvé- 
rulentes les plus communes en sont leà autres élémens. Pour en 
opérer le mélange , on fait d'abord bouillir le goudron dans un 
vase de fonte : pendant qu'il est en ébullition , on» y verse peu à 
à peu la poussière de briques ou de linteaux de pierres calcaires 
ou siliceuses, de mâchefer, d'argile, de terre végétale , etc., qui 
doivent entrer dans la composition du mastic. Pendant ce temps- 
là , on brasse le mélange avec force ; l'on cesse enfin d'y verser 
lamatièrc solide et pulvérulente, lorsque la saturation du goudron 
parait être à son terme. M. Yicat «nyant ainsi composé vingt- 
trois espèces de mastics résineux, les a comparées enîre elles, 
sous le rapport de leurs ténacités spécifiques à une même tem- 
pérature , et sous le rapport de l'influence de températures diffé- 
rentes , pour en occasioner le ramollissement à . un même 
degré. A cet effet, il a formé de chacun de ces mastics de petits 
prismes rectangulaires qui ont été encastrés horizontalement à 
l'une de leurs extrémités, et chargés, à l'autre bout, d'un poids 
que l'on a augmenté par degrés insensibles jusqu'à ce qu'il opère 
la rupture du prisme en expérience : on a ainsi obtenu la résis- 
tance relative de chacune de ces matières. Ces résistances ou 
ténacités spécifiques sont indiquées par des nombres qui forment 
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ia première colonne du iableau par lequel le mcmoire de M. Vi- 
ent tiK lermiaé. On voit que ces nombres varient depuis l\ooo , 
(jui représente la ténacité d'un mastic composé de iG parties 
en poids de goudron , et de 36 parties de ciment i-ooge de bri- 
«jneou de luile, et le nombre 5oo qui représente la ténacité d'un 
rosstic composé de iG parties de gondron et de la parties de 
cendres de bois. Ces expériences ont été failfs à une température 
de 14, Sa du therm. centigr. Four connaître ensuite la résistance 
<jue ces divers mastics opposent nu choc ou à l'action d'une 
force vive, M. Vical en a formé de petites sphères de o,oa6 de 
diamètre qu'il a laissées tomber de différentes hauteurs sur une sur- 
face Jnre et polie; il a remarqué de quelle hauteur il fallait qu'elles 
tombassent pour se briser par le choc. Concluant ensuite de cette 
hauteur leur vitesse finale, il a formé du produit de celte vitesse 
tl de la masse de chacune des sphères qu'il u soumises à l'épreuve, 
une suite de nombres qui forment la seconde colonne du tableau 
dont il vient d'ùtre pnrié ; ces nombres sont compris entre 1 itJS , 
qui représente la dureté d'nn ciment composé de i€ parties de 
goudron et de aS parties de mâchefer, et le nombre 4>3 > 1o> 
représente la dureté du mastic de goudron et de cendres de bois. 
Les deux colonnes suivantes du même tableau iudiquent les de* 
grés de température auxquels l'affiiissement de ces petites sphères 
commence à être sensibte sous un poids de cinq kilogrammes, 
et les degrés de température auxquels cet affaissement, sous le 
même poids , devient égal au tiers du diamètre des sphères. Ou 
trouve ici que les mastics les plus durs se ramollissent à 33 ou 3(> 
degrés de tempériilure, tandis que les plus fragiles, ceui , par 
exemple, qui sont composés de goudron et de cendres de bois, ne 
commencent a. s'amollir qu'à une température de 80 degrés, Le 
rumoilissement de tous les autres mastics commence entre ces deux 
termes de l'échelle thermomélrlqoe. La cinquième et dernière co- 
lonne indique les pesanteurs spécifiques de chacun d'eux; elle 
montre tpie les plus légers sont ceux composés de goudron et 
de charbon, ou de cendres de bois; ils sont en même temps ceux 
qui exigent, pour commencer à se ramollir, la lerapéralure la 
plus élevéei'd'où M. Vicat conclut avec raison qu'ils sont aussi 
les plus propres à former l'enduit extérieur des terrasses à l'ita- 
lienne qui seraient exposées au soleil ou aux intempéries de l'air. 
L'objet spécial de l'auteur étant de substituer au bitume d« 
.S''ysscl, dont le prix s'élève à i'|3 francs !e >|uinlal métrique daiu 
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le département ilu Lot, des mastics rcaineui, qu'on [luUsc tl 
ployer k moins de frais, il appelle particulièrement l'attenbinl 
sur ccun (jui sont composés de goudron et de poussière illl 
route ou de terre végétale. 

On fait usage depub long-lemps , dans les constructions ci 
et hydrauliques et dans la pratique de certains a 
fusibles que l'on emploie à une température plus ou moins éleTés; 
tels sont, entre autres, le imulic du fontainier et le masiic noir 
connu sous le nom deparoissc; mais leur priï est beaucoup 
plus élevé que celui des cimens résioeui de M. Vicat. On re- 
trouve dans le mémoire de cet ingénieur la méthode et la conci- 
sion qui caractérisent les productions par lesquelles il s'est déjà 
&it connaître de l'Académie. En déterminant pnr l'expérience 11 
ténacité de ces mastics, soit qu'on les sauuielle à l'action d'us 
poids appliqué à un certain bras de levier , soit qu'ils reçoîvenl 
le choc d'un corps dur ou l'influence de lempcrutures variées, 3 
est parvenu à évaluer numériquement le degré d'utilité qu'ils 
peuvent présenter suivant les circonstances, et celte évaluation 
numérique doit toujours être le but essentiel de ces sortes de n 
cherches, 

11 convient cependant d'indiquer ici une rectiGcation que doil 
subir In seconde colonne du tableau d'expériences de M. Vint. 
Sou intention a été eu effet de représenter, par les nombres dont 
elle est formée, la résistance de ces mastics à l'aclioa d'une 
force vive; ces nombres, tels que le tableau les porte, sont, 
comme on l'a dil, les produits de la masse des petites sphèrei 1 
mises a l'épreuve par la vitesse qu'elles ont acquise à l'instant 
où elles se brisent en tombant de diverses hauteurs. Or on s*il 
que l'intensilé du choc, qui se confond ici aveu la ténacité de la 
matière éprouvée, ne se mesure pus par la simple vitesse, matiT 
bien par le carré de la vitesse du choc , c'est-à-dire par la hau- 
teur de chute qui lui est due , hauteur que l'expérience fait con- 
naître immédiatement; ce qui dispense de tout calcul, et rend 
très-aisce la reciification que nous proposons. Les nouvelles re- 
cherches de M. Vicat s'appliqueront avec plus ou moins d'avan- 
tage dans les constructions civiles, hydrauliques et militaires; 
elles méritent les encouragemens de l'Académie, et nous pensons 
qu'elles donneront un supplément utile à l'exeellenl mémoire 
que cet ingénieur a publié, en iSi8, sur les chaux de coustnic- 
lion , les béions et les mortiers ordinnirt 
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E MuRiATE CE CH*ni employé comme Engrais; 
kM. Lbmaise-Lisancoukt. ( Jiin. de chim. et de phys. , 
I (év, i8a4, p. ai^. ) 

M. Dubiic, de Rouen, a employé depuis i8ao, 1811, 1833 
le commencement de i8i3, lemuriute de cliaui parfallement 
isëché , oa clilorure de talcium , comme engrais , ou stimulant 
;élatif, suivant soa expression. Il a communiquéses nombceuMS 
ipériences à M. Leinaire-Lisaucourt ; voici les principales : on 
kilogramme dé chlorure de calcium dans soixante li- 
i cette dissolution marque deux de^'rés au pùse-sel. 
avec elle le tcrniin destiné à recevoir les végétaui, 
semis ou les plantes qu'on met en expérience , et enfin 
1 arrose une troisième ou quatrième fois avec cette dissolution 
! chlorure de calcium. M. Dubuc a semé du mais dans un ter- 
liu léger, arrose huit à dix jours avant parla liqueur végétal ive ; 
3*115 la même exposition et le ntâme sol , mais à sis pieds de dis- 
ce, il a semé d'autre miiïs qu'il arrosa avec de l'eau commune, 
premier qui fui arrosé de temps à autre avec le chlorure prît 
volume doubie du second. M. Dufaiic les présent» tous deux 
■ l'Académie de Rouen; il a aussi liù.Ié et favorisé le développe- 
ment de la grande campanule pyramidale, du lilus et autres ar- 
lustes, d'arbres à fruils, etc. Il a mis des plantes potagères en 
expérience; des ognons, des pavots qui prennent un très-grand 
■ccraissement dans le sol de Rouen, ont encore doublé de vo- 
hune par l'action du chlorure. 11 a vu par cette action électro- 
ehimique ou (■/«'(ro-orgïfrt/V^ue , selon l'auteur, le grand hélianllie 
tunnel s'élever, comme en Espagne, à la ou i5 pieds de hautj 
Undis que, dans les circonslances ordinaires , CËttv grande lierbi: 
ne s'élève qu'à 6 ou 8 pieds. Il a vu quelques tiges de ces végé- 
Uux prendre 3 ou 4 pouces de diamètre au-dessus du sol , les 
feuilles i8 à 2o pouces de large, et enfin le disque des fleurs 
prendre la à i4 pouces de diamètre, produire des graines dont 
on a retiré moitié de leur poids d'huile bonne à manger, et enfin 
»uder de son centre une résine transparente, lérébenthioacéc, 
liès-odoronte et se desséchant aisément à l'air. Enfin, M. Diibuo 
s mis en expérience des poromes-de-tei're dont le volume et le 
poids étaient sensiblement égaux; il les planta, le i'^ mai 1821, 
Jans le même soi et la même exposition , mais dans deux carrés 
iépsrés l'un de l'autre par uue allée large de (i pied». L'un des 
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carrés fut arrosé avec la liqueur viïgétalive ; l'iiulrc avci 
île citerne. Les premières recollées en iiiËnie temps que 1 
le lo novembre 1833, offrirent des tubercules de G pouces île- 
long la pouces de tour, et pesnnt près de deux livres; les 
1res avaient généraleroeot deui fois moins de volume. Ces grosses 
: tout aussi nourrissaules que les sd- 
alemeijt bien conservées jusqu'nu coni- 
les arrosa seulement trois fois avec le 
danl les sii ou sept mois qu'elles ont clé 
enfouies, et leur lierbe avait également jiris beaucoup de déï(- 
loppement. Il paraît qu'en général il suffit d'arroser troii ou 
quiitre fois seulcraent , à de longs espaces, les végétaux ïuuniu 
à r.iclioD du chlorure de caluluin. 
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de M. Appert ; par M. Lemaiee-Li^akcoi'K': 

Depuis que M, Leinaire-Lisancourt a fuit connaître, en i8îÎ, » 
la société pbilomalhique et dans les Ann. de cliim. et dephysîqaf, , 
février i8aS, p. 214, les eni|ilois divers du cVilorure de cliiia 
dans ia culture des plantes alimentaires , de^'txpéricnces de ce 
genre ont élc faites depuis" ces publicDlîonsdans le déparlement ' 
de l'Ain, de Scine-et-Oise et de Seine-Inférieiirc. M. Lcmaire-U- 
*flncourt lésa mullipUées, en iBa^.dans des tenains variés, «il* 
docteur Cbaussier,sursoniuïitatiu'D, a aussi employé ccsmojf 
dans son jardin. Toutes ces expériences ont ctëfnivies desucc^ 
et assurément il n'est pas d'économie plus avantageuse qne ceUe- 
Va. Dès le commencement de cette année i8x5, il employa lecUo- 
rure de cbaui pour détruire l'odeur désagréable que prennent 
quelquefois les pois, les haricots, les choux-fleurs, etc. consWT^ 
dans des vases plus ou moins bien bouchés suivant la mélbod 
chlorure en dissolution CI 
chaux dans soîinnle Ul^ 
xdpgrés au pèse-sel. On 1»! 
dans cette dissolution, a 
lans une nouvelle quanti^ 
on les trempe dans l'eau fraii'lie. Après C^ 
les peuvent être préparés pour la Inblïi 
les qunliiés qu'on y recherche; lemémej» 
rie a ohLenu des 



de M. Appert. La proporli 
d'un kilogramme de ehlon 



d't 



celle dissolution m; 
immédiatement Icslégumi 
les fait séjourner une ticui 
de liquidi 

ont toute la 
.tenr decelli 




de soude, qui sculcmcni 




I Àris ccntminiques . 229 

StS). PtTïXTK AcroKULE A Apslft Pf.li.»tt , pouT l'inventirtn 
d'iin iDoyeii d'inrrii»ter dnns Oes -vases pt iistcnsilrs de verrR 
Jes figures , diîffres , ornemens, f tr. , en composilion , mérnl, 
on autres espèces .le mniiére* propres à eeire opérslion. 
(Rrprrt. ofam,maniifacl.andasric.,\'ai\\. j8a4 , p. 65.) 

Une condition xine qu4 non , pour ce genre de Irsviiil, esl que 
l'objel à fiier soLl d'une malière infusible a In tempérnriire re- 
mise par le verre pour Êlre incrusté. M. Pellalt indique les deux 
niéihodes suivanies pour incruster les objets qui sont composÉa 
ordinairement d'dr[,'ile ou de mélnl ; la première mèlhode s'np- 
filique BOX pliâtes de verre soliiies, sur la surface desquelles il 
s'agit lie li^er l'uropmei)*. Ou commence d'abord par donner à 
la pièce de verre la l'orme que l'on désire , on l'unit bien en la 
passant sur le rouleau, et on l.n dispose ainsi à recevoir l'orne- 
'.ment que l'on place dessus, après lui avoir donné la [empérnture 
dn verre en l' expirant dans un fourneau. L'ornement étant ainsi 
-posé , on le recouvre , en coulant sur l'espace qu'il occupe , dn 
Terre fondu, ayant soin d'imprimer à ce verre une pression 
.capable de faire sortir les globrdes d'air qui pourront s'y trou- 
ver. Quand cette opération est terminée, l'on recueille et on em- 
bdlït par Im procédés de la taille la forme eiiérieure du susdit 
el^ct. La 3°. méthode exige des procédés tout-à-fait difïérens 
ttue la première, et consiste à fixer l'ornement non à la surface, 
loais dans l'intérieur des pièces de verre, telles que des colon- 
lies, de* chandeliers, bouclions de bouteilles. L'ouvrier commence 
,f»T former ce que l'on appelle communément an manchon , dans 
lequel il fait ensuite une ouverture, à l'exlrémilé opposée à 
celle par laquelle i! lient uu tube. U introduit ensuite avec beau- 
coup de soin l'orneinent à j placer, chauffé suffisamment, et 
referme l'ouverture très -hermétique ment pour interdire tout 
tccki à l'air. Le manchon est reporté au four pour amollir le 
«rre qui , dans cet état, se retire sur lui-même tant par lu 
pression de l'air extérieur que par la raréfaclion de l'air intérieur 
qu'opère l'ouvrier en aspirant par le lube. On réchauffe ensuite 
la pièce pour en chasser les globules qui pourraient s'y trouver 
et lui donner In forme que l'on désire. Cette méthode plus coii- 
- teuse et plus fatigante que la première est cependant plus sûre, 
et a plus de réussite , surtout pour les oroeraens peints et déli- 
eais, Celte méthode est employée depuis long-temps en France 
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pour incruster dans le Terre les omemens qui joiient l'argent 
mat> et qui ne sont qu'une composition d'argile, li. Akdré. 

i63. MAiriinE de couper la fonte et l'acier. (N'eues Kmut 
und Gewerhblatt y n^ 35 , 1824» p» ^^9*) 

Il y a long-temps , il est vrai , que l'on sait que l'on peut aisé- 1^ 
ment cooper la fonte à la chaleur rouge avec la scie, et les expé 
riences faites à ce snjet furent annoncées en 18 17 dans le 19^ ' 
numéro du Journal des arts et de V industrie ; mais la découverte 
de la conpe de l'acier par le fer doux est plus récente. Disons 
quelques mots d'abord sur la coupe de la fonte par la scie, et 
cmsuite nous parlerons du procédé pour couper l'acier au moyen " 
du fer doux. On peut, avec une scie à scier le bois, scier aussi 
facilement la fonte que du bois de buis bien sec , pourvu qu'elle 
ait été chauffée jusqu'au rouge. Voici ce qui est à remarquer 
dans cette opération : 

i^. Pour éprouver moins de résistance ^ on ne doit pas faire 
la voie de la scie très-grande , et en général il faut employer 
une scie à lame très-mince. 

ao. Chauffée dans un four, la fonte est plus facile à scier que si 
elle Teùt été à un feu de forge : et pourquoi ? c'est que la fonte 
s'échauffe également dans un four, et inégalement au contraire, à 
la forge. En effet , les parties voisines du courant d'air sorti de 
la douille des soufflets entrent presque en fusion , pendant que 
les autres plus éloignées sont à peine ronges^ 

3^ On doit se garder de trop chauffer la fonte, car lorsque la 
surface est près de se fondre la scie s'y empâte et l'opération se 
fait mal. 

4**. La scie doit être conduite avec beaucoup de promptitude \ 
et, en effet, moins elle s'échauffe, et mieux elle va et plus la coupe 
est nette et pure. On esâaya aussi de scier de même Tacier , et 
l'on ne put y réussir qu'après l'avoir chauffé très-fortement ; 
mais il s'en fallut bien que l'opération fût aussi prompte et aussi 
facile qu'avec un semblable morceau de fonte , et il parut plus 
avantageux de couper l'acier froid à la manière ordinaire avec 
des scies destinées à cet usage. M. Barnes de Cornouaille fit à 
Connecticut la découverte très-remarquable delà coupe de l'acier 
par le fer doux. Il fit subir un mouvement de rotation très- 
rapide à un disque de tôle passé au tour, afin d'achever de l'ar-^ 
rondir et d le polir avec une lime; mais la lime fut coupée en 
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deax pnr ledisqne, et celui-ci ne fut pas du lotit endommagé; il 
ne s'i'chauffii même pas beaucoup. Pendnnt celle opération on 
remarqua de grands traits de fuu tout autour du disque. Une 
hime de scie Irès-dnre fut coupée de la même nianÎLTe en peu de 
minâtes dans le sens de sa longueur, et on y fit ensuite des dénis 
pir le même moyen, ce qui s'exucula beaucoup plus promp- 
tement et avec bien moins de peine que si l'on se fût seryi 
d'ane lime. M, Pcrkias, mécanicien célèbre, confirma ces 
résultats par ses [iropres eipëriences ; il exposa de même une 
lime à l'aclion d'un tour en t6le. La lime ne s'écbaufTa pas sensi- 
blement; mais les dents en furent entièrement enleTées, et ce 
qu'il y eut surtout de remarquable, c'est que le tourne diminua 
ni ea grandeur ni en poids, mais il xcquît une dureté extraor- 
dinaire sur le bord tranchant. 

Nos ouvriers en fer et en acier pourront sans doute retirer 
un profit réel de ces eipëriences. 

i64- Fabucation dc Ckatok rottce à l'usage du dessin. ( Htu. 
Kututund GeiverbhUitt , août i8a4.) 

le crayon rouge et son usage sont trop connus dans la viejour- 
lulière, pour en parler plus au long. On connaît moins In prépara- 
tion du crayon rouge qui convient le mieux au desscnnteur; voici 
COament on l'eiùcute : on broie de l'hcmatite d'un grain très- 
fin sur un porphyre avec de l'eau filtrée , jusqu'à ce qu'elle soit 
eilrêmement divisée et forme une poudre impalpable. Cette 
poudre est de nouveau étendue d'une quantité d'eau suffisante 
pour que le mélange puisse passer à travers un. tamis fin placû 
ao-dessus d'un grand vase rempli d'eau. On agite alors le liquide 
tenant en suspension l'hématite ; on laisse reposer pendant vingi- 
qailre heures. Au bout de ce temps on trouve au fond du vase 
im dépAt d'hématite en poudre très-fine ; on décante avec pré- 
untion l'eau limpide qui la surnage. 

Pour former des crayons avec celte poudre impalpable d'hé- 
matite, on a besoin d'un intermède : c'est la gomme .'iraliiquc ou 
la colle de poisson, dont les proportions varient suiv.-int l'usage 
.luquellc crayon est destiné; il en faut moins pour les crayons 
tendres, qui pur conséquent abandonnent plus facilement leur 
matière colorante, et ilavanlage pour les crayonsdurs, qutcon- 
(«rvent plus long- temps leur pointe. Voici, d'oprèa l'eipérience, 
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les proportions à employer pour les cinq espèces de crtyons que.' 
nous allons passer en revue. 

On emploie (i) : 

1^. Pour les crayons rouges à grands traits, 1-8 grains de 
gomme arabique sèche sur une once de poudre d'hématitt' 
préparée ; 

2^. Pour les crayons à grain dur, ai grains de gomme sur. 
une once de poudre d*bématite; 

3o. Pour les crayons à traits petits et fins, 27 grains de gjomiDfr 
sur une once d'hématite; 

4^. Pour les crayons à traits moins fins que les précédens,u 
grains de gomme ; 

5*^. Pour les crayons à traits brillans, 36 grains de colle de 
poisson sur une once de poudre d'hématite préparée. \ 

On dissout la gomme ou la colle de poisson dans une quantité 1 
d'eau suffisante; on passe la solution à travers un linge; oay ! 
ajoute la poudre d'hématite. On fait rapprocher le liquide à un 
feu doux, jusqu'à ce que la masse soit un peu épaissie; alors on l 
ôte le tout de dessus le feu. On broie très-soigneusement sur le , 
porphyre , pour rendre le plus intime possible le mélange de 
l'hématite et de l'intermède » et enfin on en forme des crayons. 
On force la masse, quand elle a acquis la consistance convenable) ^ 
à passer dans un cylindre ; on fait sécher et ^n partqge les bâ- 
tons en crayons de deux pouces de longueur , on les aiguise et 
on enlève la peau qui s'est formée à la surface durant la des- 
siccation. 

l65. MÉTHODE POUR NETTOYER LES BIJOUX EN OR, et pOUT COtt- 

server les gravures sur cuivre. [Jnnals ofphilos.y juillet i^k 

p. 76.) 

La méthode mise en usage par les artistes pour nettoyer les 
bijoux en or est l'application d'un mélange de sel neutre destiné 
à faire disparaître l'acide nitrique, avec le secours de la chaleuf' 
Le D'. Mac-CuUoch recommmande en effet de soumettre les bi" 
joux à rébuUition dans l'ammoniaque liquide, laquelle dissout 
le cuivre métallique de Talliage, à une certaine profondeur sur 
la surface , de sorte qu'après l'opération le métal est effective- 
ment doré, rien n'étant visible, si ce n'est de l'or pur. On évite 



(1). Le gros' d'Âllcmagae est de G6 graini. 
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pw ce procédé la perte de l"or qui est dissous par l'acide, lors- 
qu'on emploie le procédé ordinaire. Le D^ Mac-Cullock observe 

qu'on ne saurait eipliquer l'omission des chimistes qui n'ont 
{min t remarqué que ie cuivre métallique est soluble dans l'an- 
'BOniaqne. La dissolution a lien rapidement à la température de 
rébnllilion de Tenu ammoniacale. Les planches en cuivre sont 
Uposéeiià s'altérer en les gardant; il s'y forme une couche mince 
d'otide sur lu surface; ou a recours au frottement pour enlever 
cet oiide , lorsqu'on doit appliquer l'encre afin d'employer la 
planche de nouveau. A force de répéter cette opération, Jes traits 
fins qu'on a irnccs ne peuvent manquer de s'altérer cl de finir 
pir s'oblitérer tout-à-fail. Le D^ Mac-Culloch recommande 
d'applîqoer le vernis commun sur la surface de la planche , lors- 
qu'on ne l'emploie pas. Ce vernis. s'y applique aisément, et il s'en- 
Kts ensuite par l'esprit-de-vin , dès que cela est nécessaire. 
[Editib. Journ. of scienc.) 

166. lïëcouvEETE d'dw boxbh propbe S «traire ou détruire les 

parties pincheusesdu fil à dentelle, soit de lin, de coton, 

de soie ou autres substances filamenteuses; par Brtas Dos- 

uit. (Lond. Journ, of ans and scienr.., nov. i8a4,p. lïg.) 

Le procédé de M. Brynn Donkin consLsIe a faire arriver la 

dentelle sur un courant d'air chauffé à la température de l'igni- 

lioii , qui en détruit les parties plucheuses ; cet air est amené à 

cet état en k faisant passer à trifvers un fourneau où la tempé- 

Nlure est très-haute. La dentelle est amenée sur ce courant d'air 

wec un mouvement très-régulier, donné par une machine fort 

Ùgénieuse qui accompagne la notice de l'auteur et dont nous 

ne pouvons donner ici In description. L. ANuai. 

I&7. PftOCÉDÉ FOliK FAnKlQnEII, OIVEUSES SORTES DE Ht^cS d'tn- 

digo et de bleus de Prusse, propres au blanchiment des toiles 

ou du linge cl à la fabrication du papier; par M. G. SteioeN' 

■BiOEB. [Descript. des breaets , tom. Vlil , p. gy.) 

La manière de fabriquer le bleu d'indigo et le bleu de Prusse 

tirepres an blanehimrnt des toiles de coton et du linge , consiste 

à faire une certaine combinaison entre les matières de la couleur 

de l'indigo et du bleu de Prusse , et de l'empois ou de la gomme 

snsceplible de se dél»yer dans l'eau. Voici les matières, avec leurs 

dosés, qni entrent dans la composition du bleu d'indigo : 34 c< 

tièmes indigo des Indes orientales, appelé indigo cuivré-, i 

E, ToHP m. iC 



r 

=54 






^rls 


économiques. 




centièmes 


d'o 


rseille 


, comi 


e elle est prëpatt. 


e poj 


336 centi 


me 


d'er 


opois ; 


1 cenlièntes de p 


jiasse 


de gomm 












Ilyaa 


usa 


un a 


litre ble 


a plus bean qui se 


comp 




m pose de lu 
aîère suivante : la centiènies indigo, tin ; 8 cénlièmes ind^ 
bleu des Indes orientsles d'une quaHié supérieure j^ocenliomu 
indigo enivré des Indes-Orientales, de k plus belle qualité; fis 
centièmes azur, qu'on désigne dnns le commerce par cette n 
FFFF (i); 3o centièmes azur FF ; Î36 centièmes empois; a 
ttèmes potasse; 5 centièmes gomme. Pour fabriquer le prem 
deux bleus ci-dessus , on mfle l'indigo avec l'orseilte et U po- 
tasse, sans eau, jusqu'à ce qu'il soit aussi doux que possible; en 
met ce mélange sur l'empois avec la gomme, qu'on a préalablt- 
inent délayée dans l'eau. On laisse le tout rfposer pendant il 
heures; on pétrît ensuite avec soin jusqu'à ce que toutes IfS 
matières soient parfaitement amalgamées ; on emploie à ce tra- 
vail un moteur mu par des clievaux ou par la vapeur. Le mélange 
' bien fait, on en forme des boules bien tassées , que l'on marque 

, ' et que l'on met sécber sur des planches. Ln seconde espèce de 

bleu d'indigo se fait en mêlant l'iniligu avec la potasse, et en 
' opérant comme il vient d'être expliqué. 

Bleu de Prusse. Il se compose de a4 centièmes bleu dé Pnmï 
I dn commerce , première qualité ; 12 centièmes bien de Pnwe, 

- deuxième qualité; 338 centièmes empois ou gomine : op milele 

! , bleu de Prnsse avec de l'eau dans laquelle on a fuit fondre 1« 

. gomme; on met le tout sur l'empois, et on achève le iraviil 

I comme il a été dit pour le bleu d'inili<,'o. 

Bleu pour les manufactures de papier bUiTK. Composition Ja 
bleu d'indigo : 27 centièmes d'indigo de première qualité; iW 
I centièmes azur FFFF. Ces matière^ mêlées, on opère ctnnmeil 

! a été dit pour les bleus- précédens. 

I Composilian du bleu de Prusse. Quarante centièmes bleu d6 

I Prusse, qualité supérieure; 100 centièrnes azur FFFF. OnOiélf 

I ces matières et on opère comme ci-dessus. En variant les quan- 

I tilés de matières ci^dessus indiquées, on obtient des nuances pliK 

I oumoiDsfortes.Lesprocédés ci-dessus décrits sont ceux qui sont 

|.' en usage dans les tabriques d'Angleterre. . ^^_ 

U (1) Cei marque* FFFF, FF, signifient d« 4 feux , de 3 feux. ^^^^ 

k J 



j^rts économiijues. a35 

58. Étbiibs poitTE-i.vH)ÈBe. — Hier SU soir, on vil paraître 
Huns le Sirnnd, à Londres, un gentleman à cheval, dei pieds 
doquel semblait jaillir une lumière qui éclairait le pave, coiume 
il pa le fiiire celle du soleil en plein midi, â plusieurs verges 
Tant et autour de la tète du clieval. Cette lumière venait de 
< dm qninquets Giis sous les élriers , et de telle sorte que ses 
njons convergeaient sur le sol sans remonter jusqu'aux yeux 
du cavalier et de sa monture. Ces lanternes sont alimentées 
d'huile ordinaire et construites de manière à ce que le mouve- 
ni«nt du cheval n'en fait nullement viltrer la lumière. Ce gent- 
ilenmn, M. Peat, qui se donne pour l'inventeur du procédé, 
«t qui demeure Piccadily, n". 167, arrivait de Humford en 
Eiscx , et ses quinquels pédestres rendaient encore autant de 
riarté qu'au moment de son départ de celle Tille, [ff^eekly Regis- 
/er, Paris, ao fév. i8a5,) (1). 

1^9. PoMiiADE A EEPASSERI.Z5 BisoiBS; par M. GuiBEKT. Descr. 
flei brevets, lom, VIII, p. a8.) 
Lavet lùen de l'ardoise , pilez dans un mortier et passez au 
litnis de soie très-fin ; niélcx de celte poudre , d'abord dans de 
l'eau de puits, et ensuite dans de l'huile d'olive jusqu'à consis- 
liince dégraisse. On étend de celte pommade sur un cuir à rasoir 
ordinaire, qu'on a bien nettoyé pour qu'il ne reste dessus aucun 
corps étranger , et on repasse son rasoir de droite a gnuche, en 
Ënisiaut te repassage par le tranchant du rasoir. En relevant un 
pm le dosj on obtient un tranchant parfait, 

l;o. PbOCÉDÉ »1I MOÏEH duquel 0« PABVIEST A DÉGAGER I.B Gb- 

j HiÈvnE de songoùl eiopyreumatique, par M. Aciiii;s. { Des- 
' cription des brevets , Tom. VIII , pag. /|8. ) 

Après avoir suivi les procédés ordinairement en usage dans k 

fobricalion du genièvre, ajoutez sur 2ï5 litres de liqueur la kil. 
' luiee de genièvre > 6 kil. houblon , ao kil. amandes amères , 
I G kil. coriandre; le tout concassé et distillé, h. la quatrième di 1- 

tillation , vous obtiendrez une liqoear dégagée du goût eoipy- 
I ftnmalique. 

(1) Il y a dii ans que ces ctiiers-laulcmPS loat invenlëi à Parâ. 
yoytï la liste Jei brevets d'Invenliin. L'inienleur demeure rue de la 
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ARTS MÉCANIQUES. 

171. DiSGRiPTiON OF A plaK, .etc. Description d'an projet pour 
la DavigatioB des Rapides dans les riYières , avec le détail de 
quelques expériences faites pouir en démontrer le succès; par 
Ed. Cla&s.. Broch. in-8. av. fig. Philadelphie, xSaS. 

L'invention dont il s'agit est fondée sur les considérations sni- 
Tantes r On sait que le choc d'un courant suf des roues à aubes 
adaptées à un bâtiment flottant immobile , peut donner une cer- 
taine quantité d'action. On fait mouvoir de cette manière di- 
verses machines , et particulièrement des moulins à blé. Cette 
action peut aussi être employée à remonter le bateau contre le 
courant : il suffît pour cela d'avoir une cordé attachée à un point 
fixe, s'enroulanl sur un treuil placé sur le bateau, et que les 
rouesà aubes font tourner. Lorsque le bateau s'avance ainsi contre 
le courant, le choc de l'eau sur les aubes est plus fort, et la quaa^ 
tité d'action qui en résulte i^lus grande qu'elle n'était lorsque l^ 

V bateau était immobile. 

L'appareil proposé par M. Ed. Clark se réduit donc à un ba-^ 
teau remorqueur portant un treuil sur l'arbre duquel la çord^ 

, s'enroule, et auquel sont fixées deux roues à aubes pendant d^ 
chaque côté du bateau. Cet appareil était établi sur les dimen^ 
sions suivantes : 

Longueur du bateau remorqueur, * 3o pi. » po. 

Largeur, 5 10 

Profondeur, a 6 

Diamètre des roues k aubes, j 10 

Longueur des aubes , 3 6 

Hauteur des aubes, i » 

Diam. de l'arbre sur lequel la roue s'enroule , 2 4' 

Et y I » 

La corde était supportée à l'avant du bateau sur tw rouleau, 
l'expérience fut faite dans les Rapides de la Susquehannah. Le 
bateau fut attaché au bout d'une corde de 1200 pieds. La vitesse 
du courant était de 8 à 10 milles par heure. Le bateau^ chargé 
de quatre personnes, remonta le courant avec une vitesse esti- 
mée de 2 ^ à 3 milles par heure. La vitesse du bateau augmentait 
avec la vitesse de l'eau. On attacha ensuite à ce bateau un autfe 
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bâtiment chargé, «lyant 60 pieds de longueur sur 9 à 10 de larr 
geur^ et un canot , également chargç, presque aussi grand que le 
premier. L'appareil parut remonter cette charge avec la .même 
facilité ; mais la vitesse n'est pas spéçi^ée. 

L'emploi d'un bateau remorqueur ainsi disposé parait devoir 
offrir de grands avantages , puisque le travail s'exécute par le 
senl effort du courant. L'avantage est d'autant plus grand que la 
vitesse du fleuve est plus considérable. Nous ajouterons ici quel- 
que» détails propres à fixer les idées sur les divers procédés eïn*- 
ployés pour le halage des bateaux. 

Soit nommé £i l'aire de la seçtipn transversale d'un bateau, 
V la vitesse avec laquelle il est mu , v la vitesse du courant , g la 
force accélératrice de la gravité. La pression résultant du choc de 
i'eau contre le bateau , évaluée en kilogrammes. , peut éitre ex- 
primée par 

k, 1000. Q, ^— , 



^S 



^n désignant par k un coefficient dépendant de la figure du ba« \ 
téau. Par conséquent le halage ordinaire des bateaux, qui s'ef- 
fectue en les tirant par une corde, exige dans chaque seconde 
tine quantité d'action représentée par 

A-. 1000. a -• V j ■ 

* . ^f! 

abstraction faite de l'obliquité et des frottemens de la corde. La 
clépense en argent occasionée par le halage est proportionnelle 
à cette quantité ; elle est la même, soit que l'on agisse sur la corde 
du rivage ou du bateau. 

Supposons maintenant que le bateau soit poussé par des roues 
à aubes mues par un mécanisme placé sur ce bateau, comme le 
sont les batimens à vapeur ordinaires. Nommant U la vitesse de 
rotation du centre des aubes, et Qf l'aire des aubes, la force du 
choc des^ aubes sur l'eau pourra être exprimée par 

(U— t.— V)^ 
V a'. 1000. Si' — ; 

et comme cette force doit être égale à celle que l'eau exerce con* 
Ire l'avant du bateau,. pour que ce dernier se .meuve uniformé- 
ment, on a la relation 
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'+VÏS 



u=(v+..)(.+v'isO- 



La quantité d'action dépensée pour imprimer le iDo.uyemefit aa^ 
('OQe» est 



asbttractîon fuite des résistances proveoant de la machine, on en 
ipeltant pour XI la yaleur précédente, 

*..„„„.„JZ^(V+„)(, + ^g). 

Ainsi celte quantité est plus grande que la précédente dans le rap- 



^{■wm 



a l'nnité, Le coefficient &' employé dans la formule qui représente 
l'action de l'eau sur les aubes diffère d^i coëfflcicnc i\ D'après la 
figarc ordinaire des aubes et des bateaux, on peut supposer A 
compris entre o,a et o,3 ; et i' égal à i, 5 ou J environ : A pour- 
rait s'éleTcp à 0,5 ponr les ^teaui ordinaires employés sur les 

Passons maintenant à l'appareil qui fait l'objet de cette note. 
L'effort résultant du ciioc de l'eau sur les aube* est ici 

» „, "■*"-"'- 



L» tension de la corde est évidemment égale à la somme des ef' 
forts de l'eau sur le bateau et sur les aubes. L'effort de l'eau sur. 
les aubes doit iàire, an moyen du treuil, équilibre s cette tension. 
Par conséquent, Ret r étant les rayons de la roue à aubes et de. 
l'arbre, on a la relation 

i' a- (H-V— U)'. R= 1^' il' [k+V— U)' 4- X- n (.-!-¥)■ J. r. 
pn a de plus 
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il de 1 ."S deui équalinns , pour la vitesse que prendra 
f ï« bateau , 

f ,ïl sei'a facile de régler les valeurs de -i- et H' de manière qu* 
[ 'celte vitesse soit la plus grande possible. 

Dans l'expérience citée ci'dessus, l'on peut supposer -7-=7> 



,4,6' 



- , en supposant que h corde 
' l'arlire du plus grand diamètre. Ces valears , 
isia formule précédente , donnent V = - c.cequi - ] 
. -■ 4 ■ 

l'accorde à peu près avec le résultat annoncé. Navieb. 

I ^a. tnsTBucTioN rsiiTiqvF. SUR l'eufloi des Lampes de substh 
DAHs LKS'HinEs , ct sur Iës moyens de pénétrer, sans danger, 
dans les tïeux mépliitlsés j publiée par ordre de M. le conseil- 
ler d'état , directeur- général des ponts et chaussées et desmi^ 
nés. In-S.de^ap. avec 3 pi. Paris; 1824. 

Tout le monde sait , ou doit savo^, que les ouvriers qni tra- 
vaillent dans les miues y sont exposés à être noyés par l'irruption 
soudaine des eaux, à être écrasés par la chute de rochers ou 
l'écroulement de masses considérables des matières qu'ils exploi- 
tent, à ùlre asphyxiés par des lorrens de gsi impropres à la 
respjcation , ou bien à être br&lés par une explosion de gaz in- 
Hammable qui détruit ou disperse les ouvrapes , et qui, transfor- 
mant subitement r;>ir des galeries en gnz délétères , frappe aussi 
de mort, quelques instanspliis tard, tous cciu que le feu et la 
commotion ont pu épargner. 

On s'est beaucoup occupé de.s moyens de prévenir ces cata- 
strophes , qui ne sont qu'une partie des maux qui menacent le 
mineur; mais je ne dois parler ici que du sujet de V Iitslruction 
dont je rends compte. La lampe de sûreté de M. Humphry Davy, 
président acuel de la Société royale de Londres , est certaine- 
ment l'une des découvertes les plu« utiles qu'on ait faites dam 
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ces dernières niioées. CVst une lampe enveloppée d'iineugeoii 
lanterne en toile métallique ( de fit de fer ou de fil de conre), 
dont les maillessont assez petites pouv qu'oD en compte an eum 
144 dans un cenliinètre carri^. La flamme qui s'y irou-re enfer- 
mée ne peut passer à travers des ouvertures a pssi étroiies;de 
sorte que si l'on porte cette lampe (Inus les galeries des mines de 
bouille , qui sont remplies de gaz hydrogène carboné , « le gu, 
• entrant dans l'intérieur de l'enveloppe, pourra prendn 

■ feu à la lumière, mais l'cxplosiou ne se propagera pas ai 

■ dehors. D 1! est bien entendu que l'espuce dans lequel 11 
flamme de la lampe est confinée , ne communique avec l'aii 
extérieur par aucune ouverture plus large que les mailles de la 
toile niélajlique. L'expérience a complètement démontré l'eifica- 
cité de cette lampe. Aussi , depuis qu'on en fait géuéralemenl 
u&age dans les mines de houille de l'Angleterre et de la BelgiquCi 
les terribles explosions dont je parlais en commençant mon U' 
ticle, et qui avaient lieu souvent, y sont devenues très -rares. Pois- 
sent les préjugés qui , dans nos mines, s'opposent encoreàl'en- 
ploi de la lampe de sûreté, cesser entièrement 1 C'est du moiiis 
là un des buts que s'est proposés le directeur général 
bliant son Instruction. J'ajouterai que j'ai i 
Paris, un fi'rmier se servir pour ses écuries d'une lampe de 
sûreté presque semblable à celle de M. Humphry Davy. 



La lampe de sûreté pn 

maiselle ne peut donner, à 1 

. nétrer daos les galeries ot 

c'est ce que font les moyei 

Ces moyens , pU 
reté, sont bien moins coni 
d'aucune application. Ils ci 
l'ouvrier pénétrant dans m 
respîrable semblable à celu 
> construction de cet appari 
D et l'éloignement du lieu 
temps pendant lequel on 
" de plusieurs sortes. 

La première sorte est uu 
bre, à l'aide duquel l'onvi 
î aspire 1' 



it les explosions dans les mines - 

eux quiy Iravalllcnt, la facilité de péï 

puits remplis de gaz mépbitiques 

que la lampe de su — "" 
lus et n'ont , jusqu'ici, éfé presqu^^^ 
insistent eu un appareil qui fournit ^^^ 
I lieu où l'air est méphitique, de l'aiC— -^ 
i de l'atmosphcre. " La forme et ta.- — 
;il doivent varier selon la profondeur ""^ 
où il faudra pénétrer , et selon le-^^ 
voudra y séjourner. » Il y en a donc 

long tuhe flexible , ouvert à l'air li- 
er qui descend au fond d'un puits ou 
respiration. C'est au 



moyen d'un pareil tute que Pilâtre du Rosier a pu , 
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" descendre an fond d'une cnve de brasseur profonde de quatre 
> mètres , et y rester des heures entières au milieu du gaz nctde 
B carbonique dont elle était rempJïe : il y agissait et marchait 

• sans gêne, sans i^ouffranec; î! respirait facilement, el rejetait 

■ tans peine l'air gàti: des poumuns, et plusieurs animaux mis 
» auprès de lui ont été promptemeni asphyiiés. C'est aussi par 
^ an procédé analogue, mais convenablement modifié, que 

■ M.Klingcrt de ISreslan, el plusieurs de ses ouvriers , ont, en 

• '797 > P" descendre dans l'Oder, y travailler sans l'eau à 6 au 

• 7 mètres de profondeur, tandis qu'un aide, placé sur le rivage, 

• tenait les tubes respiratoires ouverts dans l'atmosphère, d 

La deuxième sorte d'appareil destinée à fournir de l'nir respi- 
rable an mineur, consiste en tubes respiratoires beaucoup plus 
courts que les premiers, et qui sont adaplés à des réservoirs 
portatifs d'air, que l'on plucc, soil sur le dos, soit sur un cha- 
riot de mineur. Cette sorle d'appurcîl, qui h été employée dans 
les mines du Harlz par M. d» liumboldt, doit être préférée dans 
les mines profondes, et lorsqu'il s'agit d'arriver promptement 
a.nx extrémilés les plus reculées des gâteries, oùla grande distance à 
parcourir, et les détours d'une vaste exploitation, rendraient l'u- 
sage du long tube flexible iuipossible ou même chanceux. Le re- 
nouTellemcntsuccessif de nouveaux réservoirs pleins d'air, à me. 
xfiure qu'ils se vident, permetlrnit de prolonger, pour ainsi 
s (]ireindé(îniinent,le séjour qu'on peut avoir besoin de fuite au 
■ fond et aux extrémités d'une mine remplie de mofettes , quelles 
a que soient sa profondeur et son étendue. • 

Enfin, l'ouvrage dont je rends rompte se termine enindi- ' 
quant, plutôt qu'en décrivant, une troisième sorte d'appareil , 
qui se compose de tnbcs respiratoires , adaptés à des soufflets et 
à des tuyaux de conduite d'air , pour le» cas où l'étroïtesse de 
certains passages ne permettrait pas l'emploi des réservoirs d'air 
portés sur un chariot. C'est d'ailleurs dans l'ouvrage lui-même 
qu'il faut lire tout ce qui concerne les propriélés parliculières, 
la construction , l'usage de la lampe de sûreté, des tubes' respi- 
ratoires, de ses annexes, et des réservoirs d'air, les modification!. 
qu'ils peuvent subir, les soins qu'ils exigent, et tous les avanta- 
ges qui en résultent pour le mineur. Je crois en avoir dit assez 
pour faire voir que Vinstraclion praliquie sur l'emploi des iai/t- 
pgs de sûreté dans les mines , et sur les moyens de pénétrer sans 
danger dam les lieux méphitisés, mérite de fixer l'attention et ' 
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Ib reconnaissance, noa-seiilement deceux qui dirigent l'ei 
talion ctes niî[]e.s,o)i y Imvnilleikt comme simples 
encore de tous tes amis dcl'humanîliï. 

J'itidil quelle mile application j'ai vU ftiîre, dans une ferme, 
des lampes de siireté, à l'cclairiige delieiii renfermant des m>- 
tières ijiii prennent feu nvec la plus grande facilité; elles si 
employées avec plus d'arantage encore dans les dibtilleries, clans 
les magasins d'e.nux-de-vic, et en gênerai dans tous les 
■les gnz et des vupcurs inflammables peuTent se répandre dont 
l'air. On conçoit encore l'npplicati'jn que l'on pourrait faire ilu 
Inng tube respiratoire ouvert à l'air libre, pour porter des se 
cours aux ouvriers nsphyxièi dans les fosses d'aisance. Peul-êire 
serait-il prudent, dans une ville comme Paris, lorsque les vidan- 
[jenrs on tes maçons sont descendus dans les fosses , qu'il y eât 
toujours un ou deux de ces ouvriers armés du tube respiratoire, 
préis à porter du secours à leurs camarades. On n'a j.imnis, dn 
moins je le crois , eu recours à un' tel moyen , qni , employé »• 
mullanémeiit avec les chlorures , d'après le procédé de M. Labar- 1 
raque , préviendrait desaccidensqui, bien que rares h, la véritt, 
font cependant chaque année plusieurs victimes. La piiysioIogiB 
poiirrak aussi, pnr des expériences convenablement fnhes HP 
]'lioroine,etâ l'aide des derniers appareils dont j'ai parlé, ttotin- 
ment dn réservoir d'air, qui ont élé confectionnés ponr l'écoU 
des mines , arriver à la solution de questions relatives h la respi- 
ration, qui srint encore problématiques i telle est, parexemplet 
).n question de la quantité d'air que consomme un homme dans 
un lempsdonné. L. R. V. 

173. Étcve pooft sÊCHEB LES GiAiHs ; par H. Janes Jonsr 
{^Transact. oftkesoe. ojtke encourag., i vol. XLI, p. i65.) 
La Société d'encouragement de Londres a décerné la grande 
médaille d'or â M.James Jones, pour celte nouvelle Ëiuve, dont 
y(»ci la description. PI. 4> fig- ^1 élévation-, fig. 3, coupe ver- 
ticale suivant ab ; Ëg. 4 , coupe horizontale suivant cd; et fig. 5 , 
Gection verticale du foyer, sur la ligne ef. Le corps du four est 
composé d« deux cylindres concentriques A, B, le sommet et 
la base sont terminés par deux cônes concentriques C, D. X^ cy- 
lindre extérieur et les bases de. ces cônes ont six pieds 1 pouc. ' /, 
de diamètre et buit pieds de Laut. Le cylindre intérieur et ses 
deux cônes ont six pieds de diamètre et sept pieds lo poucH 
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tint. Ils laiisent vide un espace annul.iire d'un pouceet unqnari, 

aire le» cylindres dnnt les parois soni des plaques de fer percées 

le lîoo petits trous psr pouce carré. L'Etuve est supportée sur 

pDq colonnes de fonte E, de 6 pieds 6 pouces deh.iut Jesquell^l 

allacbées, à leur sommet , à un fort anneau de fer, qoi en- 

Tironnela base du cylindre. Des tétcs de ces colonnes descendent, 

1r long des côtés du cône , cinq langues tringles de fer G , qui 

aboutir â l'anneau de fer H , lequel entoure le col du cône 

inférieur; du même anneau H , partent aussi cinq étais ou ap- 

^11 1, qui sont attachés au milieu des colonnes , par un noyai; 

lie chaque côté. On a donne aux colonnes la liauteur indiquée ci- 

*l«ïus, afin de recevoir le grain dans des sacs , ce qui est plus 

fommode, dans des circonstances particulières; mais dans un 

Boulin on l'on a sous la main un élévateur tout prêt, ou bien 

«il n'y avait pns d'inconvénient à laisser couler le grain sur le 

L plancher, on pourrait placer l'Ëtuve plus bas; il faut toujours 

r donner au cylindre toute la longueur que le permet la hauteur 

I ^U grenier, parce que, le grain ayant une plus grande distance à 

{hircourïf en descendant, le mouvement sera plus rapide et con- 

•^quemment l'opération sera plus complète. Le corps de l'ap- 

preil est soutenu à l'intérieur et à l'eilérieur par des cercles en 

fer K, et les cyliodres sont tenus à distance par de courts appuis 

m nombre suffisant. Lorsque l'Étuve est en opération , l'espace 

■nnulaire dont on a parlé est entièrement rempli de grain, nu 

moyen du jet W ; par lequel il vient du grenier autant de grain 

I qn'il en sort de i'Éluve par le conduit de décharge X , dont l'o- 

piiGce est garni d'un régulateur ajusté au temps requis pour 

f^aporer l'humidité. 

r^ A la partie antérieure de l'Ëtuve, on a réservé un espice 
%JHNOP, dans lequel est fixé le foyer. QQ est la cavité pour le 
ïèu , et RX sont des orifices avec portes, afin de nettoyer les con- 
duits; S, est le cendrier et en T sont les grilles. Les sections font 
^ir qu'il y a des courans d'air verticaux, autour desquels la 
Çlamme et la chaleur du combustible circulent & droite et gauche, 
jusqu'à la cheminée qui traverse le séchoir presque au centre. La 
knsrcbe de la flamme est évidente par la direction des flèches, et 
■dans son passsgeàlacheminée,etle échauffe, avec une très-grande 
rVorce, les plaques qui forment les parois des conduits où l'air 
fMsse; ce qui doit j occssloner un courant perpétuel d'air 
fbaud (lequel se précipite dans l'intérieur de I'Éluve. L'espace ou 



2 44 j4rts mécaniques. 

Torifice triangulaire immédiatement au-dessus du foyer remplit 
deux objets^ dont le principal est d'empéclier le grain de Tenir' 
trop près du feu et d'un être endommagé ; l'autre objet est de 
permettre d'entrer dans l'étuve, lorsque c'est nécessaire. Le foyer 
à l'e^Ltérieur , repose sur deux colonnes de front, et à l'intérieur 
sur le pilier g, dont le sommet est fixé à une tringle qui tra- 
verse le fond du foyer, et dont le pied aboutit à rintersectien 
d'un croisillon en fer , lequel s'appuie sur l'anneau H , dont on a 
déjà fait mention. Le foyer, qui pèse t>rès de i5 quintaux, est 
conséquemment soutenu par les barres. G, qui ^cscendçnt des 
têtes des colonnes. 

Usage de i'Etuve. Le feu ayant été allumé, le blé coule du 
grenier; le régulateur, placé au fond , est tenu fermé pendant 1 
quelques minutes ; l'espace annulaire se remplit ; l'air chaud con- 
tenu dans la partie supérieure de l'Étuve , ne peut s'écl^apper -. 
que paroles trous percés dans les parois en fer., et par les inter- 
stices entre les grains. Comme la couche deblé est fort mince, le ' 
passage de l'air est très*rapide et absorbe l'humidité, qu'il emporte 
avec lui avec la plus grande célérité. 

Il conyient aussi d'ajouter, que durant tout le temps que 
l'Étuve est en activité, le blé se nettoie; il s'en dépare beaucoup 
de poussière, de petites graines, d'insectes et d'autres matières 
étrangères. On sait qu'il ne saurait être trop bien purgé de tout 
ce qui pourrait le salir , avant de l'emmagasiner. Sa parfaite con- 
servation dépend beaucoup de cette circonstance. La rapidité 
du dessèchement est telle j dit M. Jqnes , que quand on en fit 
l'essai, en deux jours différens, le grain sortait de l'Étuve, dans | 
un état de dessiccation parfaite, à raison de 4 bushels et demi, | 
en cinq minutes et demie; ce qui revient à 29 charges ou ilfi \ 
quçirters par jour. On ne saurait mieux montrer les imperfections , 
el; l'infériorité du système ordinaire, qu'en disant que le. grain 
n'a pas besoin de rester dans le nouveau séchoir plus d^une demi' 
heure, tandis qu'il ne faudra pas moins de sept heures etdem^^ 
pour sécher le blé par rancienne Étuve. 

Ce nouvel appareil occupe trente fois moins d'espace horizont^* 
que lancienne Étuve, pour faire la même quantité de besogne; î^* 
économise le travail à l'écope (pelle à remuer le bléj, pour le ser' 
vice de l'Étuve commune; le blé est maintenu sans interruption 
dans un état d'agitation qui surpasse infiniment ce qu'où peif^^ 
faire de semblable avec l'écope^ puisque même un seul grain n^ 
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saurait demeurer en repos; on consume beaucoup moins de 
combustible, et le charbon-de- terre commun vaut mieax'ponr 
cet objet que le culm ('charbon-de-terre des forgerons) , lequel 
donne moins de flamme et coûte pins; le blé est séché avec égalité 
parfoite , et par-dessus tout , en quantité six ou sept fois aussi 
^nde que par la vieille routine ; car l'Etuve qui fut mise de côté 
ponr faire place à la nouvelle opérait la dessiccation de i4-i- 
qcarters par joar , et un certificat authentique constate qu'au- 
jourd'hui la moyenne est de quatre-vingt-quinze qUarters. Ou bien, 
si nous prenons les quantités mentionnées plus haut, nous aurons 
le rapport de 10 à i : car 14^ : i4^^i '' 10 : 1 ; ceci est pour le 
marchand de blé un avantage de beaucoup d'importance. Les fer- . 
roiers sont quelquefois dans la nécessité de faire sécher leurs ré- 
coltes de blé, de pois, de fèves, etc. 13 ne étuve de moindres 
dimensions peut suffire pour l'usage du simple fermier , à moins 
qu'il ne s'agisse de grands établissemens. A. la vérité, ce n'est que 
sur une grande échelle que les avantages seront mieux en évi- 
dence. La dépense au reste n'augmente pas directement comme 
les dimensions. M. Jones pense qu'il est aisé d'appliquer le prin- 
cipe de son étuve à la préparation de la drèche; mais il ne dissi- 
mule pas qu'il faudrait apporter des modifications considérables 
au procédé , parce que la germination de la radicule empêche- 
rait cette espèce de semi-fluidité dont sont susceptibles, dans 
leur mouvement , les simples substances granulaires. * 

174. Extrait d'un rapport tait par M. Fresnel a l'Acad. roy. 
DES sciENC. sur Ics MicBoscoPEs de M. Selligue. 

On sait que les microscopes sont composés d'un objectif et 

d'un oculaire : le premier sert à produire une image amplifiée de 

Tobjet dont les rayons sont ensuite reçus par l'oculaire, qui la 

présente à l'œil, en l'amplifiant encore, comme une loupe au 

travers de laquelle on regarderait les caractères d'un livre. Dans 

les microscopes ordinaires, la lentille objective a toujours un 

très-court foyer, surtout pour les forts grossissemens. On se 

sert du même oculaire en changeant seulement la lentille objec- 

tive,selon le degré d'amplification qu'on veut obtenir. M. Amici a 

remarqué qu'en rendant les objecjtifs plds parfaits, il ne serait pas 

nécessaire de leur donner un foyer aussi court; ce qui laisserait 

les objets plus distans de l'extrémité voisine de l'instrument, et 

permettrait de les éclairer plus commodément par-dessus quand 



i^S ^rts mécaniques. 

ils sont opaques i il fii effet plus l'image produite par l'ofaJMtilï , 
de netleté, l'ius on pfut augmenter la force de l'ocnlilre qui 
lerl à l'observer. Dans les objectifs dioplricjues des microBCopa 
oriliniiircs, dem choses miisenl à la nElletû des imnge», l'ûbtr- 
ralion de ri^fran^ibililê qui en colore les contours, et rabetn- 
lion de sphéricilé qui concoMrl aussi à les rendre vagues. Pom 
obtenir un achromatisine purfiiit , M. Amiiii a abandenné tt» 
objectifs dioplriques et leur a substitué un miroir coDcan- 
Quant à l'aberriilion de sphéricité, il a dû la corriger compli- 
tcnient , si , comme il l'annonce , les périls miroirs concaïesdt 
(es microscopes ont une courbure rigoureuse me ut ellipliqat; 
cnr alors tous les rayons partis d'un même point de l'objet sitnt 
à l'un des foyers de l'ellipse vont se réunir aussi en un point 
unique à l'autre foyer où se forme l'image. 

M. Sclligue a substitué au miroir concave deM. Araici, ilonl 
le moindre frottement raie aisément la surface, et qu'altère anssi 
l'action prolongée d'un air humide, une lentille .icliroma tique, 
composée d'un crown-ghss et d'un ilint-gluss, qui offre sensible- 
ment les mêmes iiv;intages sans avoir les marnes inconvénieiu , 
et se rode dans des bassins sphérîques par les procédés ordi- 
naires. A la vérité ,ces lentilles produisent nécessairement un peit 
d'aberration de^sphcricité; mais cornue elles a fîuil) lissent ptu 
les rayons qui les traversent, il n'est pas nécessaire de leur doB- 
ner un diamèire aussi grand qu'a un miroir concave pour obte- 
nir la même quantité de lumière. Pou ruugmcnter le grosEÎssement, 
SI. -Selligue compose son objectif de deux, trois et JDSqu'â quatre 
verres achromatiques. Ces lentilles ayanlà peu près In même Ion.' 
gueur defoyer^ quand an emploieles quatre a In fois, auUeu d'une 
lentille, on doit rapprocher l'objet quatre fois davantage environ, 
pour que l'image se trouve à la même distance, et en conséquence 
lediamèlre de l'image est devenu quatre fois plus grand. On peut 
encore agrandir l'image en l'éloignant de t'obj,ectif par un petit 
rapprochement de l'objet. Trois tubes glissant les uns dans les 
autres, dont se compose le corps de l'inslmmenl, permettent 
d'en doubler la longueur et d'éloigner ainsi l'oculaire d'une 
quantité double de sa distance primitive. Enfin, lorsque les quatre 
lentilles achromatiques de l'objectif sont réunies et tous les tuyaux 
tii-es , on obtient encore un plus fort grossissement sans changer 
l'iiculaire , en vissant un verte concave à l'extrémité du tube qui 
le porte. Ce verre concave se trouve situé en avant de 1' 
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-lotiiK^e par l'objectif, et l'ampiifîe en nugimentant la divergence 
. des&isceaux lumineux; maiscomnie il ebangeen même temps le 
liea ilu foyer conjngué , ce n'est que par un calcril , à la Térité' 
trèi-siniple , qu'on se rriid bien ronipte de l'eflct produit Le 
^ssissemeat de l'instrutnent à ce maximum est de cinq ccnîs 
fois, et à son miiiimam de vingt-cinq ou trente fois le diamètre 
de l'objet quand on a supprimé le verre concave , ainsi que trois 
des lentilles objectives, et renfoncé les luyau:i. Au moyen du 
tirage des tuyauiet en repliic.int successivement les quatrepîèces 
tnppriinées , on passe graduellement du second grossissement au 
premier. Avee un oculaire plus fort et un verre pli 
psnt le porter jusqu'à neuf cents, et la lumièred'une lai 
encore pour éclairer les objets transparens; maïs les 
ont beaucoup perdu de leur netteté. Le corps de lu lunette est 
fixé an haut d'un pied qui te snpporlc, par une citarnière , au- 
tour de laquelle il peut tourner et prendre les inclinaisons qu'on 
veut, depuis la direction horii^ontale jusqu'à la verticale. Pour 
éclairerlescorpstransp.-it'enSjM. Selliguc emploie, comme dans les 
microscopes ordinaires, un miroir concave placé au-dessous de 
l'objet; ce qui réfléchit la lumière de bas en haut en concentrant 
tes rayons ^mais il aajouté un écran siluéàa centimètres au- des- 
lous du porte-objet, et percé d'un petit trou d'un ou i milli- 
mèlces, qui corres]iond exactement à l'axe du corps de la lu- 
Dette, et ne laisse ainsi tomber sur l'objet, ou dans son voisinage, 
qae des rayons peu inclinés a l'axe. Un second diaphragme, de î 
millimètres et demi d'ouverture, placé aa-dessus de l'objectif, à 
iS millimètres «nviron, et qui se trouve toujours éloigné ài\ pre- 
mier de 5 à 6 centimèlres au moins , intercepte tous les rayons 
un peu trop éloignés de l'axe; en sorte que le pincenu de lumière 
qui «nvironne l'objet et va former le champ lumiucux sur lequel 
fon image se détache , n'est composé que de rayons presque pa- 
rallèles à l'axe de rinstruinent , et qui , n'ayant traversé que les 
parties centrales des lentilles objectives, ont éprouvé fort peu 
d'aberration de sphéricité, ce qui donne une grande netteté aux 
contours de l'image, du moins tant que le grossissement n'excède 
pas aoo ; mais le second diaphragme, an réduisant beaucoup 
l'ouverture de l'objectif, occasione une diminution considérable 
dans l'intensité de la lumière , diminution qu'on ne pourra éviter 
qu'en donnant plus de perfection encore à l'objectif, afin qu'il 
puisse «up porter une ouverture plus grande. IjOrsqu'on porte le 
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grossissement du microscope à 5oo, la loinière da jour ne suffit 
pins pour bien éclairer les contours des objets , et il £Eint employer 
la lumière plus yi^e d'une lampe, 'qui, en outre, a l'ayantage 
d'ètrefixeet constante. Des qu'on supprime le Verre concaTe, la lu- 
mière du ciel est suffisante dans la plupart des cas. A la yérité, le 
grossissement n'est plus alors que de 200; mais on gagne en 
netteté ce qu'on perd en grandeur. M. Selligne éclaire les objets 
opaques en dessus, au moyen d'un prisme dont la base reçoit les 
rayons sous l'incidence de la réflexion totale , et dont les fiices 
d'entrée et de sortie sont convexes , de manière à concentrer le 
faisceau lumineux sur l'objet. Ce prisme sert à la fois de-miroir et . 
de loupe : il a sur un miroir étamé l'ayantage de réfléchir la 
lumière avec plus d'abondance , et de n'être pas sujet aux autres 
altérations. La réunion de quatre objectifs achromatiques pour 
les foi ts grossissemens a paru préférable à un seul objectif d'im ^ 
foyer égal , parce que les courbures quatre fob, plus fortes qa'il i 
faudrait donner aux deux verres dont il se compose , seraient plos ^ 
difficiles à bien exécuter. Il y a encore un avantage importait ^ 
dans la subdivision d'un objectif en quatfé autreà, c'est qu'on ^ 
peut diminuer considérablement l'aberration de sphéricité^ en ^ 
combinant leurs courbures d'une manière convenable ; mais 3 ^ 
en résulte aussi un inconvénient, c'est la perte de lumière occa- ';^ 
sionée par les réflexions multipliées à la surface des quatre oIh- p^ 
jectifs. Le microscope de M. Selligne, comparé aux meiflenn . N 
microscopes ordinaires , leur est très-supérieur pour l'étude dft ^ 
corps opaques. Quant aux corps transparens qu'on écMre eft =3 
dessous , il donne aussi des images beaucoup plus nettes, tant - j 
que le grossissemetit n'excède pas deux cents fois. Cet artiste a -jz 
donc rendu un service important aux sciences , en leur procn^ ~^ 
rant un instrument presque aussi parfait que celui d'Amid,. 
sans être sujet aux mêmes altérations , qu'on peut fabriquer par ^ 
les procédés ordinaires, et qui est à un prix modéré. i^BuU: A " - 
la Soc. d'Encour, , juillet , 1 8a4 , p. 204.) '.r 

175. Nouvelle Tarière, {Lond, Journ» of arts and seiencgi^ 

n°. 9, févr. i8a5.) . ^ 

Une nouvelle tarière vient d'être inventée en Angleteit^' 
l'auteur étant en demande d'un brevet , nous donnerons la 
cription et la manière de la construire quand le brevet 
définitivement accordé. Nous nous empressons cependant 
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liîwprovûoirtment coniailre la supériorité de cet onlïï ingé- 
pir les avanlagea que nous y nvons reconnus noiis-mfltnes 
ïi]iri surpassent tcllcmcnl les effers de tout anire genre ilo ta- 
iènà aoire connaissance, que nciia n'enssions pu ajoiiler fol au 
l^porttpii nous en nvait ité fait, si, la m nti œuvrant personnel- 
rons n'eussions acquis la conviction de sn supcriorîlé. La 
jwrfec lion née aTec laquelle nous r.vona opéri! ^il y en 
Itit de diverses grandrurs ) est d'un pouCe de diam*lré. Nous 
hsayAiniS (Tflbqrd sur une planche de sapin de 4 pouces à'é- 
Viittm, en la ler.nnl de la maîu gauche, sans autre appui , et 
la tarière de la main droite , avec la mâme Tacililc 
vrîile : la taricre a traversé en 5o secondes. Ensuite , en 
•rrant d'un archet, nous avons percé une solive de 7 pou- 
fciicrtmjsenai secondes; et il n'est pas donieux, si cette ta- 
fkre eût été manœuvrée par un ouvrier expert, que son effet 
Rftt encore été plus prompt. Cet outil fait un Trou uniTonne 
iid'ltne surface polie ; elle se dégage des copeaux au fur et à 
iKore qn'elle pénètre dans le bois , sans que l'ouvrier soit 
Piligédela retirer pour la vider. I.'ulilîlé de pareilles tarières 

ta appréciée par les constructeurs de navires, les charpentiers, 
mnisisiers et par beaucoup d'autres professions, 
t Une de ses qualités principales est qu'on peut l'aiguiser avec 
jlnte facilité et sur telle meule que ce sott, sans déranger su 
brine ni son diomètre, et cela presque jusqu'à la lige du ir 
jfee. Dans ses effi^is , l'expérience a prouvé que l'usage de cette 
jkMiTelle tarière peut reiiipl-^cer 6 tarières ordinaires dans 
lïmploi du temps ; qu'elle opère avec beaucoup de prëcisioc 
>arier de centre, et que l'aigtiisage est i la portée de lot 
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L'épiucetage est une opéi 
pbricnlion des cachi 
wffes de ce genre, 
^pelle épinceti 




KiCAHIQUE. 

manuelle qui & lieu dai 
ilépinrs, prunelles et ai 
[l'en terme de fabrique on 
i à enlever, avec de petites 
les nœuds, les vrilles et autres as- 
surface des étoffes de laine peignée, 
des cachemires, etc. Celte raaniputalion 
difficile même, et par conséquent dis- 
nd nombre de bra^ , et so 
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nttentian des ouvrières occasioDC (les enlailles et d'antres Ura 
et dëfaals aa dcirtuicnt de la marcliandise et en perte pour le 
fiibriunnt. Pour obvier à ces inconvénieiis, MM. Westerman frè- 
res, mécaniciens à Paris, rue Popincourt, n". io, ont imaginé 
un mécanisme <]ui remplace le travail manuel çt incertain (ta 
femmes épinceieuses. La combinaison de cette mécaniqae iii|c- 
nieuse est à la fois simple et d'un effet constant et invariablej U 
surveillance en est facile. L'ctoffe étant enveloppée sar le rouleio 
délivrant passe lentement, en plan horizontal, au-dessoiu de 
deux rangées de pinces métHlliquea allernées et disposées sur 
toute la longuenr de l'étoffe. Ces pinces sont placées de manière 
à ne laisser aucun vide entre elles , et par un mouvement très- 
simple et d'autant plus ingénieux , elles descendent ouvertes sur 
l'étoffe pour saisir les aspérités, se ferment ensuite et se relèrcut 
après les avoir détachées du tissu pour s'ouvrir de noaTeau, et 
ainsi continuer Topéralion au fur et à mesure que l'étoffe, attira 
parie mécanisme du rouleau récipient, s'avance. Aa-dessus àa 
pinces est un ventilateur , qui , par sa vélocité , chasse toutes Its 
ordures enlevées pnr les pinces. Les effets de cette mécanique 
sont d'une économie de main- d 'ce nvre telle, qu'une seule inacbiae 
fait , dans un jour, ce que le travail assidu de deux femmes lU 
peut produire dans une semaine , et le danger des entailles et iti 
tares est écarté. La marchandise acquiert en outre, parcelle 
opération , un lustre et une apparence qui lui donnent une plus 
grande valeur, et qui flattent l'œil. MM, Westerman frères sont 
brevetés pour cette utile invention. Les arts industriels leiu* doi- 
vent déjà plusieurs machines économiques pour la filature du 
coton et particulièrement un nouveau système pour la filalnce 
de laine peignée, dont le travail , comme produit indigène , mi- 
rite d'autant plus les recherches de nos artistes. C. A. 

177. Lavage a la tapedb du hnge de corps et de inénage,^ 
vétemens et de marchandises, etc. 
D.ins notre Bullet., i8a5, cah. 2, p. 9S, nous avons d^ï 
(tonné une description de l'établissemfnt qui a été formé â Mit- 
cham, près Londres, pour le lavage du linge de corps , des étof- 
fes et marchandiseb. Les Annales île l'industrie , dans le n". de 
juin, p. 34) indiquent un appareil de celte espèce , et le Joumd 
ile.i arts et sciences de Londres, vol. 6, p. 1 iC, donne la spéci- 
ficAtiou du brevet de M. Junius Smith, pour une mécai ~ 
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lavage à la vapeur. Le caccès mérité de l'entreprise 
Sfitcbam est dft non-seulement an procédé , aux bonnes nia- 
Dhînes qui y opèrent, mais aussi s l'organisation rigoureuse, à la 
promptitude et à la sûreté du service. Encouragés par ce début , 
HM. Smith et Tyrell, propriétaires de l'établisseDlent à Mi[- 
cbam, ont obtenu un brevet d'iinportallon et de perfectionne- 
ment en France. Les pErfeclionnemcns du brevet français con- 
■îstent principalement dons la réunion de plusieurs mécanique^ 
en une seule pour économiser la puissance motrice , quoique 
réservant la faculté de les faire opérer ensemble ou alternative- 
Inent , selon que les circonstances penvenl l'exiger. Lu comniu- 
nicatioa et l'introduction de la vapeur dans le tambour y sont 
Ingénieusement ménagées. 

larchandises , vétemens ou linges sont préalablement 
triés en lois de même nature, et trempés ou coulés dans une le- 
^re lessive. Ces lots ou parties diverses sont ensuite déposés , 
diacnn séparément, dans les compartimens du tambour qui, 
Aaat hermétiquement fermé, reçoit la vapeur qu'on y introdnit. 
Par la rotation du tambour dans son encaissement, sans qu'il 
lisae y avoir de mélange de diverses marchandises , la vapeur 
léoètrc facilement dans les tissus , et aidée d'une liqueur alca- 
dans laquelle les objets sont successivement 
mmergés, la vapeur amollit et extrait parfaitement les matières 
npures. Le lavage du linge de corps et de ménage peut être ef- 
tctné en une heure environ de travail continu. Avant de reti- 
6r le linge il est nécessaire de laisser écouler les eaui et d'y in- 
troduire de l'eau chaude pure pour le rincer et enlever le savon, 
lu la lessive. Le linge étant retiré, on le trempe de nouveau dans 
'eau froide teinte de bleu , s'il est nécessaire , ou à chaud dans 
lempois , pour le passer entre deux rouleaux de pression , afin 
rextraire tout le liquide. Celte opération est préférable à la tor- 
■on faite a l'ordinaire, après quoi le lînge est prêt à être séché, 
E!e procédé de lavage est beaucoup moins fatigant et moins 
iitructif de tout genre de tissus que celui de les frotter , les 
Lttre, les brosser ou les tordre, comme il est ordinairement 
t'usage, et surtout on n'emploie aucun mordant. Si Londres a 
iple et la preuve de l'utilité d'un étufalissetnent pour 
lavage du linge de corps et de ménage, il a été suivi de près 
par Bruxelles et d'autres grandes «illes, Paris, OÙ l'anclenna 
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routine destructive dn linge domine daiïs toiltie Sa force, ne 
peut que^ présenter un succès réel à titi pareil étàl>I2^eift'efit.C.Â' 

178. Machine ou Appaeçil pour fa<:iliter l'Îtenbage des 
ÉTOFFES sur le séchoir. Patente à Williams . SouTH>^ORTit. 
[Lond. Jourri, of arts ^ déc. 1824» P.* ^9^.) 

X^e bâtiment du séchoir est disprosé pour .être échauffé par des 
tuyaul de valeur, qui régnent sous la surface du plancher in- 
férieur. Vers les deux tiers de la hauteur, sont placés deux fortes 
poutres dans le sens de la longueur du bâtiment, elles suppor- 
tent de chaque côté^les traverses sur lesquelles Tétoffe est sus- 
pendue pour sécher. Les poutres sont munies, à leur partie supé- 
rieure, d*une crémaillère en fer dans laquelle engrènent lesdenU 
de la roue d'un chariot dont nous allons parler. Ce chariot est , 
composé d*un cylindre de bois sur lequel on <?nroule Tétoffe hu- 
mide qui doit être séchée; ses axes posent sur un plan incliné et 
il appuie sur un tambour qui dirige le développement de la 
toile. Ce tambour, par le mouvement de rotation qui lai est 
îtn primé par un cuir sans fin, fuit mouvoir plusieurs rouages 
dont le dernier, engrenant dans la crémaillère, fait avancer le • 
chariot à mesure que la toile se développe; elle, tombe par son 
propre poids entre les traverses dont nous avons parlé , d'une 
longueur déterminée par Tavancemcnt de la machine ; bientôt 
il se rencontre une seconde traverse, la toile y est retenue mo- 
mentanément par un rouleau de friction que porte le chariot, 
el qui exerce son action jusqu'à ce qu'il l'ait dépassé et que la 
toile, développée de l'autre côté de cette traverse, ait acquis 
assez de poids pour s'y maintenir. Elle descend donc encore en 
y\\\ double pli, et cet effet se continue jusqu'à ce qu'il n'y ait 
])lus de toile sur le cylindre. Cette machine sert encore , après 
que le séchage de l'étoffe est terminé , à la reprendre. Pour cela 
on attache le bout de la toile sur le cylindre , et , en faisant IDa^ 
cher le chariot dans le sens inverse, elle s'y enroule par le même 
moyen quelle s'est développée. M. 

179. Sur le Kettenceblaese ou Machine soufflante a cha- 
pelets. ( Archives de Cart des mines et usines rédigées pof 
M, Karsten.) ■ ^ 

Cette machine ingénieuse, inventée par M. Henscel, direc- 
teur àeà machines dans TÉlcctorat deHesse, et décrite incorrcc 
t£ment dans Tes Annales des mines, t. 7, p> '3, est en activité à 
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^, abx usines de fer et de ci 
tapr, Ueisc-Darm&ladt , et à plu 
buel. C'est sur l'effet des machi 
H. Klipstein , conseiller des min 
ncns dans une iellre adressée à B 
dite L. C. An haut fourneau de Biedenko]if, la cti 
dam le cylindre est de ii pieds ilu Uliin, lepoids de Tenu, lom- 

de la machine dans une seconde ,1=90 IWrcs; la vitesse delà 
meliiiie dans une seconde ^ a ^ à a ] pieds ; la quantité de l'air 
fcnnii en une seconde ^ 5/|0 pieds cubes; la pression de l'air ::= 
11 ponces } ces machines soufâ;intes paraissent très-a vanta ^eu^ es. 
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plus en plus réduite, mais encore qn'il y ail le moins de 
Épenses en transports et faux frais. Or, pour le miirbre, 
transports sont dispendieux, et le sersienl bien d.ivan- 
: si on chariaît de gros blocs dans un élabllssement pour y 
(ire deus à trois traits de scie seuleroenl el les conduire cn- 
uite à piedd'œuvre; ainsi il est aisé de voir qui! ne peut y avoir 
LVanlagc à scier mécaniquement les pierres qu'autant qne le 
ibre des traits a faire sur un même bloc est 1res grand , que 
aar conséquent on ne doit songer qu'au débit des pierres en 
lallcs de plus ou moins d'épaisseur. C'est prés des carrières de 
narbre que l'on a recouru à des machines , que l'on a c.ommencé 
paâ employer l'eau comme moteur, ou à se servir de ra.inèges. 
b'«bord quelques iames de scie recevaient séparément le mouve- 
neol, puis on a réuni différentes lames duns une armure, et d^ns 
même armure on a porté successivement jusqu'à 16 et 30 
uoipbre des lames. Les mécanismes ont été diversifiés ; les pre- 
iers en bois et grossiers donnaient lien à des fioltemens consi- 
dérables, les machines a lames isolées étaient sujeltei à réparation, 
débit très-peu considérable, et le sciage peu régulier, parce 
, i les scie» n'étaient pas assez assujetties. On peut voir entre 
fsntrcs au Conservatoire des arls cl métiers un modclB île ce gtnre. 
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'E peu soigné, sous le n". ^i)4- Daasle.smactiînesderacadémie, 1 
lone I*'., p^ge lorj , on trouve lu «lescriplion d'une autre iiiwt i 
à lames séparées qnk a été employée en Flandre. Dans tontes \a 
laiulenneaqoe 
côté et les litriers qui les assujettissent, glissant suivant det 
barres de fer fi:iées à des traverses, les scies descendent par leur 
propre poids. Comme il n'y a d'autres moyens pour les gnider 
que les mêmes élriers , cl que ceux-ci sont tous d'un côté à Tniie 
des extrémités de chaque scie ; un durillon ou le grès suffisainit 
pour les faire délier. Outre cet inconvéoient majeur, les ma- 
chines renfermaient en elles-mêmes un principe de désorganisa- 
tioa : elles élaicDt, comme nous l'aTons déjà dit, sujettes à de 
grands frottcmens, qui , outre la portion de force roolrice qu'Ali 
absorbaient , occasionaient de fortes réparations et des chAy 
jnages. On a cherché h remédier è ces inconTéniens en adoptant 
les armures à plusieurs lames , et en leur transmettant le mouve- 
ment d'unemanière plus simple, et d'après laquelle il jeàtmniiB 
de force consommée eu pure peitc; ces machines peurent tm 
groupées dans un deuxième genre : ii à i5 lames sont renitT' 
tuées dans un cadre en bois ; ce cadre est établi entre quaW 
piliers destinés k maintenir le cadre toujours dans la même di- 
rection, lorsqu'il obéit au mouvement de va et vient; et â mesBie 
qu'il descend, il ne repose pas par les lames, de tout son poidsi 
sur les pierres à débiter ; il est suspendu par des cordes ou p*t 
des chaînes à deux moulinets qu'on lâche peu à peu. 

Ce moyen vaut incomparablement mieux que le premier. Icile 
frottement est réduit à celui des côtés du châssis contre les pi- 
liers; le cadre étant assujetti dans son mouvement, la âéviatiDU 
doit être moins sensible. Le mouvement de ia et vient étant trans- 
mis par une manivelle , a cause de l'obliquité de traction , tantil 
en dessons , tantôt eu dessus , on est obligé de tenir l'armure sus- 
pendue afin de moins fatiguer les lames; mais alors, comme elles 
sont moins en prise , on se dédommage en en raettant un plus 
grand nombre. 

i". La suspeusion obligée des armures offre un premier in- 
convénient ; il faut qu'on seule à la raideur des cordes de sus- 
pension , quand il faut lâcher au moulinet ; de sorte qu'il y a 
sujétion pour l'ouvrier. De plus , il ne peut y avoir nniformilé 
d'action ; sur deux cents fais que le manœuvre chargé du tra- 
vail lâchera d'un cran , il n'arrivera pas deux fois qu'il le fusse 
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B même point', d'où résulte, soit une perte de temps, l'il a 
Vché trop tard , ou |in efTort considérable , si c'a élu trop tôt. 

3°- On ne peut admettre \xa mouvement aceéUf^- sans incon- 
Téuient; car il faut un effort plus grand pour faire refeirir l'ar- 
mure dans un sens , lorsqu'elle est lancée dans l'autre, Comme si 
Da Toniait faire revenir un pendule avant qu'il ait décrit tout 
Km arc d'oscillation. C'est surtout avant qae l'ouvrier ne lâche 
fan cran, que l'armure, suspendue presque sans action sur la 
lierre , fait l'effet du pendule. 
I 3°. Les armures étant filées directement aux manivelles par 
Mes barres destinées à communiquer le mouvement, suivant 
qu'on commence le sciage ou qu'on est près de le terminer , lu 
hiforce dans ces deui cas est transmise obliquement, puisque la 
RuaRivelIe est fixe et que l'urmure descend. Cette direction obli.- 
ttne de la force a une telle influence, que si l'armure n'éliiit pas 
'nspendue, il serait presque impossible de la mettre en mouve- 
Lent , surtout pour des blocs d'une grande hauteur. Enfin , un 
icoavénient qu'on a à reprocher à ce système de scierie , em- 
mloyé jusqu'à ce jour, sans qu'on y ait fait quelque perfection- 
Dient , c'est le défeut de précision dans les formes , le peu 
'effet, la main-d'œuvre et l'emplacement nécessaire. Ultl. M.irwe 
Angleterre ont cherché à éviter quelques-uns 
iits inconvéniens précités, en maintenant leurs armures à l'aide 
Me contre-poids, et en évitant l'effet de l'inclinaison de la lige qui 
tlransmet le mouvement de va et vient par l'interposition d'un 
l:faalancier qui communique lu force à peu près suivant le centre 
i^es armures , à mesure qu'elles descendent; du reste, les armures 
I «ont en bois comme les autres. 

I Nous ne parlerons pas d'une scierie établie à Londres cIiee 
lUarsclial, m.irbrier, rue du Régent, faubourg de Westminster ; 

I^lle ne renfermait que deux armures à seize lames, une machine 
i vapeur de la force de six chevaux devait la faire marcher ; mais ' 
; M. Marschal , trouvant qu'il y avait moins de perle à employer 
, des scies à bras , a renonci' à sa scierie mécanique, tl serait inutile 
', de s'étendre sur tous les projets conçus , et qu'on trouvera cd 
. grande partie dans les ouvrages suivans ; 

, i". Genre. Bélidor, édil. de i8ig, 1. 1, p. 536. Moulin de Mo- 
' ret pour scier le ninrbre. — Mécanique nppUquée aucc arts , de 
Berthclot, 1. 1, p. &7 ; !■ 2, p. 36. — Machine tic t Jcailcmif , 
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t. I, p. T09 et i65, par Daqaet, et p. 1^5 par Fojnjfiai).— 
Conservatoire , modèle sons le n». 496. 

a*r Genre. Borgnisy t. 3 , p. 5 7. — Encyclopédie^ Arts et 
MétierSy Maçonnerie ^ p. 3^3; moulin à vont pour deux armures. 
— Bélidory t. l*^ ; scieries de Brown et Marwé, p. 536. 

Brevets d'invention délivrés , 1°, le 19 juillet 18 10 à BarUer, 
menuisier : 2*^. en janvier 1810 à Coutan \ 3^. en t8i i , nn de i5 
ans à Pierre Coutan. 

La classification des machines sons le point de Tue scientifique 
dépend des élémens qui les composent Pour chaque état il de- 
vrait en exister une autre fondée sur la valeur relative des ma- 
chines pour remplir un but proposé; elles seraient ainsi eavi- 
sagées sous le rapporï de Vécohomiey d'où dépend la' fortune 1 
comme la ruine des artistes ^ auxquels il serait à souhaiter que 
le pain du travail fût toujours assuré. On ne peut contester 
qu'une machine ne soit d'autant plus avantageuse , que par elle 
on parvient à obtenir plus de produits nvec moins de dépenses» 
la qualité des produits étant d'ailleurs la même. Cela posé, un 
moyen facile d'apprécier la valeur relative des macliines qui ont 
une même destination consisterait simplement à çstimer, pour 
chacune, les dépenses qu'elles occasioneraieht, pour fournir un 
produit donné. 

Par exemple , en fait de scieries, le pied superficiel coûtant de 
scinge ( sans bénéfices ) par manège ( à Paris ) 0,3*27 J ^ biras, * 
' Creteil , 0,390 ; dans Paris 0,960 , avec faux Irais ; 

On voit que la machine la plus dispendieuse est l'ouvrier dans 
Paris; on peut même établir le rapj^ort de ieur> valeur. 

Les unités de prix considérées comme termes de comparaison 
étant bien déterminées , ce que Ton peut toujours faire pour 
chaque branche d'industrie individuellement, puisque les élé- 
mens sont de même nature et par conséquent comparables , il 

. nous semble qu'il serait possible d*assurer aux inventeurs île 
machines y slux producteurs en un mot , les droits acquis par leur 
génie et par leurs veilles , en spécifiant dans les lois sor les bre^ 
vêts que tout individu, ayant obtenu un brevet de perfeotion- 
ment, serait tenu, à la demande de l'inventeur breveté, de 
prouver que son perfectionnement réduit la dépense pour un 
produit donné., d'au moins un sixième, un septième , un hui- 

^ tiime , etc. ; les frais seraient à la charge de Tinventcur, dans U 
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la cliosc serait conlesièe ; autrement le brevet tic perfrt- 

toule sa, ya.leai.(La suite au proc/iaùi numém.) 

i8i. Mahbhes frauçms. — ■ Dcpartement de FÀriége: Llm- 
piilsiDn vraiment nationale qu'a reiTrie dans ces derniers temps 
l'exploilatton de nos marbrières, s'est surtout fait sentir dans 
ksdëpartemens (jui tiennent ô la chaîne des Pyrénées, et celiii 
de rAricge n'a pas Touiu rester en arrière de ses voisins. Voici 
le résultat des succès obtenus jusqu'à ce jour par les tnar'briers 
du pays. 

Marbres de f arrondissement de Saint- Girons. — Les carrières 
lesplas riches et les plus abondantes du département SMit celles 
idissement de Saint-Girons, dans la vallée d'i 
inlant celte rivière, on rencontre une quanlltt: 
prodigieuse de marbres de loule espèce, et d'aussi beaux qu'on 
puisse trouver dans les Pjrénées. On en compte jusqu'à vingL- 
Mpl Tari^tés. Ces carrières ont été eiploîlécs autrefnis pour le 
compte de plusieurs t-glises de Toulouse, Vis-à-vis Eicliel, sur 
la rive drnÎLe du Salai, ou trouve des bancs de marbre dirigL'S 
lie l'ou est-nord -est à l'est- sud -est, et dont l'inclinaison du sud 
an nord est d'environ 5o degrés détimauï. Ces marbres sont de 
iliffÉrentes couleurs, savoir: le blanc et gris, leroiij^eel blnnc, le 
violet, le vert et le rouge. Ils sont principalement de l'espèce des 
marbres cervelas , excepté le rnuge qui est quelquefois d'une 
truie couleur avec quelques veines blanches. A Aubert, à Mou- 
lis, sur les bords du Lez, on trouvé le noir antique dans un état 
■le perfection qui faisait regretter que ce beau marbre, connu îles 
Komaîns, ne fût plus eiploilc. Un atelier vient d'y être étnbli 
p»r M. Boue, et les Iravaux entrepris jusqu'à ce jour promettent 
il'lieureux résultats. A Bordes, dans la vallée de Biros , est une 
ricbe carrière de brèche violette d'une grande dureté, ainsi 
qu'une brèche grise assez jolie. Le marbre de la carrière d'.; La- 
ionnt Delgonilli a beaucoup de ressemblance avec le marbre de 
Campan. A Ledar se trouve le noir pour inscription ; la carrière 
qui le renferme en est abondamment pourvue. Celle de la Mou- 
Jusedonne un marbre qui, en premier nbord, ne parait pas Irès- 
Itaii, mais qui est d'un joli effet pour les constructions. Plusieurs 
|«enls de l'arrondissement de S^int-Girors, et notamment celui 
■ie celte dernière ville qui vient d'être terminé , ont été couâtruît.s 
le calcuiiB tiré de U cai'rièrc de la Moula 
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Arrondissement âe Faix. — A Montailloui , c.inlon d'Aï, on ^ 
trouve un marbre donl les couleurs principales , quoique géné- 
ralement faible», sont le blanc m^lé de rouge, le noir, le gns,el 1 
le bleu. Il a élé employé pour la clécoralion des églises des mtî- j 
rons. Cest à Belesia, canton de Lavelanct, que MM. Manrdet 
cunip. ont établi un vaste atelier pour l'exploitation de [duiienn 
carrières de marbre, dont sîi, d:ins la commune de BelcsU, 
donnent une petite brèche noire , un gris clair, une granîtïUe, 
un poudingue, un noir tumulaïre, un albâtre gypseux; el qua- 
tre , dans les communes de Mérial et Lafajole (départemeot de 
l'Aude) , fournissent une brèclie lilas , une brèche verte, i 
elle violette et un blanc itatuairc. 

Le terroir de Lafajole n'est qu'une '*aste carrière de dÊ*«tK 
ijualilcs de marbres; le h:imeau de Lescale fourniriiil uu portor; 
Puivcrt et IMoutferrier l'incarnat de Cuunes, et l'on a lieu de 
croire qu'on trouverait à Lavelanet les jaunes de Sîenoe el de 
Vérone ; mais toutes ces carrières ne sont pas encore exploîléci. 
La compagnie n dû se borner jusqu'ici à deux , qui sont, la jiK- 
nirère, celle de brèche violeite connue dans le commet 
nom de Sarraverza , et la seconde , celle de grunit ou 
fond bleu turquîn parsemé de petits points blancs. 

Enfin la même compagnie a fait exécuter aussi des ti 
sez considérables, soit à la carrière d'albâtre, soit à celle deblinc 
statuaire. On est porté a croire que l'albâtre pourra remplocei 
celui de Florence et de Vollerra. Quant au blanc statuaire, il est 
digne de fixer l'a itenlion des artistes; car les marbres de celleoi- 
ture qui ont été jusqu'à présent extraits des Pyrénées sont d'tpK 
pâte grossière, conséquemment rebelle su travail du sculpteur, \ 
et pouvant le compromettre jusqu'au dernier coup de ciseanl ' 
tandis que celui de la compagnie Maurel , qui paraît réunir la 
couleur du Paros et la finesse du Carrare, serait peut'étrelc 
marbre statuaire le plus parfait, lorsqu'on arriverait au pointdii 
massif on riufillra lion de la surface terreuse n'aurait pu parv enii'. 
Toutes CM recherches , tous ces travaux préliminaires oui né' 
cessité des dépenses que M. Boue, dans l'arrondissement de 
Saint-Girons, et MM. Maurel et comp., dans celui de Foïx , ont 
supporté presque seuls. Leurs nobles efforts pour arracher ou 
onliignes de l'Ariége les richesses de ce genre que k 
prodiguées, ont liié les regards de l'auLorilé, et nau& 
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ne doutons pas qu'elle ne s'empresse de reconnaître l'inlportaiice 
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c récemment c 
plans de air Robert Seppings , du prof. Ini 
Frays, le colonel Beaufoy a manifesté l'espérance que 
dont le but est de perfectionner l'architecture navale par des 
feits tirés d'expériences exactes et in<^ontestab1es , peut et doit 
avoir les résullals les plus salisfaisans. M. Harve; a cru devoir 
s'occnper du mode qu'd convient d'adopler pour régulariser de 
pareilles expériences , en supposant que l'amiraulc y donne sa 
sanction. Il faudrait choisir un des chantiers de construction , 
d'après les nombreuses facilités qu'un établissement de ce genre 
serait dons le cas de présenter. Le etoix des personnes propres 
à diriger les opérations n'est pas non plus de peu d'importance. 
Lapratique, dit-il , serait insuffisante ^ de même la plus haute 
théorie ne serait pas tout ce qu'il faudrait j on doit les réunir 
tttiw et Vautre. Que lapratique ne déclinepas l'assistance de la 
théorie , et qu'à son tour celle-ci ne dédaigne pas les leçons de la 
^pratique. Il faut que tout résultat soit dédiât d'une hase aussi 
large et aussi étendue que le plus mûr examen peut le juger pro- 
pre et convenable.\ 

;t Traiment important de perfectionner an dernier degré 
tes moyens de rendre les vaisseaux bons voiliers , et tout ce qu'on 
peut dépenser à cet égard est de l'argent bien employé. II 
n'existe à présent que peu de principes fixes et déterminés sur 
celle matière, et il se présente une foule de problèmes il 

-, dès qu'on prend ce premier objet en considé- 
ration. On n'a point encore déterminé la meilleure forme de la 
proue, de manière à lui donner toutes les qualités néceasaim 
pour diviser le milieu où elle se meut , sans nuire à l'arrimage ; 

n'a pas non plus découvert la figure de la section moyenne. 

a bien fnic quelques essais en ce genre pour faciliter la solu- 
^n du problème ; mais ils ont été trop limités , ou bien on a fait 
■ Irop peu d'attention à quelques-unes des conditions les plus im- 
au premier rang les perfectionnemeiis 
lîsseaux de guerre et de commerce de- 
;. La conquête d'une colonie, <. 
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servatlan d'iin éullisseraeiil de grande important^T 
dépendre de la cék-rjté des navires employés a l'expùililioii 
l'égard de ta marine marchande, la rapidilé de la marclie com- 
binée sur l'orrimagp n'est pas de moindre importance. Anjoar- 
d'iiui tout le monde peut êlre marin , et la mer est devenue une 
dei grandes roules de la civilisation. 

i83. pE l'emploi nn mabbhe et nn crubit d'Allehache pour 
la sculpture. Artist. Notuenblalt , i8a4 , n. lo. 
On trouva l'année dernière à Roschau , dansl'Erzgebirg saxon , 
des morceaux de marbre blanc à ^ruîn fin. Le professeur Pel- 
tricli, si:nl]iteur de la cour de Dresde, en lit extraire, à ses 
frais, un bloc considérabif ; mais, après l'avoir reçu, tl se con- 
vainquit de l'iinpossibililé d'employer à la sculpture ce (nsrbre 
inégal et traversé de veines lerreuses. Ona Trouvéd'unlres W- 
brcs blancs rn Bidiéme et dans le Tyrol \ on a fait avec ce dernier < 
lesbds-rejiefs du lombeiiu de l'empereur Maximllien à Inspriicli; 
nais ce marbre ne ^e trouve guère en gros blocs , ou du moïau 
en blocs d'une qu.ili té égale. La Silésîe produit du marbre blanc 
ayant lesraémesdéfiuts. Vu la rareté du marbre blanc gOnpooT' 
rait s'appliquer davnntage à façonner le granit qui su trouve en 
plusieurs contrées d'Allemagne. Un gentilhomme de fAllmaii I 
(Prusse] a fait faire une très-grande baignoire et G colonnes de i4 [ 
pieds de long ; le tout a été tiré d'un seul bloc. Le palaif I 
de Cliurlemagne , à Ingellieim., était soutenu par de superbes I 
colonnesde granit; il s'en est conservé trois dan 
château d'Heidelberg. On croit qu'elles avaient été tirées {i 
Romains. 
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184. OEuvBES COMPLÈTES d'Anubé PALtAmo, nouvcUe & 
contenant les 4 livres avec les planches du g 
d'Ociave Scamoizi, et le Traité des Iheniies, le tbut n 
complété d'après les notes et documens fournis par les^J 

s architectes de l'école française; par Chai 
do génie marit. , ancien élève de l'École polylechni 
Amédée Beugnot, archit. de Paris. On souscrit, à ParîiJ^ 
les éditeurs, Corréard, rue de Richelieu, n". 38; Chapnj 
sine. n". 56; et Beugnul, rue Guénégaud,! 
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rofira unelivTfiison le i'^''. de choque mois; elle si?rn composée 
rfc 10 pi. et d'environ a f. -^ da texte, au prix de 6 fi'. ; pour 
)es noo-sDuscriptetirs, 8 fr. Ls sousoription sera, fermée an 
i". juillet iSîS. 

Lb première livraison, que nous aïons aous les yeui. se com- 
pose , d'une préface des nouvenu» éiiileurs, dans laquelle ils an- 
iHnt^nl que l'édilion qu'ils publient aujourd'hui ne sera point 
Bne copie aïengte et sans discernement des éditions précédentes ; 
()ue dans le premier livre ils suivront, pas à pas, l'auteur en rec- . 
UGunt ses dessins, qu'ils mellront d'accord avpc le lente et les 
coles ; dans le deuxième livre, tout en suivant l'ordre élabUpar 
^■lladio dans la description des édilîces qu'il cite en exemple, 
ils in»èrt'roiit , sur une écliellepToporLionnelle au format in-fot. 
qu'ilsont a^tupté, les plans, coupes,élévations et détails donnes par 
Scamozzi dans son ouvrage ; mais comme les dessins de Scamozsi 
ne se rapporlent pas parfaitemeat avec ceux de Palladio, ils 
netlront en regard les dessins de ces deux auteurs ,' toutes les 
fuis que les différences pourront être sensibles, Scamozzi leur 
servira également d'aide dans le irolsième livre, où il s'est borné 
à perfectionner et agrandir les dessins de Palladio. EcGn, le qua- 
trième livre, qui traite des antiques, sera, pour eux l'objet d'un 
bovail important. 

Furmi les architectes qui leur fourniront .des matériaux, ils 
«lent MM. Besgodets , Slolinos et Legrand. Vient ensuite l'a- 
%Bnt-propos d'A.ndré Palladio, suivi de lo planches parfaitement 
liien gravées, par le procédé lithographique. MM. Chapuy, Beu- 
gool et Corréard en réimprimant l'important ouvrage d'André 
Palladio, qui est extrêmement r:ire, rendent certainement un 
très-gran il service ans architectes, et surtout aux élèves des écoles 
d'archiicclure. Nous mettrons nos lecteurs au courant des nou- 
velles livraisons â mesure qu'elles paraîtront. 

lS5. E»TOSÉ ÈUCCIMCT aES MATIÈRES CONTEIfUES DAlfS tE TrAIT£ 
tKiOBIQIIE KT PBATIQVE DE l'aET HE BATIH; par J. RoHOELET. 

In-4''- d'une feuil. -j, Paris, l'auteur, 
iKE. MÉHOtBE sua un hocveau uotek d'emplir et de vider les 
édases , sans affaiblir ni les portes , ni la maçonnerie , par les 
constructions ordinaires, et évitant totalement les perles d'eau 
auxquelles ces constructions donnent lieu, les inlerruplions 
que- lenn tépHratioas causent k la navigation , et en évitant 



également la plupart des inconvénie 
mployiis jusqu'à ce jour : 



on nos anx sTiieniei'l 



s reconnos ai 
n autre procédé qnirénnît 
presque lous les mêmes avaat.tges, cxcepttS ceux de n'eiiger 
aucune espèce de fermeture, et clc ne pouvoir donner lieu à 
aucune Sltration ; mais qui présente nn autre but d'utilité. 



Il corps royal des Ponts- et- Chaïusto. 
1 , sur la pression négative , pln- 



87.C0HSID 



I. P. G*. , ingén. ordio. 1 

[Prospectus.) 

Cet ouvrage cootiendi 
sieurs eipériences curieuses qu'on ne croit pos avoir encore éti 
faîtes, qui peuvent présenter des -ipplicalions utiles aux arts et 
dont on décrit quelques-unes. On y trouvera la comparaison des 
avantages el des inconvénïens des divers systèmes d'écluseïf 
comparnison dont on ne ponrraît obtenir les élémens qu'en par- 
courant plusieurs ouvrages, sans jiouvoir même les y trouver 
tous. Les écluses dont on propose la constmction demanderont 
beaucoup moins d'entretien et de réparalioas que toutes lesitn- 
très- L'ouvrage entier, imprimé cliez Dldot, formera un volume 
in-8. , accompagné de 5 planches gravées avec beaucoup de soîni 
les souscripteurs du texte qui voudront avoir en outre, sur beau 
papier vélin propre au dessin et au lavis, les planches contenant 
les détails de projets d'écluses, pourront souscrire pnnr tel nombre 
d'exemplaires qu'ils voudront de ces planches , lesquelles leur 
seront remises non pUées. 

Le prii de la souscription est de la fr. pour le texte broché 
avec tes planches , et de 7 fr. pour les planches son plices, sé- 
parées du texte , et imprimées sur papier vélin coHé propre au 



à Paris , chez F. Dîdot père et Cls , Bacbelier et 
Carilian-Gteury : à Londres, chez Martin Bossange et Comp*. 

il vient de paraître, chez les mêmes libraires, un ouvrage du 
même auteur, intitulé : Méinaire,sur un tiiveau à bulle d'air et à 
lunettes, de nouvelle construction ; Mémoire sur tes perfection' • 
nemens h apporter au cercle répétiteur, et sur deux méthodes de 
niveler à l'aide de cet instrument , avec une extrême précision el 
sans employer aucune mesure exacte de longueur. 

Ces deux mémoires, accompagnés d'une planche gravée J" 
irait , et suivis de quelques noies sur la trigonoinélric , fprmenà^J 
un petit volume in-8. Prti: , a fr. 5o r. 




r ■ 
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S.Mawoei. du. Dessinateur lituocrapbk, ou Description des 
meilleurs moyens à employev ponr faire des dessins sur pierre 
Aaos tous les genres connus, suivie d'une îiislruction sur le 

direct, de la Soc. lithog. de Mulliouse. a^ cdit. In-8. de G f. et 
i3pi. Paris; i8a4; l'auteur, rue Lcmb-Ie-Grand,n". 37. 

89. COLLECTIOS DE M ACHIHES , d'iHSTEUMEBS , CSTENSILES, 

cOHsTttucTioNS , appareils, etc., employés dans l'économie 
rurale , domestique et industrielle, d'après les dessins faits 
dans di-ïerses parties de l'Kurope; par le C". de Lastetrie. 
t3e. livr. ln'9. d'une f., plus 10 pi. et un frontispice gravé. 
Paris; ifc4; Arthus-Berlrand. 

190. MOVISPOUR ÏBOnn»! aPOSTANÉHEHT ET A PEU DT! FRAIS 

UD moteur capable de suppléer aux pompes à feu on a tout 
mire agent de mécanique, proposé par J. M. Ghamek, main: 
dcTreffort, chef-lieu de canlon (Ain), auteur d'antres dëcou- 
TETtes. ln-8, dune f. Lyon ; 1814. 

91 . Ét»t de themte-sept Brbvets d'ihyehtioh, de perfection- 
neoient et d'importation, délivrés depuis le /| novembre i8ii> 
jusqueset compris le i3 décembre i823,dont la décliéance 
a été pronoucée par ordonnance du Roi, du a4 novembre 
1814, conformément à l'article 4 du titre a de la loi du a5 
niaii79i. 
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OBJETS, 




Clëmeat 

Cootan 

bliebon 

De UaupEou. . . 

jlae«>n et comp. 
Rnw 

Le mime 

Le mime 


^n.,,. .8,0. 

30 mai .8.1. 

[imaii8i3. 

igjuiU. I8r3. 

.jaoût .3.3- 
iÉdov. .8.4. 

iilcm. 


.5 ans. 
id. 

id. 

id. 

iJ. 

id. 


Procède propre à fabriquei- 

raeîdesiiltiirique. 
JJacliine i scier le marbre et 

la pierre. 
Machïne propre à déplacer 

tout volume d'air. 
Système de cardage et Je Tila- 

ture de la laine. 
Système de force rootrioe. 
Procédés de fabrication dt 

cylindres graves en créas. 
Procèdes pour imprimer au 

rouleau 5 couleurs â la fois, 
.llaeliini! propre an collage el 

ail lissage des tissus, 
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mtVlTEl DÉCIIV" 


des 


Durée. 


OBJETS. 




• 


Jons Uurs droit». 


UBIVEIS. 








LoM CoUïron. , 


!■; ddc. (8.<i. 


oai,.. 








Poisoel 


iA-n. 


Sans. 


ProciidM do constrliclioli du 
(oiturvirt berlines. 






HigiieroD 


lioct. i8i5. 




Emploi du lino dans le dou- 












blage de» navires. 






PiliirdMu 

LonqlMu 


i-oct. i8iS. 
4 d.;c. tSig. 


Sans. 


llaclline à feire riMnrtatcr lu 

fou v «lie espèce de chapeani. 
P.'lle coimétiirue dite PiU 






Itourdel. 


Ts iiTrii .aïo. 


iJ. 


1 










rf,Vms<JBjesoi. 






f"P'^" 


aSaïril iSao. 


irf. 


Uecani^me à fabriquer lo 
.StolTea de loutps largeurs. 






BarneL . . . . . 


10 mai i8io. 
,3 <ept. laïo. 




Prdese d'imprimerie. 






Pauwsls fil. 


5 11119. 


Mai-mile économique. , 






Mad. Gluiberg, , 


i7p,n.8ao. 


(</. 


liuile propreàlnctMMrv^lio» 
dsa clieveui. 






.TaLibert 


ùlem. 


f./. 


R^cbaud de *able. 








Sojuin t8io. 


irf. 


Jlacliine propre à opérer Itt 
4 règles de rRrilhmeliiiae. 


1 




Frogier. 


a noT. i8io. 


(li. 


Nouvelle fermeture liermeti- 






Bresson 


^4l.0T. .8.0. 


W. 


Michioe à vapeur à haolf 






Rent-n 


4 dcc. 1831. 


id. 


înijuBt à raiirialE aurolifi^oé. 






Couturier elLab- 


^i déc. .SSO. 


id. 


Hëoanisme propreà empêcher 






bry 






les cbemindBs de fumer. 






Veuve BobUt. . 


3odcc. 1830. 


id. 


Appareil à vapeur appelé 

anliclavcs. 
Inslrumenl adapte' am ehïos- 


1 




Fouques, Garros 


t4 avril .8^,. 


ij. 






etComp. . . 

MarlÎDetllaakoll 






sures dites parncrottes. 






3oiuin 1811. 


id. 


Lani pE appel de iWi-dffoueijBB. 






Serre 


idem. 


id. 


Uaigftoire i réjervoi?. 






Wattebicd. . . 


njuil. ,8ai. 


id. 


llacbine ^ remplacer un ma- 
nège on une pompt à vap«ir. 






Lab,irt!ie. . . . 


Gaoflt i8ai. 


id. 


Lampe à régulateur. 






P.juvin. . . . 


3. jaoT. .833 


id. 


NouvelK' application deatoïlel 






Dan net deJoiEDy 
LuBcorobcïfrÉrcs 


a8 fevr. i8« 


id. 


Semoir à ch^rruB. 




'i 


,4 mar. ,8« 


id. 


Système tele'graphique uni- 
versel. 
Sphère rerreslre de grand* 






Debnglard. . . 


ïj avril i8î3 


id. 






















id. 


Cheval m.?cani..uc. 








3 auùt iKaa. 


id. 


Machine à scier les arbre. »ur 
















k 


Trcfcon 


i3 déc. i8a3. 


id 


Mécanisme jjropre à faire 
roonUr et baisier la rocCbe 
dcsUmi.es.- 




^ M 
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Itienne, pnr M. L^notER , «ne. chef <te ba- 
n du gcnie; suivie du r-i|iport qui en I i-lé fait à l.t 5o- 
d'ciicoura^ment, p'Dr M. Hcric.-irt île Tliurf , ia-8. de 
plus une pi. Paris*, i8a4; Roret, Pélicîer. 

311E, ou nouveau Dîclionnaîra 
et de réconomie industrielle et 
': de savans et d'artistes. Tome 
VI. (COP-DEV. ) In-S. de3i f. \, plus la 8". liv. des pi. in- 
4. , d'un quart de f. , plus 8 pi. in-4., dont deux doubles. Piii 
du vol. , 7 fr. 5o c; pris du L'aliIcr de pl.inches, a fr. Pari*; 
i8a5:T!iomine. 



a t.. 
ig3. Dj 



1 



1^4. TVPOGKAPBII, OB TBE 



soif , iniprim. Londrt 

On a reproché à l'aul 

tion , et de n'être ni t\ 

riiLvIoire de l'imprimer 

ses dcscripiinn» et de 



iMSTBucToa, etc. L'int' 
mpriineurs , par J. Jobw- 



pour les i 

ur de cet ouvrage de manquer d'érudî- 
ct ni complet dans ce qu'd n écrit sur 
: ; mais nn est d'uccord sur le mérite d« 
ies préeeples. L'art de l'imprimeur est 
15 son livre, avec les acquisitions qu'il a faites : 
ime la forme des livres et des impressions anglai- 
lilée partout , M. Johnson n'a réellement écrit 
primeurs anjijlais , et son ouvrage ne peut passer 



dans une 
Encycl. , 


autr 


langu 
i8a4i 


1'. livraison , p 


une transformai 
3H9.) 


on. ( Rep 


195 

L 

pas 


Des CKATEAVI Elf 

auteur annonce 
pour faire des 


coTOF. American fariner, vol. 
^u'il a trouvé une mélhode qu'i 

liapeaux de coton qui égalent 


III, p. 78 
n'indique 
en qualité 



ceux de castor , et sont d'un prii moins élevé. C'est une coiffe 
de papier revêtue de la pluche de coton, au moyen d'une espèce 
de vernis, qui rend l'un Imperméable à l'eau et retient l'autre. B. 
i()6. CoifsiDEBiiTiONS SUR LES fRoiETS présentés jusqu'en 1816, 
pour améliorer la navigation de la rivière d'Orne, entre Caen 
et la mer, et conséquences générîiles sur les barrnges'dê- 
ver«oirs , propres aux embouchures des rivières et des fleu- 
ves, sujets auxmnrées) par M. Fattu , ingén. en chef du dé- 
partement du Cnivailos. In-4. de 8 f. Caen; i8a4; PoimoD' 



E. To»E 



III. 
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197. d^TUiTEs RELATi^Ks A l'akt DES coHST&t)cTioiffa , reciieîilivf 
]iar L. Brvtèee. Vlli**., IX*. et X*. recueils. Trois cahièrsifi" 
f'., 7 f.et 43 pi. Paris; iSaS^ fiance a!né. 

198. Lettee du Mikistrk de la oueree , au président de la So- 

ciété d'encouragement. Paris, le 7 janvier i8a5. 

Monsieur, j'ai IlionneuF de vous adresser un programme 
pour mettre au concours dans toute la France la découverte ' 
d'une matière ou étoffe propre à la fabrication des cuirasses, et 
qui présente sous des dimensions et un poids donnés, la résis- 
tance prescrite. Une prime <ie 5,ooo francs sera accordée à 1% 
])ersonne qui découvrira cette étoffe. Désirant donner à ce pro- 
gramme la plus grande publicité, je vous prie de vouloir bien 
le fjiire insérer dans le plus prochain numéro du Bulletin delà 
Société d'encouragement. J'ai Thonneur d'être, etc. 

Programme des conditions à remplir pour obtenir le prix de 
5ooo francs , qui sera accordé à la personne qui présentera 
la substance la plus tési/itante au tir du fusil. 

Le ministre secrétaire d'état de la guerre , désirant connaître 
la substance la plus résistante au tir du fusil , a arrêté les dispo- 
sitions suivantes : 

Art. 1*'. Il sera accordé un prix de 5ooo francs à la personne 
qui fournira la matière ou étoffe satisfaisant le mieux aux con- 
ditions qui suivent : 1°. d'offrir la plus grande résistance au tir 
du fusil , sous le poids de 7 livres et sous la sur£sice d'un pied 
carré. La limite de poids est de rigueur^ et aucune tolérance en 
Jilus ne peut être accordée ; a", de pouvoir être travaillée et 
emboutie sans être altérée et sans perdre de sa résistance d'une 
ïïianière notable; 3°. d'être d'un prix à peu près égal à celui de 
l'acier corroyé, et de ne pas s'oxider facilement. Le fabricant à 
qui aura été accordé le prix sera admis à obtenir la première 
fourniture à faire au ministère , ei) se soumettant aux conditions 
de réception qui seront déterminées. 

Art. a. Les personnes qui voudront concourir adresseront., 
avant le l**". juillet i8a5, au directeur général de l'artillerie , à 
Paris, cinq plaques carrées de la pouces de côté, et marquées 
du signe particulier à l'établissement. Le transport aura Heu aux 
frais du gouvernement. 

Art. 3. Les plaques envoyées au concours seront éprouTée». 



l\Iè!iin:,es. 7'V 

(pmparatiyement dan& les lu |ircnii<-)'siQuri> de juiirel i8z5^. pjr 
oins du comiti! île l'arlillerie ; les fabricans pourront assialur 
éprennes ou s'y faire représenter. Ces épreiites consisleront 
s le tir de cinq coups portant sur chaque plaque , et répar- 
tis , autant que possiblf , au centre et Ters les qiialre angles. Ces 
roups seront tirés arec un fusil de calibre fr^nç^îs, et à cliarge 
|« guerre, consistant en une balle de 7 lignes 3 points ( 13 à la 
^re )_et une chirge de poudre d'un quarnnliéme de livre. Ix 
ix sera décerné à la plaque qui résistera à Li moindre dislance 
-dessous de ^o mètres. Le fabricant qui l'aura obtenu sera 
lu de faire connaître la matière employée et les procédés de 
^rication. ( Bull, de la Soc, {f encouragement , nov. iSaJ , 

343.) 

199. On -vient de construire à LÏTCrpool une éplise dont le» 
piliers, les plufonds, les portes, l'immense charpente des croi'- 
•ées, te pupitre et les ornemens d'arcliitccliire sont en fer coulé. 
Cette église a 1 19 pieds de longueur sur 47 de largeur. (Conili' 
tutionnel, 10 février liii^.) 
3100. Pbogbamhe dks eiiit psopoïés par la Société d'encourage- 

Tpent pour l'industrie nationale, dans la séance générale du 

10 novembre 18*4, pour être décernés en i8a5, i8aâ, 1827 

et i63o. 

Arts chimiques, i. Vrixpourla préparation duli/ietdu clianvre, 
ymi employer te rouissage. La Société d'encouragi^menl , désirant 
tropager la méthode de suppléer ao rouissage du Iki et du 
ibaiviie par des opérations simples , faciles et nullement nuisibles 
la santé, propose un prî» de six mille francs pour celui qui , 
avant le 1''. mai iSa^, aura préparé par ces moyens 5oo kilo- 
grammes de chanvre ou de lîu sans rouissage. La Société exige 
ne condition essentielle que , dans les diverses fabrications 
les matières premières sont de lin et de chanvre , ils soient 
reconnus d'une qualité au moins aussi bonne que les meilleure 
lu chanvres de même espèce traités par la méthode ordi- 
du rouissage ; que le déchet ne soit pjs plus considérable , 
jet que le prix de lu matière ne soit pas sensiblement augmenté 
bar l'emploi du nouveau procédé. Les coiicurrens seront tenus 
l'indiquer avec exaclîlude l'état dans lequel la plante aura été 
irrachée, de décrire les procédés employés, et de fournir nu 
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I 




a08 Mi-Linges. 

cerlifical aulheiilique qui en constate le succès, jiar remploi de 
la iSlasae en fil , loile et cordages , fl par l'ëmission de ers mn- 
lières dans le commerce. Le prix sera décerne dans la séance gé- 
nérale du mois de juillet iHsS. 

L'outremer, l'une des couleurs les plus brillantes, est en mime 
temps la plu* solide : mais son prii excessif en reslrcîiit l'usap 
aux peintures priïciruscs. D'Iiabiles cliimisles ne doutent pas de 
)h possibilité de Tnire de louies pièces un oulremer ajrant loutH 
les qualités de celui qu'on relire du lapis lazuti. On b cm pm- 
ilnnt long-teuips que le Ter était un des principes colonnids 
l'outremer; mais MM. Clément cl Dèsormes ayant eu l'avanlige 
d'opérer sur des qnaniiiés considérjibles de laiulite, siiiit pane- 
nus a en extraire de l'uNtremer eiempt de fer. Leur atialjriea 
démontré que si le sulfure de fer se trouve toujours dans le laïu- 
Itle , il lie pnmil ]kis être un des élémens de la couleur bleiir. 

Mais une subslancequ'on n'y soupçonnait pas, la soudeiydêlé 
trouvée dans une proportion trop considérable pour qu'elle 
ne soit pas regardée comme partie conittituanle de la t'oiiirur- 
^rsque l'Hiialyse de MM. Clément et DciOrmes fut publiée, oa 
lait loin de croire qne la soude et In potasse seraient classcfi 
^ariiii tes oxides métalliques, et quand on vit ces deuK alcalis 
transformés d'abord en métaux, jirendre ensuite dans leur 
prrmier étatd'oiidiitiiiii une couleur bleue, on put ii lors regarder 
]ç sodium comme un des principes colorans du lainille. Depuù 
celte époque , il n éié fait de nombreux essais pour s'assurer si lu | 
soude , dans son p'us grand état de pureté, ne peut pas ètrt | 
substituée à ta potasse et produire un verre sans coa/cur; et l'an a 
acquis la preuve que plus la soude rst pure, plus le verre qn'na 
I Fn oltient rst coloré en bleu. D'après ces faits , on est fondé il 
regarder comme possible la production artificielle de l'oulreiner; 
et si on en juge par les élémens que l'amilysc y a fiiil découvrir, 
cette couleur serait d'un prix si modéré , que non seulement 
elle pourrait être employée dans ks peintures de eiêcora:ion, 
mais encore aux divers usages pour lesquels ou se sert de l'aioi' 
de cobalt et du bleu de Prusse. 

Dans l'espoir de procurer cet avantage aux arts, ta Société 
igenient propose un prix de six mille francs pour Is 
procède économique à l'aide duquel on puis** 






Méliin'^e.s. af>() 

*ire de toutes pièces Je l'oulremer semblable en qunlitii à celui 
[ue l'on relire du Inzuliie. La Société regardera comme éconO' 
iiîqueleproci!clé qui pcrinellrait de livrer de suite au commerce 
e kilo^rnmme de cette coaleur à 3oo friincsnu plus, persuadée 
|ue les perfectionnemens ultéiieurs de fnbricfltîon ci) abaisseiniit 
lonsidérableinent le prix. Les mémoires devront 4lre eiivoy<'s 
ivanlle 1'''. mai i8iS, 

9oa, PKII FOim LE rERFECIIONHEHEnT DK LA TEINTITItH DES 

twAPEAvi. Nos chapeaux les mieux fabriqués laissent à désiicr 
le rapport de h beauté et de la solidité de leur couleur. 
Celle imperfection ne lieul certainement pas aux matières em- 
ployées, mais bien aux procédés suivis dans leur emploi; el sans 
prétendre signaler tous les vices des inélliodes usitées dans la 
pliijtart de nos manufactures, on peut faire observer que les 
bains, tels qu'on les prépare généralement, sont suri^hsrgéa de 
précipités grossiers, qui, au lieu de pénétrer les poils, se dépo- 
sent à leur surfjce et en ternissent le brillant naturel, La Société 
d'enconi-ageinent, désirant porter la teinture des chapeaux au 
point de perfection où sont les autres parties de la chapellerie, 
propose un prix de deux mille /runes poar celui qui indiquera , 
dans la teinture eu noir, un procédé applicable aux chapeaux , 
et tel que la couleur el le lustre n'en soient pas sensiblement 
altérés par le frottement et l'action du soleil. Les mémoires de- 
vrontélre envoyés avant le i"*. mai i825,etle prix sera distri- 
bué aussitôt que des expériences comparatives uuroot constaté 
la bonté du procédé. 

ao3. PBIX POCB LA COKSTBrCTIOS DES FOUBSEADX. — Lî So- 

I ciété d'encouragement propose un prix de quatre mille francs, qui 

• sera décerne dans sa séance générale de juillet i8i5, à celui qui 

' aara indiqué la meilleure conAlruction des différentes espèces de 

fourneaux , soit de ceux qui sont propres à chauffer les liquides , 

soït de ceux qui sont destinés à l'oxidaliou des métaux , et dans 

lesquels l'air atmosphérique, qui fournit l'oxlgène, doit être porté 

le plus abondamment possible sur le métal; soit enBn dans les 

fourneaux de réduction, où le calorique doit pénétrer le métal 

sans que l'oxigèneretnrde l'opération. La Société demande que 

' les concurrent , en résolvant la queslinn sous le double rapport 

' de la combustion, de la fumée et de l'économie du combustible , 

e se bornent pas à s'appuver sur le» lo'» qui servent de base ■ la 
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théorie, inalfrqu*i]» ajoutant à^etre théorie la preiire dëfaittqii^ 
Ton paisse véntieF. Le& mémoires, devront être envoyés avintld* 
i'''.,mai i8aSv 

ao4* Sujets de prix. — Séance publique de la Société det 
amis des sciences y des lettres , de VagriculU et des arts^ à Aîx, ie 
7 juin 1824. — La Société a proposé le sujet saivaotpoor Tannée 
i8a6 : i^. Déterminer quelles sont les différentes espèces 
"de cbanx employées à la confection des ïnortiers dans- le dé- 
partement des Bouches-du-Rhône ; a . y existc-t-il une chaut 
maigre et tme chaux grasse, comme dans d*aatres contrées? 3°. 
en quoi consiste cette différence et quel est te chois qh'ondoit 
en faire , suivant l'emploi du mortier à Tair, dans Thumidité ou 
dans l'eau ? 4^. les sables calcaires , marnés , silices; sont-ils éga- 
lement propres à faire de bons mortieri^ avec la chaux , et quels 
sont ceux qu'on doit préférer selon les lieux, les circonstances et 
les espèces de chaux auxquelles on lès associe. Le prix est une 
médaille d'or de la valeur de 3 00 francs. 

• 

ao5. Sujet de beix propose par la Société royale des sciences 
de GoETTiNcuE, poui^ le mois de juillet 1826. — ^ Comme la fa- 
brication du papier est encore en Allemagne, sui'tont dans ta 
partie septentrionale , moins avancée que dans quelques autres 
contrées, telles que la Hollande, TAngleterre, rAmérIque sep- 
tentrionale, la France, Fltalie et quelques parties' de l'Allemagne 
méridionale et de la Suisse , à cause de l'imperfeetion des outils 
et l'ignorance des meilleurs procédés ; défauts importans dans 
un pays où l'imprimerie consomme tant de papier :. la Société 
désire un exposé substantiel des vices des papeteries de l'Allc- 
niagne septentrionale , une comparaison avec les papeteries 
étrangères^ et Tindication des- moyens qu'il faudrait envployer 
pour mettre les papetiers allemands ^ même de fournir d'aussi 
bons papiers que ceux de l'étranger. 

206. Die Glasschmelzkunst bei dee Lampe. L'art de fondre et 
de filer le verre à la lampe. In-8. avec pi. 40 kr. 1824, Trassler. 

207. Nouvelle méthode pour mesurer le bois en grume, par 
M. Alavoine. ( Recueil des travaux de la 60c, des amateurs 
des sciences ^ de l'agriculture et tfesarts à Lille ^ ano. 181 9, 
1820, 1821 et 1822.) 
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ÉlhoJe réduit loiile l'opération à une siiniile adJliion 
jmbres jU'is dans auuuE de mbles que l'auteur a cal- 
I..-» formnia de M, Alnvoine .Vest pas seuIcmeiiE appli- 
mesure des arbres , elle pent encore servir à délerini- 
précUion la superficie ou la solidité d'un cjlindrtt 
tjnelconque. 

aq8. JoDBKAi. poLVTKCHNiQnK SUÉDOIS. D'après les feDilles 
Ae Suède , il doit pnratlre à Stockholm un journal polytechnique 
contenant la description des machines nouvelles relatives à l'a- 
gricaltnre , aux fabrii|iics , aux consliiiclious, etc. 

aog. E*ST iifoiin sucar, etc. Sucre des Indes-Orienralcs , ou 
Reclierciies sur les moyens d'améliorer la quflli[é et de réduire 
le priK du sucre par le moyen d'un Iravail libre dans les in- 
des-Orientales.elc. ln-8. de 41 p, Londres ; 1814. 

110. Bazae PinisiEN, ou Choix raisonné des produits de l'indus- 
trie parisienne , etc., ouvrage dont le but est de mettre toutes 
les classes de In société en état de profiler des invenlions eE 
ilécouvertes introduites chaque jour dans les arls,etdesB 
procurer directemeilt les objets qui peuvent satisfaire leurs 
besoins et augmenter leurs jouissances; par MM. FAUKE-yi- 
»*BT et UE MissoLz. 5^ année, i vol. in-8. de 5ia et LXI p. 
Prii, 7 fr. Paris; iSîS; bureau du BaKar parisien, rue Saint 

L'analyse d'un ouvrage de ce genre ne peut consister que dans 
feiposilion du plan suivi par les auteurs; le voici : après des' 
notices sur le conseil général du commerce , le conseil général 
iesartf^ct manufactures de France , la Société d'encouragement 
pour rindiiatrie nationale , la Société rorale et centrale d^agri- 
eahiâ-e et ï.4thénée des arts , on trouve les Ibtcs et les adresses 
des agens de change', des courtiers de commerce près la bourse 
de Paria, des courtiers d'assurance, des courtiers-gourmets , des 
banquiers de la capitale, des commissionnaires en marchandises, 
des commissionnaires de roulage et de transport par eau, des 
âbricans et négociana de Paris. Le corps de l'ouvrage se eom- 
çose de notices sommaires sur les produits des principaui io- 
ielfi de la capitale. Ces indications sont classées par genre 
^'industrie et par ordre alphabétique des noms des fabricant 
~ ires d'industrie de la Capitale, dont l'énumération a eiig 
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une labié de 35 colonnes £i la fin de l'ouvrage , et dont \tM 

bre ne peut guère élre livalut! à moins do 3ooo, donnent OU 1 

idée de l'iictÎTité de la pnpulalion de Par 

poric à iToire oiïive dans les départetncns , et snlfisenl pour ' 

cKpIiiiner l'inflnence uùcessaire du sort de la c.-ipitHie sur celai 

du reste de h< Fronce. 

En parcourant les pages de l'ouvrage que noas annonçoni.c 
est vruiment éloriné du nonilire prodigieui d'ubjels plus o 
moins immédiatement nécessaires aux besoins ou aux ngrémeai 
de la vie , et on peut Apprécier le travail qu'ont dû faire les na- 
teiirs pour rassembler tous les détails dont elles sont remplies. 
C'est aussi en cnnsidératJon des peines qu'ils ont dâ se donner, 
que nous ne relèverons pas quelques inexactitudes du genre de 
celles qu'on remarque à la i8*. ligne de la page 3, ce qui, ta 
fond, ne nuit pas a l'utilité de l'ouvrage, soit pour les industrie, 
soit pour les consommateurs. 

3 11. DiEiÏEOKoHiacHE Feldmesskunst iHEiNEit Nrss. L'art éco- 
nomique de l'arpentage contenu dans une noii, ou l'nrt de 
devenir dans peu de temps, s^ns beaucoup de connaisseaus 
tliéoriqueset d'inslrumens dispendieur, un bnn géomètre, p>r 
RoMMEB»T,iu-8. deiJli p., avec i pl.illmenau; i8a3; VoigL 
Celraité, composé pour l'instruction des économes, garde»- 
furéts, administrateurs de communautés et hommes d'afTaiiet, 
est rédigé convenablement pour l'arpentage à la chaîne etàli 
toise , d'après des théorèmes et des problèmes de géométrie 
simple et d'arithmélique. 

lia. Le nommé Boberts, deCalton (L.incaahire ), a invMlé 
un appareil au moyen duquel on peut respirer facilement et U 
toute sûreté au milieu de la fumée la plus épaisse ou de la vapeur 
la pins suffoquante. Cette machine consiste en une espèi^ de 
cnpucbon avec une embouchure. L'inventeur eu a fait l'essai 
dans plusieurs occasions , et toujours avec un succès complet 
Dans une de ces circooslances, il entra dans une chambre cloK 
où brûlaient du soufre, du foin et autres matières de cette nature, 
et il y resta vingt minutes sans éprouver In moindre incommo- 
dité. [Lond, Liler, Gazette, i3 lévrier i8a5.) 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, K*. kt 
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ARTS CHIMIQUES. 

ai 3. SCITF. I)(J KAFPOUT DU JURY CENTRAL SUR LES PRODUITS DE 
li'iVDUSTRIK FRANÇAISE , EXPOSITION DE l823. (Y. le Bullct. de 

1825,, Toin. m, p. 202.) 

Section it.Papifrfait à la mécanique, ^^Ia difficulté de fabri- 
quer des feuilles de papier au-delà de certaines dimensions, non 
moins que le besoin de remplacer une classe d'ouvriers qui, chez 
nouSjS'est toujours maintenue dans un ctat d'indépendance hostile, 
a fiait rechercher le moyen de suppléer par des machines au travail 
de la cuve. La première tentative de ce genre fut fai^e en 1799 
(an 8), par Robert^ ouvrier attaché à une papeterie d'Essone. 
Son moyen, d'abord imparfait, fut rectifie par M. Didot-Saint^ 
Léger^ qui passa en Angleterre pour le faire mettre à exécution. 
Cest dans ce pays que la machine de Robert a reçu les derniers 
pcrfectionnemens ; c'est de là qu'elle nous est revenue en i8i5. 

Dans cet intervalle de temps, plusieurs artistes s'occupèrent 
delà solution du problème, et chacun d'eux y parvint par des 
procédés différens j mais le seul établissement qui soit résulté de 
leurs travaux est celui dont il va être parlé. 

MM. Berthe et Grevenich , à Sorel près Dreux, obtinrent en 
1819 une médaille d'argent pour papiers fabriqués à la méca- 
nique ; depuis , ils ont beaucoup perfectionné leurs procédés 
et leurs produits sont de beaucoup supérieurs à ceux de cette 
époque; cependant ils ne fabriquent encore que des papiers pour 
l'impression. — Le jury pense qu'ils sont toujours très-dignes de 
la distinction qu'ils ont reçue, et qu'ils mériteraient la récom- 
pense suj)crieure lorsqu'ils pourront, à l'exemple des papeterios 
mécaniques de TAngletorre , fournir au commerce des papiers 
pour tous les usages. 

Section ni.*Pr:piers de couleur et defantnme, — M. Augrand, 
E. ToMF. 111. i() 
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à Paris, me Mêlée, n^. 6i.«*0n emploie en France, et sartont 
à Paris, pour le reliage et le cartonnage, une grande quantité de 
papiers de fantabie , a fond d'or, d'argent ou de couleur, unis 
ou gaufrés. !Nous les tirions autrefois d'Angleterre et d'AUe 
magne. M. Augrand ne s*est pas contenté de s'emparer de cette 
branche de fabrication, il Ta singulièrement perfectionnée eu 
"variant à l'infini les dessins et l'aspect de ces sortes de papiers. 
Sa faculté d'innover en ce genre semble inépubable comme les 
caprices mêmes de la mode. Elle ne s'exerce, à la vérité, que sur 
un objet fugitif; mais enfin la vogue de ses papiers se soutient 
par les combinaisons toujours nouvelles qu'il y apporte, et mal- 
gré les établissemens rivaux qui la lui disputent. — Le jury lui a 
décerné une médaille de bronze. Les fabricans dont les noms 
suivent ont mérité d'être cités au rapport. 

M. Rousseau , à Paris^rue St.-Honoré, n». 72,. pour sonbeaa 
papier imitant l'écailIe ; M. Brefford, à Parb, rue de Bondj, 
n°. 60 , pour des papiers dans le genre de ceux de JM. Augraâd; 
Madame Susse, à Paris, rue Sainte-Anne, n^. 69, et madame 
Thomas, à Paris, rue des Vinaigriers, n^» ài, pour des produits 
analogues. 

Sectiow IV. Draps pour la fabrication du papier. — L'étoffe en 
feutre appelée revéche , qui reçoit la feuille de papier au sortir 
de la forme , est justement regardée comme un élément essentiel 
des papeteries. Le choix et la préparation des matières queToa 
y emploie exigent beaucoup de soins; elle doit être d'un tissa 
très-régulier, très-égal et d'une grande solidité, qualités qui ne 
se trouvaient réunies jusqu'ici que dans les feutres anglais. 
MM. Séguin frères, à Annonay (Ardèche), ont élevé, en i8ift, 
une fabrique dans l'intention de procurer directement à nos 
papeteries le feutre qu'elles tiraient d'Angleterre. L^ur tentative 
a été couronnée d'un plein succès ^ les étoffes de cette sorte qu'ils 
produisent sont recherchées par nosmeilleurs fabricans de papier, 
et ils en exportent beaucoup en Suisse. — MM. Séguin frères ont 
présenté à l'exposition plusieurs autres objets dont il sera parlé 
dans le cours de ce rapport; ils joignent à beaucoup d'intelli- 
gence des connaissances positives et très-variées dans les arts 
manufacturiers. Le jury leur décerne une médaille de brouie 
pour la fabrication du feutre à papier. [Rapport du j'Ury central, 
prod, d^ indus t, française, iSaS , p. 186. ) 

Produits naturels du règne minéraL Section y^Sel gemme. — 
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Soàëté composte de MM. Tonnelier, ancien payenr général 
Thicbault, liealennnt général; Goiipy et Baldebal , 
banquiers, fut formée , il y n quelques années, pour rechercher 
la houille dans les environs de Vie, département de laMeur- 
II1C. La grande sonde dii mineur dont on fit usage dans ces re- 
cherches ne traversa d'abord qu'une suite de roches argileuses , 
cnicaires et gypseuses; mais étant arrivée à une profondeur 
de igS pieds, elle rapporta, le 14 moi 1819, du sd gemme 
ne et très-pnr. D'autres sondnges exécutés dep'iis dans 
direclionseï en parlant du premîiT comme poiot central,, 
-firent reconnaître que le gtte snlifère élait sensiblement hori- 
ionlal, et qu'il s'clendait sous un espace de 3a lieues carrées 
d'abord par le même moyen, 
yamt eicédcr loo pieds : maintenant on a la certitude qu'il ' 
FfxisTe neuf couches les unes -lu-dcssous des anires , dont les six 
ipremières composeraient ensemble une masse de i3o pieds de 
■X qui sont séparées par des lits terreux de 3 à /( piitils d'é- 
Jwiaaeur; la neuvième couche n'a été reconnue qu'en piirtiej la 

ids y a pénétré de g pieds sans la traverser entièrement. 

I Iravani prépara loi res, bientôt suivis de travaux d'eiploi- 
tatioa, furent immédiatement entrepris, d'après un plan mëlho- 
dique , discuté en Conseil général des mines ; ils sont conduits 
actuellement par M. Clére, ingénieur en chef des mines, que 
i]tt. le directeur générjl a placé sur rétablissement en qualité de 
directeur, et qui a su vaincre avec une grande h.ibilelé tous Ips 
obstacles que les eaux ont opposés à l'approfondissement des 
^oits. — Le sel gemme de Vie présente quatre variétés ; la p 



blanche etiimpide;! 
troisième est d'un griï cendre ; la qualrièr 

I moins intense. 

II résulte d'un rapport fait à l'Acadéraii 
«eiBbre i8ï3, par M. d'^rert, 1". que t 
■el ne contiennent pas sensiblement d'eai 

que du mur 

Tâerniires doivent leur coloration a de l'argile bitumineuse ou „ 
ilie l'oiidede fer; 4°- (|ue tes éoliantillons les moins purs ne con- 
(tiennent jamais au-delà de cinq pour cent de matières étrangères, 
|ct qu'ils ont ainsi un degré de pureté supérieur à celui dos sels 
^ni proTÎennenl des marais salans. La mine de Vie est eompa- 



cgeremcnt grise ; lu 
îst d'un rouge plus 

ie des sciences le 1 5 dé- 
ces quatre variélcs de 
u; a", que la première 
s-pur; 3". que les Ir 



rable 






iciiesse et la beauté de ses produits , aux célùbrcs 
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mines de Cardonne et de Wiélicslca; la déconverte qui vient 
d'en c'irc l'iiiie est un cvénnnent d'une importance majore, 
qui peut itifliier puissammeut sur la prospérité de notre agricoh 
ture^ de notre industrie et de notre commerce. Le j^y a dé- 
cerné une médaille d*or aux inventeurs. ( Bxtpport dujmycent. 
sur les prod, de tind, franc, ^\^. ï99») 

a 14. MÉMOIRE SUR LA COMBINAISON DU FER AYEC LE CARBOlfS, 

lu à l'Acad. roy. de Prusse , le 17 avril 1823 , par M. Karstev. 
{^Ann. des minesy 1824» 5*» livr., pa(]f. 657.} 

Depuis long- temps les métallurgistes praticiens ont été con- 
duits f par Texamen attentif des opérations des {or^e^, et spé- 
cialement par l'observation des changemens notables que les 
chaudes font éprouver à la qualité du fer , À penser que Ift 
théorie établie par Monge ^ Berthollet et Yandermonde n'était 
pas également exacte dans toutes ses parties , on au moins qu on 
l'avait souvent appliquée d'une manière erronée. Cependant, 
en ce qui concerne les diverses espèces de fontes » on a conservé 
l'opinion que la proportion de carbone contenue dans chacune 
d'elles était la principale différence qui les distinguait l'une de 
l'autre , et que la fonte grise était en général plus carbonée qœ 
ia fonte blanche. 

Dans son manuel de métallurgie du fer, publié en i8i6| 
M. Kar^en a annoncé que le point essentiel , ])Our caractériser 
les diverses sortes de fonte ou de fer cru , était le mode de com- 
binaison du carbone avec le fer , et que la fonte blanche ne con- 
tenait pas moins de carbone que la fonte grise. Des expériences 
multipliées faites depuis , pour observer et comparer tous les 
phénomènes que présente le fer dans ses différens états métal- 
liques, pendant les chaudes , le refroidissement , la fusion « la dis- 
solution dans les acides , ou la décomposition opérée de tonte 
autre manière , ont non-seulement confirmé l'auteur dans cette 
manière de voir , mais l'ont amené à reconnaître beaucoup de 
faits importans qui avaient échappé à l'attention des chimistes , 
et qui peuvent éclairer utilement les travaux des usines à fer. Ces 
expériences, dont les résultats généraux sont rapportés dans le 
mémoire que nons annonçons , sont trop nombreuses et trop 
délicates pour qu'on puisse en doniier une analyse succincte. 
Nous indiquerons donc seulement quelques-uns de it urs prin- 
cipaux résultats. 
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L'iilude sllenlivc de l'influence réciproque, 1". ilu mode 
de rrfroidiseeinenl sar rnciioo chimique des moltcules du fer et 
du carbone, et a°. de In pruportion du caiboAe uni au fer sur la 
rjpïdili; du refroidissement , a conduit l'auteur à reeonuallre, 
1°. qu'il existe deux séries de composés, dont l'une cniiipreud 
k foule grise, toutes les variéiis de fonte douce, l'acier non 
trempé et le ferdoux, tandis que la fonte blanche, l'acier trempé, 
et le fer devenu plus dur par In Irempc , conttiluenl une seconde 
série qui diffère essentiellement de Jo première p»t le mode de 
combinaison du carbone avec le fer; %". que la fonte liquide con- 
tient le carbone en dissolution sans proportion détermiDée ; que 
^^^boae tend à se séparer du fer ; mais qu'd contribue à accé- 
lérer d'nutant plus le relroidissement qu'd est en proportion plu^ 
grande, et que, d'un nuire côté. In rapidité plus ou moine grande 
; de ce refroidissement l'empêche plus ou moins de se dégager. 

Xi'élude de l'action des acides sur les diverses espècei de fer ■ 
.donné lieu à une foule de remarques intéressantes , principale- 
lent sur les trois étals luul-à-faît distincts dans lesquels se pré- 
^■eatc le carbone des résidus charbonneux : i". grap/tke , qui 
parait être du carbone pnr, ou, pour mieux dire, selon l'es- 
pression de M. Karsten , la base métallique de ce combustible ; 
rèiidugrapliileux magnétique , qui est un carbone formé d'un 
atome de fer uni à plusieurs atomes de carbuje i S», enfin un 
autre résidu, d'un brun noirâtre, non magnétique , brûle uvaiit 
que le ereuset soit rouge, ou devient rougeûlre dans t'«cidi' ni- 
trique et se rediasoul en partie. 

Les résultais comparés de plusieurs analyses de fontes de di- 
^enc^ rspêces sont indiqués en lable^ux daiiï le mémoire. De 
jsrs résultats et de routes ses cxpérieuces analyliq'ies , l'auteur 
eonclat, i". que Infâme blanche à grandes lames, [elle que celle 
provient des minerais de fer sp.ithique, est la seide espèce 
èr cru dans laquelle on p'ii<ise trouver des proportions dé- 
terminées, lesquelles sont g',,; de métd avec 5,3 de combus- 
tible ; que le carbone s'y trouve combiné avec toulo la masse du 
..fer , dans l.i plus grande proportion que le fer puisse absorber 
>A l'état liquide , el consliluant un composé qui , d'aprj» le sys- 
tème de M. Berzelius , serait formé de deux atomes de fer uni A 
totne de carbone, ou un vérilaîile soim-carliure , qui peut 
-être désigné parla formule F f'C; a", qui- la fo'ilc ^ri^e coutieut 
jloiijoors noies de carbone que la funlebliinclic, et quîcit dîrec- 
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tement opposé à l'opinion générale , et que ce carbone y est ea 
grande partie à Télat de mélange. 

M. Rarsten annonce qu'il donnera dans un mémoire smtant 
la solution de Tespèce de contradiction qoe semblent offrir, 
d'une part , la petite quantité de carbone contenue dans la fonte 
grise y et les conditions qui président à sa formation ; d'antre 
part, la difficulté qu'on éprouve à affiner cette fonte. 

Le traducteur de cet important mémoire présente, à la fia 
de son extrait, le résumé suivant des conclusions de l'auteur : 

1^. La fonte blanche et l'acier trempé contiennent le carbone 
combiné avec toute la masse du fer. 

a^. La fonle blanche lamelleuse présente une combinaison par- 
faite du fer avec le carbone , et elle est toujours plus riche en 
carbone que la grise. 

3^. Le fer doux et l'acier non trempé contiennent le carbone 
à l'état de carbure {poljrcarbure.^ 

4^« La fonte grise froide contient la majeure partie de son 
carbone à l'état de graphite et de mélange : ce graphite ne 
renferme point de fer , et il constitue le carbone dans toute sa 
pureté. 

50. Le reste du carbone renfermé dans la fonte grise peut 
s'y trouver ou combiné avec toute la masse y ou formant un car- 
bure à proportions définies , et qui est dissous ensuite dans le 
métal comme il l'est dans le fer ductile et dans l'acier. 

6°; Tous les fers carbures , considérés à l'état liquide , con- 
tiennent le carbone dissous dans la masse du métal, sans propor- 
tions définies. 

7**. Le graphite se sépare du métal , au premier instant de ^a 
congélation , et les autres carbures , s'il en existe plusieurs , se 
forment plus tard. Bn. 

ai 5. Nouveaux alliages. [ArchlvfUr Bergbau und Huttemvtsen, 

t. VIII, cah. I , pag. 196. ) 

M. Robert Fazie a pris en 1822 une patente pour la fabrication 
d'alliages de fonte et de laiton. Il combine la fonte avec le laitou 
en diverses proportions, suivant les qualités qu'il veut donner au 
compose , pour l'employer à un usage déterminé. Ces alliages 
quaternaires sont plus tenaces et plus durables que chacun des 
alliages binaires dont l'assemblage les constitue. De quatre modes 
de préparation que donne M. Fazie pour se les procurer , ceiui 
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qull indique comme le meilleur consiste à verser la fonte et le 
laiton dans le moule , nprès les avoir fondus séparément, et à dé- 
terminer rhomogénéité du mélange liquide^ en le brassant con- 
vena})Ieroent. M. R. Fazie a aussi essayé de combiner la fonte 
avec d'autres métaux simples ou composés , mais il n*a pas réussi 
ou n'a obtenu que des alliages sans utilité. 

M. Pope s*est fait donner en août iSaS un brevet pour la fa- 
bricalion d'alliages d'étain et de zinc; d'étain, de plomb, et de 
zinc. II en forme des plaques minces propres à couvrir les vais- 
seaux , les toits de maison et en général tontes les surfaces sujet- 
tes à éprouver l'action destructive de l'eau de mer ou de l'air at- 
mosphérique. Le mode de préparation de ces alliages n'offre rien 
de remarquable.' La combinaison d'étainet de zinc se compose de 
parties égales d*étain et de zinc.Celle d'étain, zinc et plomb d'une 
partie de plomb, d'une d'étain et trois de zinc. Au surplus M. Pope 
ne définit pas suffisamment les avantages qui doivent faire pré- 
férer ces alliages au zinc pur. Au g. Perd. 

31 6. Description d'un houvel appareil a filtrer et d'une 
nouvelle méthode pour évaluer le poids des filtres, par le 
prof. Gustave Bischof. ( Neu, Journal fur Chem. und Pliar- 
mac, , tome XI, p. 475. ) 

M. Bischof construit son appareil à filtrer de la manière sui- 
vante : il enlève le fond d'une bouteille semblable à celles qui 
servent pour le débit de l'eau de Cologne , et le remplace par un 
bouchon de liège; ce bouchon est percé de deux trous; dans 
l'un d'eux l'auteur fait passer un tube qui , à une petite distance 
de son point de sortie hors de la bouteille, se recourbe à angle 
droit, et dans l'autre, la grande branche d'un siphon ordinaire 
dont la petite branche est affilée de manière à ne donner issue 
qu'à une quantité de liquide proportionnelle à celle qui traverse 
le fiUre. L'entonnoir une fois rempli, il y plonge le col de la 
bouteille d'eau de Cologne, et après avoir fermé avec soin toute 
communication entre son intérieur et l'atmosphère , il introduit 
la petite branche du siphon dans le flacon qu'il veut vider , il 
aspire l'air par le tube courbé à angle droit et enfin règle l'écou- 
lement en abaissant ou élevant au moyen d^Jn système portant 
une vis, le siphon et les parties de l'appareil qui en dépendent. 
M. Geiger fait aussi mention, dans le Ma^azinjur die Pharmacie^ 
d une méthode particulière de filtration. Celle . méthode, qui ne 
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serait pas commode dahs plusieurs cas, est déjà connue de la < 
plupart des chimistes praticiens. Elle consiste à remplir d'abord 
le filtre à la manière ordinaire ^ puis à y faire plonger le col de 
la bouteille ou du matras qui renferme la liquear dans laquelle 
s'est formé le dépôt ou précipité y en inclinant et assujettissant 
convenablement cette boateille. Celle-ci se vide par intermittencei 
son ouverture se trouvant successivement au-dessus et au-dessous 
du liquide de l'entonnoir. M. Bischof , dans le mémoire précité y 
donne aussi quelques préceptes pour l'évaluation du poids des 
filtres. Il conseille, dans les opérations délicates, d'enfermer le • 
filtre humide dans un tube fermé à un bout et muni, à l'autre ex- 
trémité, d'un robinet; de le sécher en laissant le robinet ouvert, 
sous le récipient de la machine pneumatique avec l'acide sulfur 
rique, puis de fermer rapidement le robinet, et de peser immé- 
diatement le tout , ce qui donne par une simple soustraction la 
valeur du filtre. Aug. Pxed. 

217. Sua LES USINES DE GAZ INFLAMMABLE UK LA HOUILLB. Lettre 

de M. BÉRARD à M. Gay-Lussac. ( Ann. de chim. etphjs,^ ii\* 
iSaS , p. ii3.} 

L'auteur de cette lettre donne d'abord le tableau suivant des 
résultats présentés par M. Clément sur les recettes et les dépen- 
ses de l'éclairage au gaz, à Paris et à Glasgovr. 

Compte de l'éclairage au gaz de charbon. 

Glasgov7. (an 1820.) Paris. 

Établissement^ i,3i3,4oo. Etablissement ^ i,3o8,ooo. 

Houille . . ; . 80,82.5 3,4oo,oookil. à 55 f. 187,000. 

Cornues , io,5oo !ai,Goo. 

Ouv. manœuvres. 38,8^5 3o,ooo. 

Administration. . ii,35o a5,ooo. 

Menues dépenses. 32, i25 20,000* 

Totaux, 173,626 a83,6oq. 

Produits, Produits. 

Lumières, 2,400 becs à 2,400 becs à 78,25. 

io6,5o .... 256,100 187.800. 

Coak 7>475 78,4^0. 

Vieilles cornues. . 35o 3,6oo. 

Goudron i)^75 1,200. 
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panr cent, avec lea intùréts. 

iprès M. Bérard , il n'oiisle pas à Paris de grand t'Ialilisse- 
ment pour la fabrication du gaz du charbon qui nie iicquis en- 
!orc tout le d^Tcloppemenl qu'il doit avoir un jour , d'aprcs le 
»lan des fondalenrs. En effet, dans les trois grandes usines les 
ionstniclïons se continuenl, et aucune n'cciaire la raoîliii du 
■ombre des becs qu'elle est destinée à éckirrr. C'est pour celte 
diverses compagnies n'ont pas pu publier leur 
lowpte comme celle de GI:isgDw ; de sorte que c'est par des 
tcnseîgneniens pris dans l'usine royale et les autres usines, et pnr 
incinclions qu'il en a tirées , que M. Clément a établi l'état, de 
recettes et de dépenses qu'il suppose devoir é(re faites dali* un 
établissement construit k Paris , et capable d'éclairer î,4oo becs. 
La eoDcIosion qu'il a tirée de ce tableau a été surtout appuyée 
lar le raisonnement suivant : en Angleterre, les fabriques à<\ 
gaz du charbon produisent presque toutes des bénéfices tout an 
plus aiisM considérables que ceux des autres fabriques en géné- 
tal. Or ,si l'on considère combien ia. fonte est commune et à bon 
narché en Angleterre, et combien la richesse des mines de cliar- 
"bon et la iecilité des coramunicutions rendent ce combustible a 
las pris dans tous les points de cette Jle, et qu'on fasse attention 
ces deux objets seront pendant long-temps , et peut être 
toujours, à un prix double dans Paris, celle seule observation 
,£Dflîra pour convaincre qu'nne fnbriqae qui emploie la houille 
Mule pour matière première et pour combustible, et la fonte 
ptniT presque tous les ustensiles, peut prospifrerdans le premier 
paySf et ne donner qiie des pertes diins l'outre. Comme les don- 
nées, que M. Bérarda maintenant acquises dans les ateliers de l'u- 
sine royale , lui pei-metlenl: de corriger quelques-unes des bases 
lesquelles M. Clément s'est appuyé, il cherches combattre son 
:iion par les réflexions suivantes. Il fait d'abord remarquer, 
tivement à la fonte et au fer, que la plupart des ustensiles de 
tes mél.iux, tels que les barillets, les conduits dans les rues, les 
gazomètres, etc., ne se détruisent pas sensiblement, et que, par 
conséquent, l'effet immédiat du plus haut prix de ces inélaux en 
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France, c*eât d'augmenter le capital priiultif qui sert à construire 
les érablissemens d'éclairage : or, il faut bien qu'où trouve dans 
ce dernier pays une compensation , soit dans le prix moins éM 
de la main- d'oenyre , de la charpente, de la maçonnerie, etc.; 
car, d*aprèsle tableau précédent, l'usine de Glasgcvr, capable d'ali- 
menter s^,4oo becs semblables à ceux de Paris, a coûté i,3i3,4oo 
fr.'y et l'usine royale, qui, dans son état actuel, peut éclairer 3,$oo 
becs, a coûté 1,200,000 fr. Cependant il y a des ustensiles de 
fonte qui sont d'une consommation journalière; l'auteur veut 
parler ici des cornues dont la destruction, par l'action contiirae 
delà chtileur, doit nécessairement augmenter la dépensée annuelle 
des établissemens de Paris, où la fonte est plus chère et moins 
bonne. M. Bérard ne doute pas que ce surcroit de dépense ne 
soit compensé par le plus bas prix de la main-d'œuvre. £n effet, 
on n'a besoin dans ce genre d'atelier, pour la plus grande partie, 
que de simples manœuvres sans aucune connaissances ni expé- 
rience. Or iUest géne'r^Iement reconnu que le prix de ce genre 
d'ouvriers est moindre à Paris que dans toutes les parties dei'Au- 
gleterre. Si l'on s'en rapportait au tableau de M. Clément, la 
compensation, à cet égard , serait presque complète; mais quand 
elle ne le serait pas, M. Bérard ne croirait pas devoir insister 
davantage , parce que ce n'est pas à cet objet qu'il faut rappor- 
ter la grande différence qce Bl. Clément; a trouvée dans les ré- 
sultats de la fabrication du gaz dans les deux pays. Il se hâte 
d'arriver au charbon , qui est l'objet le plus important. On ne 
trouve piis dans le tableau la quantité (en poids) de charbon que 
rétablissement de GLisgow a consommé. Mais sa valeur suffit ici, 
puisqu'eHe a été prise dans un document authentique : ce sont 
les comptes publiés par les compagnies qui possèdent rétablisse- 
meut. 11 en résulte qu'à Glasgow on a dépensé en charbon,, dans 
un an^ pour faire le gaz nécessaire pour alimenter 2,400 becs, une 
somme de 80, 8^5 fr.;on a vendu le coak qui en est résulté 7,47^') 
l'esté pour la dépense nette du charbon, 73,35o fr. 

Quant au compte de l'établissement de Paris , voici comment 
M. Clément dit qu'il l'avait fait : l'éclairage moyen d'un bec qui 
s'éteint à 1 1 heures, est de 4 heures et demie ; chaque kilogramme 
de charbou fournit 6 pieds cubes; chaque bec use 5 pieds cubes 
de gnz par heure. Ainsi on n'est pas loin de la vérité en admet- 
tant que chaque bec use par heure un peu moins de gaz que ce- 
lui que fournit un kilogramme de charbon, et que, dans une 
soirée moyenne, il doit user celui qui est fourni par 4 kilog.^ce 
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Cfui, pour a,4oo becs , fait par jour 9,600 kilog. , et par an 
3,400,000 kilog. On sent qne qnand les multiplicateurs sont 
91 considérables, pour peu qu'on élargisse la donnée primitive , ' 
on arrive a des résultats erronés. Voici comment M. Bérard, avec 
les données qui lai sont fournies par les registres de la fabrica- 
tion de l'usine royale , et qu'il a eu l'avantage de mettre sous les 
yeox de M. Clément, fait le compte de son côté : a,4oo becs à 4 
Leureset demie d'cckiir.ige moyen par soirée, équivalent à 10,800 
heures. Les becs adoptés par toutes les compagnies de Paris usent 
moins de 4 pieds cubes de gaz à l'heure. A l'usine royale, où la 
consommation de gaz est la plus considérable, à cause sans doute 
de rimperfection de ses conduits, la consommation d'un bec de- 
passe à peine 4 pieds cubes par heure. Ainsi, en admettant 4 pieds 
cubes et un quart, l'auteur est dans les limites les plus défavo- 
rables a son opinion. Il résulte delà que, pour 10,800 heures à 4 
ki!og.*par heure, il faudrait 45,900 pieds cubes. Or,chaquekil. 
de charbon fournissant 6 pieds cubes, il faudra par jour le sixiè- 
me du nombre précédent, ou 7,65o kilog. de charbon. Multi- 
pliant ce nombre par 3oo jours ouvrables de l'année, on obtient 
3,295,000 kilog. de charbon par an. 

L'usine royale n'emploie que du charbon connu dans le com- 
merce sous le nom de griseuilfine y forge gailleteuse. Il se vend à 
la mesure. Elle le paie 4 ^r. 40 c. l'hectolitre , et son marché a été 
conclu dans une circonstance favorable aux vendeurs. L'hectoli- 
tre de ce charbon pèse exactement 80 kil. La quantité que l'on a 
évaluée précédemment équivaut donc à 28,687 hectolitres, qui, 
à 4 fr. 4^ c* l'hectolitre, valent 126,222 fr. 80. c. 

Mais comme un hectolitre de charbon mesuré ras donne un 
hectolitre 40 de coak mesuré comble^ il enrésulte que cette quan- 
tité de charbon aurait fourni 40,162 hectolitres de coak. Main- 
tenant^ à l'usine royale, on ne se sert pas d'autres combustibles 
que du coak; et pour distiller dans cette usiue une quantité don- 
née de charbon, on brûle moins de la moitié du coak qu'il pour- 
rait fournir; le reste est vendu aux grands consoiuiuateurs au 
prix moyen de 2 fr. 85 c. l'hectolitre. Ainsi sur les 40,162 hecto- 
litres de coak , on en pourrait vendre 20,081 , qui à 2 fr. 85 c, 
produiraient 57,280 fr. 80 c. 

Maintenant si on retranche cette recette fournie piir le co..k 
de la dépense totale employée à l'achat du charbon , on trouve 
^di992 ^r* pour la dépense nette du charbon ; itindis que l'on a 
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vu plus haut que l:i dépense nette pour le même objc{ , clans . ] 
Tusine anfi^Iaiso prise pour comparaison >• était de73,35ofr.Il6!>t 
donc vrai de dire que la matière première coûte moins anxfabri- 
cans de gaz de Paris qu'à ceux d'Angleterre. Si l'on introduit 
dans le tableau les nouveaux nombres que l'auteur vient de trou- 
ver pour Ja dépense du chart>on , et qui sont calculés sur des 
données positives , il en résultera non une perte , mais un béné- 
fice qui sera cependant encore moindre que celui de l'usiue de 
Glasgow. Cela tient à ce que la lumière d'un bec se vend à Glasgow 
io6 fr. 5o c. par an ; tandis qu'elle ne se vend à Paris que 78 fr. 
s5 c. , quoiqtieles becs soient supposés > dans l'un et dans l'autre 
pays, donner, à très'-peuprès, la même lumière. 

L'auleur , en comparant l'éclairage par le gaz avec l'éclairage 
ordinaire à l'huile, fait voir que la lumière du ^az a réellefoent* 
une valeur presque double de celle qne la consommateur la paye 
aujourd'hui. £11 effet, tout le monde sait qu'un bec de quinquet 
ordinaire use par heure au moins 3 grammes (une once) d'huile 
épurée , telle qu'on la vend à Paris pour les lampes. Ces 3o f^ram. 
d'huile valent , dans ce moment où l'huile est au prix le plus bas 
où on l'ait vuadepuis long-temps, o,o35; ajoutant a cela l'usure 
de la mèche, celle de la lampe, la main-d'œuvre pour la garnir, 
on peut porter à 0,04 le ])rix de la lumière qu'un quinquet donne 
dans une heure. Or un bec de gaz, tel qu'ils ont été adoptée 
par les compagnies de Paris , donne , terme moyen , deux fois et 
demie plus de lumière qu'un quinquet qui n userait qu'une onco 
d'huile par heure. C'est uneexplication que l'auteur a déterminée 
lui-nicnie plusieurs fois par l'in'.^nsité des ombres. 11 conclut en 
résumé : 

1". Que le bas prix de la main-d'œuvre et le haut prix du(?onk, 
dont la vente est cependant assurée à Paris , mettent les usines 
d'éclairage au gaz du charbon établies da'ns cette ville, dans imc 
position plus favorable, à cet égard, que celles d'Angleterre^ 

2°. Que si l'éclairage au gaz, à Paris, doit rester au bas prix 
auquel il est maintenant, les usines de Paris feront des bénéfiu-es 
moindres que celles d'Angleterre, et il sera nécessaire, pour 
qu'elles prospèrent, qu'elles soient établies sur une plus grandt 
échelle. Mais, il est très-vraisemblable que cet état des chose ne 
peut durer, puisque l'intérêt bien entendu des consommateurs 
ne s'opposera pas à ce que le prix de l'éclairage au gaz ne s'élève 
aussi haut et même plus haut qu'il n'existe niainlcn:nit en Angle- 
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tene , et qu'alors ks usioes de Paris seront de tous côtés dans des 
cîroonstAnces plus favorables pour prospérer. 

218. MOTEN DR PRODUIRB VVB NOUVELLE COULEUR ROUGE ^ 

FOircEE OU CLAIRE, et Une couleur bleue pâle sur un fond 
rouge; par MM. £aii{> et Smith, fabricans de .toiles peintes à 
Parkholm , près de Glasgow. 

iiprès qu'on a passé les toiles de coton dans une eau de savon 
bouillante, à l'effet de les dégraisser, c'est-à-dire pour en dé- 
tacher !a colle de tisserand et les autres impuretés dont elles sont 
cbargéos, on les trempe dans une solution d*alcali et d'huile ou d^ 
graisse, formant un savon imparfait, ou bien on les fait bouillir 
dans une dissolution de savon ordinaire. On doit préférer l'emploi 
d'une dissolution de soude et d'huile de gallipoli, dans la propor- 
tion d'un galon d'huile sur vingt galons de lie de soude, marquant 
40 et demi à raréomètre de M. Twaddcll. On fait sécher les toiles 
à l'étuve, et on recommence l'opération plusieurs fois, selon l'éclat 
et la solidité que l'on veut donner à la couleur. Dans ces dissolu- 
tionf on ajoute un peu de fiente de mouton, pour Iss trois pre- 
mières immersions, pour former ce que lesauteursappellenl bains 
de fienle. Après que la toile a reçu lesbainsde fiente, on I;i ])longe 
pendant douze heures dans de 1 Van à lu température de 110^ 
deFarenheit, ce qu'ils désignent soub le nom de bain vert. La 
toile étant séchée à l'étuve, on la trempe de nouveau d.'injs une 
solution d'alcali et d'huile ou de graisse, ou bien on la met 
bouillir dans une dissolution de savon , mais sans l'addition de 
fiente : on répète cette opération quatre fois ou plus, suivant 
le degré d'éclat des couleurs qu'on veut produire , en ayant soin 
de faire sécher cliaque fois l'étoffe à Tétuve. Ces immersions aux- 
quelles nous donnons le nom de bain blanc étant terminées, et 
la toile étant lavée à l'eau fraîche et séchée , elle est prête à recc* 
▼oir en premier lieu le mordant écarlate, dont la coin position a 
lieu ainsi qu'il suit : on prend deux mesures égales d'une décoc- 
tion de noix de galle marquant 4 à G" à l'aréomètre de M. Twad- 
deli , et d'une solution d'aluu marquant demi-degré. L'alun est 
saturé préalablement avec de la potasse ou tout autre alcali dans 
la proj>ortion d'une once sur une livre d'alun : on chauffe ce 
mélange jusqu'à 140^, ou tant que la maiû peut en supporter la 
chaleur; on y plonge l'étoffe, ou la sèche et on la Javc comme il 
sera dit ci-après, et elle développe une superbe couleur écarl^^te 
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égale, sinon siipëri ente à celle qne produit la cochenille: c*estlx 
couleur de fond qui fuit l'objet de cette invention. On peut pro- 
duire le in<}nie effet en employant la galle et Talaa séparément; 
on peut substituer ausssi à la noix de galle les substances suivan- 
tes , i*écorce ou la sciure de chêne, le samac, les citrons myro- 
bohins , la racine de Tormentille et toute antre substance conte* 
liant une quantité suffisante de principe tannant ou astringent. 
On p^'ut également remplacer l'alun par de Talnn dissous dans le 
vinaigre^ ou Tacide pyroligneux, ou dans tout autre acide "végé-^ 
tal ou animal , ou même dans une combinaison de ces acides 
( mais sculcmcut des acides qui permettent plus aisément l'em- 
ploi de l'acétate de plomb ). On peut encore lui substituer an on 
plusieurs acides quelconques combinés avec Tétain, le plpmb, 
le zinc, l'antimoine , le bismuth , le cobalt et le nickeK On peut 
ainsi donner le mordant écarlate de la manière suivante , et c'est 
^a méthode que nous préférons. Après que l'étofTe a reça la 
bains de fiente et le bain vert, on la tord et on la fait sécher; 
ensuite, lors des immersions dans les solutions d'alcali et d'hui- 
le, etc. , formant les bains blancs, on ajoute une décoction de 
galle et d'ulun calciné, ou d'un sel quelconque ayant pour btse 
un ou ])lusieurs des métaux déjà uommés ; mais on doit donner 
la préférence à la décoction de galle dans la proportion d'une li- 
vre sur un galon de la solution ci>dcssus, ou au bain blanc, mé- 
langé avec une ou deux onces d'alun calciné, plus ou moins, 
suivant la nuance d'écarlate que l'on désire : on trempe pendant 
douze heures dans de l'eau à i25", contenant une petite quan- 
tité d'alcali. L'étoffe é!ant bien riucée à l'eau fraîche etséchée, 
on imprime dessus «avec la planche, on au pinceau, ou bien de 
toute autre manière, le mordant rouge composé comme il suit: 
on prend de l'alun ou une combinaison de ce sel avec l'acétate 
de plomb, l'acide pyroligneux, le vinaigre ou tout autre acide 
végétal ou animal; on y «-ijoute, si l'on veut, du muriate ou da 
nitro' muriate de ziuc ou d'étain , ou de plomb , ou du nitrate de 
plomb , ou même un composé salin ayant pour base l'un ou pin- 
sieurs des métaux désignés plus haut; on épaissit la matière i 
ainsi qu'il est d'usage, avec de l'amidon , de la farine, de l'argile 
blanche, de la gomme d'Angleterre ou de Sénégal, de la gomme 
arabique , de la gomme adragante ou toute autre gomme ; mais 
pour faire le mordant , il est préférable d'opérer comme il suit : 
dans un galon d'eau, on fait dissoudre denx livres d'alun et en- 
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Viroa dix onces d'acétate de plomb; on agite bien et on ajoute 
Jeux onces de potasse ou de tout autre alcali. Le mélange étant 
bien effectué , on tire à clair la solution , et on lui donne de la 
consistance aVec de la gomme adragaiite. Le mordant ainsi pré- 
paré est appliqué avec la planche , do manière à laisser des ré- 
serves d'écarlate ou de couleur de ibnd , pour la production du 
bleu pâle y du second rouge, etc., comme il sera décrit ci-nprès. 
Pour produire le second rou'ge, ou le rouge pâle, on appli- 
i|Qe avec la planche, ou au pinceau, etc., le môme mor-* 
dant, mais affaibli de moitié plus ou moins, selon le degré 
de nuance que l'on veut obtenir. L'étoffe étant imprimée et 
séchée, on Ja rince dans une chaudière d'eau chaude bien 
chargée de bouse de vache ; on la nettoie bien en la lavant à 
^ l'eau , et on la rince encore dans la chaudière. On la lave de nou- 
veau à l'eau fraîche, et elle est alors prête pour la teinture qui 
s'exécute par le procédé suivant : mettez dans une chandicrc de 
cuivre la quantité d*eau nécessaire pour teindre dix-huit pièces 
de douze yards chacune, c'est-à-dire environ 3oo gallons que 
vous amenez a la chaleur du sang. Vous y ajoutez un gallon et 
demi de san^ de bœuf que vous mélangez bien , et vous y jetez 
des racines de garance bien coupées, à raison de quatre livres 
■ par pièce > plus ou moins , suivant Tiptenslté du rouge désiré. On 
introduit les étoffes et on les fait tourner sur le moulinet en 
ayant soin de régler le feu , de manière que la chaudière par- 
vienne à TébuUition'au bout de deux heures; on maintient ce 
degré de chaleur pendant une heure, et, au bout de ce temps, 
les pièces sont parfaitement teintes. On lave ensuite et on fait 
sécher l'étoffe , et on la trempe dans une solution d'huile et d'al- 
cali, semblable à celle qu'on a employée dans le bain blanc. On 
fait sécher de nouveau et on avive la couleur en faisant bouillir 
la pièce dans de l'eau de savoii, jusqu'à ce qu'elle ait pris la teinte 
désirée; on lui donne de l'éclat, en rinçant la toile dans de l'eau 
chaude contenant du chlorure de chaux. Ou la lave ensuite, ou 
la sèche et on la dispose de nouveau pour l'impression. C'est en 
ce moment qu'on y imprime le bleu paie par décharge. Ce bleu 
est composé de bleu de Prusse , pulvérisé très-fin à sec, et dissous 
dans un ou plusieurs des acides sulfurique, muriatiquc, nitri- 
que, tartrique, etc. Cependant, de tons les acides, on donne 
la préférence à celui qu'on obtient du nitro-muriate d'étain, à 
un haut degré de saturation; on épaissit suivant la méthode prc- 
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cédemmcnt indiquée , et on appliqne la conlcnr nux endroits ré- 
serrés où Ton n*a pas rais de mordant ronge fonce. L'intensité da 
bleu dépendra de la quantité de matière colorante qu'on aura em- 
ployée ; on trempera ensuite l'étoffe dans une cuTe de chlorore 
de chaux ; Técarlate se déchargera complètement , tandis que le 
bien vif résistera. Si l'on veut obtenir du blanc , on imprimera 
sur le fond écarlate avec un acide qui ait un degré i^e force suffi- 
sant pour produire le blanc , lorsqu'on passera Tétoffe au chlo- 
rure de chaux ; mais les dessins ou les planches doivent être cal- 
culés de manière à ne pas empiéter sur le rouge foncé que l'acide 
altérerait sans le décharger. Il est évident que ce genre d'ouvrage 
dépend en grande partie de la qualité des matières employées, 
aussi bien que des soins apportés au lavage^ au séchage et â 
tout ce qui regarde la propreté. On procède ensuite a l'impres- 
sion des autres couleurs, et on le fait suivant la méthode bien 
connue et généralement pratiquée par les fabricans de toiles 
peintes ; c'est pourquoi les auteurs se dispensent de la spé- 
cifier ici. Ils regardent seulement comme de leur invention 
a manière de préparer les toiles et d'y appliquer des mor- 
dans qui donnent un rouge vif plus brillant et plus solide que le 
rouge d'Andrinople , un rouge pâle ^ une superbe écarlàte, ainsi • 
qu'un blou produit par décharge sur cette dernière couleur; ce 
qui produit des dessins d'un éclat et d'une variété de couleors 
extraordinaires. (^/2/ia/ej de l'indust, nation, et étrange , janvier 
1825, p. 59. ) 

219. Patknte a Thomas Bury de Salforb pour un perfection- 
nement, du procédé de la teinture nankin sur le coton, U 
laine, etc. {Monthly Magazine ^ mars i8a5, p. i56.) 

Ce prrfectionnement consiste dans l'emploi de l'écorce da 
chéne-lièi;e ( Quercus suher) pour teindre, au lieu des bois em- 
ployés jusqu'ici pour obtenir une couleur nankin : on broie avec 
soin environ la livres de Cette écorce, on la fait ensuite macérer 
un temps convenable dans environ 14 galons d'eau. Cette dé- 
coction suffit pour teindre environ 10 livres de fil , de coton ou 
de laine, après que ces tissus ont été préparés avec le mordant 
ordinaire et bien connu pour recevoir une couleur nankin , du- 
rant 10 ou i5 minutes ; il faut les laver avant de les rincer , pen- 
dani environ le même temps dans la décoction d'orge; il faut 
ensuite appliquer pendant un temps p.'trcil le second mordant 
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ur ; les lisrius doivent alors élre Isïi^s dnns 
:t L'fiaude : après ijuoi . on peut les fiiire sé- 
cher, pi J'opfrniion csl terminée. 

2x0. Sur le bLancbjhkkt des toilrs, par M, Michel. Fbkkiiia, 
(^Mti del renl Jslit. d'inr.orrngf-. lit Nnpoti, X. i, p. i86,) 
M. Feti'ara dt'ti'it nvpc assrz tle soin les procéilés pour le 
i blanchiment des loilcs au moyen du chlore , en se serrant d'nne 
étuve a vapciir pour préparer le fil au blani liînicnl. Il s'cienil 
longuement sur la lliéurie i)e cetle opérarion , et cherche à prou- 
ver. que la iDiitière colorante est formée de la réunion <l(: deuï 
lubsliinces tlifférenlcs, parce que l'une est ntlaquée par la po- 
tasse, et l'autre par l'oiigène, L'ne longue digression à ce sujet, 
que renTerme le mi'iuoire, ne pri^»ente iioint d'intérétj du reste 
t'auleur pense qu'il sera difliclle d'employer ce niojen de hlan- 
dilment dans le pays , parce que le prix en serait Irop élevé. 

G. DE C. 

&ÏI. SuBSTAHCB PABTicuLiÈaE qui sc produit dans les manu- 
factures d'niide pyroligiieiii. — On obticnr , dans la réel iflc^i Mort 
des acides acéliques eilrails du bois, un fluide particulier d'nne 
IrnnBpiireniie parfaite, d'une odenr forie, piquante, élhéréc. 

■ Quand on l'évaporé sur la main , il eïhale une odeur marquée 
d'essence de térébenihine; sa saveur est forle, poivrée, piquant 
l^èrement la langue. DisliUé nvea du muriate de chiiux sec , ïl a 
OySsS de densité; il bout à âS^jS cent. Ce fluide se dissout en 
toute proportion dans l'alcool , l'orme une éraulsion avec l'eau e,t 
&e se combine pas avec l'essence de lérébenthiue. Analysé com- 
parativement avec l'esprit pyro-acéliqite et l'altool , au moyen 
de l'oxide de cuivre , il t donné les résultais suivans : carbone, 

. ^4,53 ; BïigènCj ^6,3t; hydrogène, 9,16 , ou à peu près; 6 ato- 
mes de carbone, 4 d'oïigène et 7 d'iiyJrogène, Cent parties 
d'aicooi à ofiin de densité ont donné ; carbone, 48, S; oiî- 
gcne, 39. g; hydrogène, ii,3 , ou à peu près; 3 atomes de car- 
bone, a d'oxig. et S d'hydrog. ; d'où I oa cunclul : 1". qu'il existe 
au moins deux fluides végétaux simples, distincts de l'alcool et 
jouissant, comme ce liquide , de la propriété de former avec les 
ftcides des esprits élhéiés particuliers; a°. que ces deux fluidel, 
mi'onpeut désigner par les noms d'esprit pyro-acélique etd'esprît 
pyro-xylique, diffèrent entre eux par leur propriété el leur com- 
|)06Îlion. (^Jnn. de l'imiastr, ncUion.et étrang., fév. i8a5, p, ai G.) 
E, Tome III. ao 
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3«3. Svit LA PBipiltATION l>D ChaKVHE XVABT h'ÊTHB PËlCItr , 

et sur la manière de le filer; par M. Vtncekzo ItmoNoiM. 
(Atli iM real Ixtittilo tTincorrag^. di Napoli, t. i, p. 19.] 
M. Riiinnnilinî, lUns un voyage entrepris en 1801 par ardre 
du roi de Naples, rein.nrqiia que dans les' environs de Reggto, 

dans la Calabre ulréiîeiir 

fuit que Ue la loîlc pour le: 
des mauvais prncédi'-s que l'on suit ]iour 
coutente de peigner avec de gros peignf 
broie. H; Rnmonilirii propose la maciiraL 
porte quelques expérience* qu'il a faites s 
de deux livres de chanvre pressé à la broie , 
demie par la macération, et en le peignant avec des peignes it 
' diverses grosseurs, il obtint 11 onces ei demie de fils longs «[ 
fins d'nne grande blanclieur, «t 9 onces trois quarts d'étoupc 
très-fine. 

L'anteur s'occapa aussi des peignes et des rouets pour filer le 
cbaavre préparé, mais ce qtiîil eu dit ne présente rien de nou- 
veau. G.deC. ■ 
a»3. MoTica sdb i.ks «aIises ne Des ; par M. Élu hb Beio- 
MOBT , ingénieur des mines. [A'in. des mines, i8a4 , 5". li- 
vrais., p. 69^.) 

Un mémoire de M. de Charpentier, inséré dans les Annala 
des mines de 1819, a fait connaître les mines de Bex sous le point 
de vue géologique. La notice de M. Élie de Beaumont a pour 
objet la description, sous le point de vue technique, des mines 
et des usines de cette localité célèbre. Les sources salées de Bex 
sortent de deuï couches ou amas d'anhjdrite, imprégnés de sel 
gemme Jans quelques-une» de leurs piirlics et encaissés dans un 
terrain calcaire. Un assez grand nombre de galeries cl de puiti 
a été percé pour aller recueillir les sources salées dans l'inté- 
rieur de la montagne et les amener au dehors sans permeUre 
leur mélange avec les sources d'eau douce qui les a ffiiib lissent, 
Ces travaux , percés en général dans l'anhydrite , présentent un 
aspect imposant en raison de la nature de la roche , qui per- 
met de donner aui eicavations des parois unies et de n'y em- 
ployer aucun boisage. Des dégagemens fréquens de gaz hydro- 
gène , qui s'échappe avec abondance des fentes du rocher gyp- 
Kus, esposent ces esploiiations à un genre d'accident auquc 



j4rls <:Jiimiques. agt 

pmiiTaït lie pas s'attendre djiis un lerriiii semblable. Les Ir.ivouT 
soulcrrains de Bex ç uns lit lient 5 mines distinctes ; un a remarqué 

plus ricbes qu'on [jerç.iil lj masse salifèreà dfs niveuuxplui bas. 
D'après celle d<1ll^ét^ , nn K'rst ijûterminé k ouvrir de aouTeau.i 
li-avaiix au niveau le plus bas possible, et unç gninile {;ulerie 
d'écoulement, commcncce en 1716 , abanilonnêc en 1^33 , rc- , 
prise en 181 1, a ciéadieti't: en i833, et permet d'aller à la ren- 
contre de nouvelles sources qui préieuleul en effet un degré de 
salure plus considérable cjiie les autres. La proportion dii sel 
contenu dans les eaux de toiiles ces lourcrs varie depuis t Jusqu'à 
27 pour cent. Dl' grands réservoirs , creusés dans la masse d'un- 
hydrile, non loin du jour , servent i 
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Ces usines sont au nombre de deux, qu'a 
Deviens et du Bcx-Vieux. Chacune d'elles cou 
graduation et un système de cliatidicres o 
eaui qui contienneiit plus de 17 centièi 
immMiatemeiitilaiis les cijaudicrps j et 
à ce taux passent d'abord sur les bâtimi 
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ne salines des 
n bâtiment de 
:s ou poêles. Toutes les 
es de sel sont évaporées 
files qui sont inférieures 
is de graduation, où elles 
rie de 0,17 à o,ao. Les 

construction des poêles 
is introduits depuis vingl-cinq ans 
dans plusieurs de celles de France. 
On ne fabrique que du sel en gras cristaux , qui passe pour plus 
parque celui des salines du Jura, i partie en poids de bois de sapin 
brfilédans cette fabrication évapore a, g a 3,5 parties d'eau salée. 
Le produit total annuel des salines de Bex est de qnatiirie 
mille quintaux de sel, poids de marc, qui se vend 18 francs 7 5 c. 
'e qaintal, ou en tolat atii,5oo fr. Les dépenses des mines et 
des usines se montent environ à 75 mille francs ; il reste pour 
produit net, 187,500 fr. Bd. 

aa^- Tdsiok des MiREKAis DE CDivBE dans Ics uslucs de Hafod, 
auprès de Swansea au pays de Galles. [Arch. fur Berg- 
bau , etc. vol. Vlll, pag, iGo.) 

I.es minerais qu'on traite à Hafod consistent en enivre pyrîteux 
Pl en cuivre sulfuré qui se trouvent sur des filons , et qui sont 
sccQ m pag nés de fer sulfuré, d'éiain oiidé, d'arsenic sulfuré et 
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de plusieurs nôtres substances non métalliques. Les minerais 
tiennent 8,5 pour cent en cuivre. On les transporte de Cor^ 
nouailles en Galles pour les fondre ici^ parce que les houilles ne 
sont pas si chères en Galles » et parce qu'il est plus profitable de 
. transporter une petite quantité de minerais quun'e grande 
quantité de houilles. Les usines de cuivre de Hafbd sont peut- 
être les plus grandes qui existent. 
. Le traitement des minerais comprend les procédés suivans : 

1. Le grillage des minerais dans des fourneaux de réverbère. 

2. Le fondage des minerais grillés dans des fourneaux sem- 
blables. 

3. Le grillage de la masse de cuivre brut ( coarse meta! ) obte* 
nue à la fusion n^. a. 

4. La refonte de la masse grillée. 

5. Le grillage de la ma^se de concentration (fine métal) obte- 
nue à la fusion n^. 4* 

6. La refonte de la masse de concentration grillée. 

' 7. Le grillage de la seconde masse de concentration on du oui' 
vre noir (coarse or blistered copper), obtenues à la fusion n^ 6. 

8. L'affinage du cuivre noir (refining or toughening). 

£n i8aa 00 a traite à Hafod 24»4oo tonnes ( à 2000 liv.) de 
minierais , qui ont donné a, 1 44 tonnes de cuivre rosette. On 
consomme par semaine i^oo — i5od tonnes de houilles; l'usine 
contient 84 fourneaux et plusieurs cylindres , el occupe mille 
ouvriers qui travaillent jour et nuit. H. 

2120. Suk JJl production de fer , CUIVRE y PLOMB ET d'eTaIN 

en Angleterre, d'après M. Taylor. (^Jrchiv fur Bergbauj 
vol. VllI , p. 194 9 etc.) 

On produit annuellement : 

1. Fer : i5o,ooo tonnes en Galles; 180,000 en Stafford^hire et 
Shropshire; 5o,ooo en Yorkshire et Derbyshire; 20^000 en Ecosse. 

2. Cuivre. 10 — ii^ooo tonnes. 

3. Étain. 2^800 — 5oo tonnes en Cornouailles et en Dèvon- 
shire. 

4. Plamb. 12,000 tonnes en Northumberland ; 8,000, en North- 
Wales et Shropshire ; 4»5oo en Yorkshire ;4)Ooo en Derbyshire; 
3,000 f en Ecosse, Devon , Cornouailles et South -Wales. H. 
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[<■«£. SoB te peBCKMBHT nnn TKnus ue sonde <l'un grnnil ilinmè- 
tre; par M. Heïb. (-/^A./ur /ierffb.iu , v. VIIÏ , 91 , erc.) 
M. Heyn , ingéiiirur des mines ù .S]irock-Hoïei , dansl'.irron- 
i«semciil di-s miiK-s de la \V>stp)ialie |iriisïicnne, décrit dans ce 
^cution dp plusieurs trous de sonde d'un Iràt-gmiiiî 
'diamètre (î — la pouces). De tels trous de sonde sont Irés-iin- 
jtoriims, particidièreinenien exploitant la liouille, pour l'écoulé— 
iinent des eaut en fonçant lies puits verticaux et partout pour 
l'aérage. Presque toujours ces mêmes Irouï remplissent le méiue 
,linl qu'un puits d'aérnge. HAaTUAHn. 

237. PBnc^,Di HouvE*u POUR F05DBE l'acieb. — M. de Pttl- 
yeimiUler , conseiller des mines à Friedriciistadi , dans le royau- 
ine de Wurtemberg, n fait eoiinaiti*e cette unurelle méthode : 
1*iieier fondu par lui doit surpasser celui d'Angleterre, cl Être 
propre ovx instrumens de cliirurgie. M. Faher, adminislrateut 
à WalUdringen , ntinonce un émail pour des vases de fante de 
' fait distinguer , pnr la solidité , de celui qui n 6lé 

découvert il y a quelque temps en France {Jnn.de l'iitd.naL et 
ïrang., fév. ï8a5, p, 317.) 
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ia8. SuiTR 00 KAPPOET DU JUBT CERTAitl. BUB 

'iifDUSTBiKFn.iNçAisE. Exposillon de lâa3. (Voy. \e BuUct., 
Îa5,t. m, p. a 18.) 
KecTioH III. — Colles . — Plusieurs fabriques de colles ont été- 
.faillies depuis quelques années, et fnariiisieut en parlie aux di- 
vers besoiuji île nuire industrie. La eunsoinmaiion dec't nrlicle 

jaun obligés d'en tirer une certaine qnanlilé de l'él ranger. 

M. Eslivan' de Braux , à Bivet, auquel une médaille d'argent 
«Ut décernée en 1819, a prouvé, par les colles de bonne quiililé 
jjn'il a exposées, (jne sa fabrique est toujours, digne de celte 
distinction. 

M, P. S. Estivant^ à Givel, qui obtint en 1819 une médaillfr 
d'argent pour des colles bleu fabriquées, s'e»t montré de plus en 
jilus digne de cette récompense, par les bons produits du même- 
genrequ'il a envoyés à rei|>ositlon. 

M.Berlout,à Saini-Saens (Stiue-Inférieure) , ubiini en i-Siijt 
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nne médaille de bronze, et' continue * la mériler par une boom 

fabrication de coIIp. 

M. Jutlien, à Paris, rup Saint-S.nuvenr, d°. iS, d^^à cité pour 
«es appareils de dëcanlation , a perfeclioniiù le collage detiini, 
en ïubstilLianl aui ceufs, dont tin foi) ordinairement usage du» 
cette opéraliori, des colles fabriquëes nvec des substances qui 
étaient rejeti-Cï comme inutiles, ou qui sont de 1res- peu de valeur. 
L'une de ses préparations peut tenir lieu avec avantage de la eoUe 
de poisson. M. Jullien oblint en 1811} une niéduille d'argent, dont 
il contipue à se rendre digne. 

MM. Lefébure et Bertbélemy , à Rouen , fabriquent Ircs-bin 
plusieurs sortes de colles, particulièrement la colle tremblantCi 
à l'usage des tisseurs et desa|ipi'éteurs.Le jurji leur a d^L'ernduse 
médaille de bronze. 

M. Pernet aine, à Qicby (Seine), a exposé des. colles qa'i! 
obtient au moyen de Ij vapeur , après avoir passé préalableiotul 
les matières premières à la chaux. La bonne qualité de cet pro- 
duits Ini'a mérité la médaille de bronze. {JoQr central de FirnlHit. 
franc. Exposition de i8a3, p. 334.) 

Tkare cuite. Poteries. — Sect. ^^ Terre cuiie. — Art. 1". 
Carreaux, — Différens perfectionneraens ont été introduits de- 
puis quelques années dans la fabrication des carreaux d'appsr- 
temens; ils consistent dans l'emploi de terres naturellement co- 
lorées, soit pour toute la masse du cnrrean, soit seulement pour 
■a surface, ou dans un moulage mécanique, dont le résultat tel 
d'obtetiir une plus grande variété de formes , ainsi qu'une régu- 
larité plui parfaite de compartimens. Les cam-aux ainsi fabri- 
qués sont d'un prix plus élevé que les autres, mais ce dés- 
avantage parait pouvoir être compensé par une plus grande 
facilité de posage. Les fabrici-ns dont les noms suivent ont ex- 
posé des carreaux fabriqués a h mécanique. Le juiy a décidé 
qu'ils seraient mentionnés honorablement. — M. Juillien , aux 
l'ourneaux piés Melun ; il a présenté des cariciux , noirs et 
blancs, d'une couleur bien déterminée, d'une densité convena- 
ble, et en tout d'une bonne fabrication, — MSL fiellanger-P*gë, 
Leblanc, Carlier et comp-, a Saiut-Cyr. près Tours, ont pré* 
senié des tarrenui rouges , noirs et blants , de diverse» formes, 
et d'une fabrication soignée. — M. Maleliii , à Utiéans, d^à 
nicniionué bou ara bleui eut en i3iç), fabrique des carreaux 
diverses funnei et de couleurs v.iiiées. 
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Art. 1. Creutels. — M. Laurent Gilberl , a Orléans, fabrique 
des creusets qui ont avec ceux île la Hesse une grande ressem- 
blance , et des briques réfractiiires- donl les con soin ma leurs ren-i 
dent un témoignage favoraMe. Le jurjr lui a décerné une më- 
daille de bronze. 

Skct. II. Terre caile, poterie commune. — MW. Fouqne et 
Amoux, à Toulouse, ont exposé des crensets convenablement 
fabriqués. — M, Mouchard , à Aiignul^me , est parvenu à f.bri- 
quer des creusets d'un bon usage, en se ïcrva.nt d'un kaolin \nx' 
jiur découvert par lui près de Dignac. 

Sect. II. Poterie commune. — Sons le nom de poterie com- 
mune nous désignons les poteries à pAte rouge et porense qoii 
ont été recouvertes eilérieurement d'un vemïs brut, et à l'inté- 
rieur d'un éinnil hiant. Dans le commerce du faïencier elles sont 
appelées terres à feu. Pour remplir convenablement leur destina- 
tion, ces simples ustensiles de ménage dulvent supporter , sans- 
ee rompre, l'oct ion d'un feu onlinaire; l'émail staminifère qui les 
revél intérieurement doit être appliqué avec soin, de manière à 
«'•^prouver ni tressaillement ni gerçure; ils doivent ^tre enfin- 
d'un prix très-modique. Ces différentes qualités distinguaient. en 
général les divers assortlmens de poterie commune qui ont figuré 
à l'eKpOïilion ; cependant le jury croit devoir citer plus particu- 
lièrement M, Lcjcune, à Beaumont-le' Char lis (Eure-et-Loir), 
punr la bonne confection de ses produits en ce genre, 

Sect. m. Faïence. -~ L'art de fubriquer la faïence est d'ori- 
gine italienne; mais c'est en France qu'il a été cultivé avfC le 
)ilus de succès. La défaveur qui , pendant long-temps, n pi'sé sur 
les produits de cet art , tenait à des vices de composition ou de 
pn>par;ition qui ont disparu, et l'on peut dire que la fniencc est 
maintenant pour noiie pays ce que la terre de pipe est pour l'An- 
gleterre. A la jiùte rouge et poreuse Jclafaicnce de Nevers on a sub- 
stitué, depuu quelque lem;)S,la pâte blanche et dense di; la terre 
de pipe; aussi la faïence nouvelle porte- t-elle aciuellement danslc- 
commerce le nom de terre de pipeémailléc L'émuil staminifèra 
que l'on applique sur !e biscuit a été aussi perfectionné; il eu 
es! résulté une couverte plus blanche, plus solide, moins sujette 
à fendiller. — M. Kcller, à Luneville , a exposé une série de pro- 
duits en faienre, parmi lesqn.'ls on a surtout reimirqué des as- 
ciel tes en terre de pipe émaillée qui, pîr la blancheur, le peu 
ii'épaJMeur de la pâle, et par une fubriealiDn des plus soigné»»',. 
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rivalisent presque avec la porcelaine. £a 1806, M. Relier fut dî^ 
tingné pur une mention honorable : les progrès notables qu'il a 
faits depuis cette époque ont détertniné le jury à lui accorder 
une médaille de bronze. — ^ M. Amédée Lambert, à Rouen , ûh» 
brique avec beaucoup de succès les pièces les ptas grandes en 
faïence. Parmi ses produits on a distingué un broc et une cuvette 
de garderobe qui étaient particulièrfoient recommanda blés par 
une bonne fabrication. Le jury a décidé qu'il serait fuit roentioo 
honorable de ce fabricant. — MM. Ledoux-Wood , à Forges-les- 
Eaux^ près Neufchâtel (Seine-Inférieure), et M. Guiileinot-Ëpron, 
à Tours , ont mérité l'un et l'autre d'être cités pour des faïences 
convenablement fabriquées. 

Sect. IV. Terre de pijte ou Cailloutage, — • La pâte de la po- 
terie appelée terre de pipe , cailloutage^ ou faïence fine^ est 
faite avec un mélange d'argile plastique et de silice , et la cou- 
verte en est formée par nn verre de plomb. On reproche souveut 
à ce genre de poteHelu pc«;)sité de son biscuit, et le peu de du- 
reté, défauts qui proviennent toujours d'un manque de cuisson, 
et qu'il faut attribuer à Téconomie mal^ entendue que les fabri- 
cans veulent faire sur la consommation du combustible. Parmi 
les produits en terre de pipe qui ont été vus à l'exposition, il eu 
est plusieurs dans lesquels ces défauts étaient nuls ou peu nuisi- 
bles. MM, Fouque et Arnoux, à Toulouse , déjà cites relative- 
ment aux creusets, ont exposé un assortiment de pièces en faïence 
fine convenablement fabriquées, et à des prix très-modérés. On 
y remarquait de» assiettes de bonne qualité, dans le prix de 1 fr. 
l\0 c. la douzaine. Ces fabricans ont fait, depuis quelques années 
isilrtout, des progrès très -remarquables. Le jury leur a dééerné 
une médaille de bronze. {Rapport du jury central. Exposition de 
i8a3, p. 395.) 

229. De l'extraction de l\ gélatine des os. Lettre au direc- 
teur du Bulletin. Strasbourg, le 20 mars iSiS.,, * 

Monsieur , je viens délire dans votre Bulletin de féyrier, une 
lettre de M. d'Arcet dans laquelle il se plaint de l'ariicle inséré 
. dans le deuxième numéro du Journal de notre société d'agricul- 
ture, des sciences et arts... Je n'ai ])oint Fhonueur de connaître 
M» d'Arcet et je n'ai point pensé à l'attaquer; j'ai seulement 
voulu exposer l'historique des faits qui ont eu lieu dans cette 
< ville, relativement à Tapplicatitm que nous y avons faite de la 
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gélatine des os extraite au moyen des acides, a la nourritur<^ 
d'une TÎlle bloqnéc. Assurément nous ne connaissions pas à 
Strasbourg, au commencement de janvier 181 4 » ce qui se passait 
daoB les bureaux du miniëtére de Tintérieur le 16 dcce^Mbre 
l8i3 , ou une quinzaine de jours auparavant; nous y étioni^ 
d'ailleurs trop occupés de toute autre chose , notamment de ga- 
rantir notre ville du typhus que nous ap]>ortaient à chaque in- 
stant du jour les troupes de Mayence qui passaient dans nos murs 
par petits cadres.,., el nous sommes parvenus, non-seulement à 
nous en garantir » mais encore à guérir le très-grand nombre de 
nos malaxles , grâce aux excellens moyens préservatifs , comme 
coràtifs, que nous avons employés, et que j'ai exposés dans cet 
article du journal dont il est question, comme dans mes obser-. 
vations sur le typhus publiées en 181 1. 

INous nous Bomnies ensuite occupés des moyens de nourrir 
notre monde et de prolonger au besoin le blocus... IVous avons 
employé à cet effet le moyen indiqué, que je n'ai point regardé 
comme une découverte , mais comme une idée très heureuse 
dans les circonstances où nous nous trouvions, et dont je félicitai 
M. Gimbcrnaten l'embrassant; et quoiqu'un des chimistes qui 
était présent à cette soirée ( non à cette comniission ) jugeât la 
chose inipralicable, je me mis de suite au travail, qui eut les ré- 
sultats dont j'ai parlé... 

Six ou huit mois après le blocus y les journaux annoncèrent 
que M. d'Arcet avait pris un brevet d'invention pour l'extraction 
'de la gélatine des os par les acides; or ces journaux ne disent pas 
que le brevet d'invention de M. d'Arcet était de 181 3 ; j\ti j)u 
et dû être fort étonné d'une pareille démarche, comme je le fus 
en effet et comme je le serais peut-être encore , si M. d'Arcet ne 
nous apprenait par sa lettre insérée dans votre Bulletin que son 
brevet est du 16 décembre i8i3. 

J'observerai néanmoins à ce sujet que, comme les brevets d'in- 
vention doivent être immédiatement insérés dans les journaux» 
tant que M, cVArcet ne prouvera pas que les journaux ont parlé 
du sien avant la fin de iSiti, et qu'ila été annoncé comme un 
brevet cT invention applicable h la nourriture^ que les expériences 
et les rapports faits par les commissions nommées à Paris pour 
constater les avantages de cette application à la nourriture des 
populations et des armées sont antérieurs au mois de mars 1 8 1 4—> 
il aura tort de s'étonner que nous nous regardions comme ayant 
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fait cette application avant lui , dans une occasion opportnoe et 
urgente; car nos faits et nos dates sont de notoriété publique y 
quoique je me sois très<peu empressé de les revendiquer , comme 
on le voit , puisque je n*en ai parlé qu'en 1 824 9 ce que je n'eusse 
pas encore fait peut-érre, si on n'avait pas voulu m'enlever en- 
core le mërile de l'application des poudres de Knox et Tennaut^ 
ou du chlorure de ^chaux à la désinfection des hôpitaux , des^ 
amphithéâtres et de toutes les voiries et fosses d'aisances^ comme 
M. Labarraque a/7e2i^-é^^re voulu le faire ^ en ne citant pas ce qui 
avait été fait avant lui, à cet égard, dans son mémoire à la société 
d'encouragement , imprimé en 1 822. Quoique mes expériences à 
ce sujet datent de 1^07 et années antérieures , ainsi qu'on peut 
le voir dans les Annales de chimie, de 1807, t. 64 9 p* aa6, par 
une lettre de M. Parmentier, alors membre' de la commission de 
santé des armées, à laquelle j'avais écrit pour lui faire connaître ce 
puissant moyen dedésinfection, et pour me plaindre en mémetemps 
de ce qu'ayant employé avec le plus grand succès, dès 1786 et 
notamment dans les hôpitaux militaires deMeauxen 179a et 1793,. 
les acétates de potasse et d'ammoniaque à des dosés jusqu'à 100 
fois plus grandes, que celles auxquelles ces sels étaient recom- 
mandés dans les dispensaires de ces temps-là, on les avait recom- 
mandés à ces mêmes doses à peu près dans un nouveau formu- 
laire des hôpitaux militaires, qu'on venait de publier , en se 
dispensant de me citer. 

M. Parmentier ne répondait point à cette partie de ma lettre, 
mais il parlait avec humeur du nouveau moyen de désinfection 
sans le connaître. ^ 

Quoiqu'il en soit, grâce à ce déni de justice, il nef ut plus ques- 
tion pour le moment de ce moyen de désinfection , la commission 
dé santé des armées d'alors parut y mettre de l'humeur, et les 
hôpitaux militaires, comme civils, ont été privés des avantages de 
ce grand moyen de désinfection pendant tout ce temps; j'y suis 
revenu avec un peu plus de succès en 1811 , dans mes observa- 
tions sur le typhus, dont la commission de santé des armées a 
fait distribuer 100 exemplaires aux médecins des armées. Aujour- 
d'hui qu'on veut bien revenir là-dessus à l'occasion du mémoire 
de M. Labarraque, il est à présumer que les hôpitaux civils et 
militairt's ne seront pas privés plus long-temps de ce puissant 
moyen de salubrité. 

» 

Mais pour en revenir à M. d'Arcet, je crois qU'il m'accordera 



^rts éfonnmiijites. 399 

l^àî dû eoDnalIre ce qui avait Élu fait sav tes oi avant lui et 
rie j'ai pu sentir dans une occasion urgente tout l'avantage qtie 
DD pouvait tirer d'une iiiée lieiireuse... Je n'ai certainement pan 
1 besoin i!e savoir qu'il s'étnit occupé deseniblnliles expériences 
pour ui'empresser il'en tirer tout le parti possible , et j'ignorerais 
encore qu'il s'en fàl occupé, sans l'annonce de son brevet d'inven- 
tion, en 181 4, et sans les rapports qui ont été faitsà cette occasion 
six ou huit mois xprès notre blocus... La dil'f^rence entre M. d'A.r' 
cet et moi , à cette occasion, parait Être qu'il a commencé ses 
expériencra pour In colle, et qu'il 8 fini par s'occuper de la géla- 
tine , tandis que j'ai ccmniencé les mienncfi pour la gélatine et 
que j'ai fini par la colle, car après le blocus, comme il me 
restait une certaine quantité de gélatine, j'ai fini par en faire 
17 livres de coite dont j'ai donné des morceaux à différentes 
personnes, notamment à des menuisiers; le garçon du laboratoire 
a disposé du reste... VeuillcE ïen agréer, monsieur , l'nssnrance 
de ma considération distinguée pour vos utiles travaux. Votre 
très-obéissant serviteur, Masuïeh. 

P. S. M, d'Arcet vient d'arlresser /|0 exempl. de sa lettre nvec 
let morceaux d'os en gélatine qu'il dit entièrement privés de 
. phosphate acide de chauK; cela est possibli^ et prouve tout an 
plut qu'A force de soins et de lavages dans un grand nombre de 
)essives allernativement aqueuses et acides, on peut obtenir l'en- 
tière dissfriulion du phosphate acide de cliaux, tout en conser- 
vant à l'os sa forme primitive; mais cela ne prouve pas que, dans 
les opérations précipitée.') pour faire des bouillons ou de la colle 
on puisse leur enlever toute leur ^éhitlne ataiit plusieurs opéra- 
tions sucei'ssives, et je soutiens que pour obtenir cette préparn- 
lion qui a'esl qu'une curiosité chimique, qu'il faut au moins un 
mois de soin et de travail, ce qui est bien loin de détruire ceqne 
j'ai' dit à ce sujet dans l'article qui a si fort éveillé la sollicitude 
de M. d'Arcet; au reste, il nous sera facile, si nous le voulons, de 
nous assurer si en effet cptte gélatine ne contient plus de ce 
principe , ce qui me parait dcToir être une préparation curieuse , 
si l'on veut, mais fort longue et fort ennuyeuse, et seulement 
utile en ce qu'elle consl a ternit le fait de l'eniière dissitution du 
phosphate de chaux et son extraction a travers la gélatine au 
' moyen d'un grand nombre de Ifsslves prolongées. 

En résumé aucune publicité acquise n'étalilit jusqu'ici l'anté- 
riorilé des ex[>érienccs di; M. d'Arcet sur les nôtres relativement 
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à L'emploi de la gélatine extraite des os , ati inojen des acides, et 
tout prouve que nous avons complètement ignoré et ses expérien- 
ces et son brevet d'invention jusqu'à la fin de 1814 9 époque à 
laquelle les journaux en ont parlé y ainsi que des rapports des 
commissions nommées à l'effet dé constater Tutilité de cet emploi 
comme aliment que nous avions déjà constaté six à hurt mois 
auparavant d'une manière si péremptoire. 

Je vous prie, monsieur , de vouloir bieir insérer cette réponse 
dans votre pins prochain Bulletin, puisque vous avez inséré U 
lettre de M. d'Arcel dans l'un des précédeos , et nous nous em- 
presserons alors de publier à la première occasion dans notre 
journal celle de M. d'Arcet , ainsi qu'il le désire. 

a3o. De la gélatine des os. Lettre au Directeur du Bulletin. 

Monsieur , j'ai lu la lettre que M. Masuyei^ vient de vons 
adresser en réponse aux observations que j'avais cm devoir 
présenter à une note publiée tome 3 9^ page 91 de votre iournal, 
sons le n^. 63. J'ai vu avec plaisir que M. Masujerrae ménageait 
maintenant davantage , et que la discussion était rentrée dans 
des bornes convenables. En relisant la note publiée par M. Ma- 
suyer^ en la comparant à mes premières observations au sujet 
de cette notice et à la lettre que M. Masuyer vient de vous 
adresser , on voit que ce qu'il ditrelativepient à moi , dans celte 
lettre, ne peut plus être le sujet d'une discussion sérieuse; je 
n'ajouterai donc qu'un root relativement à ce qui me concerne, 
je me bornerai à relever dans cette réponse quelques inexac- 
titudes qui, si elles restaient -consignées sans opposition dans 
votre utile journal , donneraient à vos lecteurs des idées fausses 
de notre lé^^islation industrielle et des procédés employés en 
grand, à Paris, pour y préparer la gélatine alimentaire. 

M. Masuyer dit qu'aucune publicité acquise n'établit jus- 
qu'ici l'antériorité de mes expériences sur les siennes ; il donne 
pour date du commencement de ses essais le mois de Jim- 
vier 1814, et ne s'appuie que sur la notoriété publique. Or 
j'avais, moi, terminé moff travail et décrit l'art complet dont 
il s'agit (lèi le 16 décembre 181 3 , et j'en donne pour preuve 
légale mon brevet, et en sus, comme M. Masuyer, la no- 
toriété publique à Paris : on voit facilement de quel côté est 
l'avantage, et à qui de nous deux appartient la priorité. 

M. Masuyer semble avoir appris seulement par ma première 
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e que mnn brevet avait |>Dur date Je 16 (tccembre 18^3. 
Itiavait cependant ilù Moiiver celte ilale ilanAlesjoiiriiBiii de 1814 
qu'il cite à ce mjel , cl il l'a ceiliiinement jm voir lijins la bro- 
cfaiire lie M. Midieloi, qu'il a lue, jxiisqu'îl l'a citée et critiquée 

M, Mflsiiyer assure qu'il ne ciinnaissiiit pas nirs Iravaui lors- 
que, d'upres le conseil et iiur la drin.inde de M. LezaI de Mar- 
nésia , il h coùimenté en i8i4 à soi Chiper du niénie ohjet ; cela 
[leiit élre, je suis loin de dire le contraire, mais ceU ne fait rien 
à la question de priorité. Cette question se résout avec le s&- 
cDurx desdales, et les dates légales iiont, ciimnie je l'ji prouve, 

M. Masujer dît que les brevets d'invention doivent être im- 
roédiatetncnC publiés dans les journau\ ; (.ela n'eal pas exact. 
Dans l'état ac'uel de notre législation, les brevets d'invention 
ne doivent être publiés qu'après l'expiration de leur durée, 
c'est-à-dire au bout de cinq, de dix , de quinze uns , et ou ne 
pablie U liste des breveta obtenus que lorsque celte liste con- 
tient tin assez grind nombre de brevets pour servir de base 
À an projet d'ordonnance, et puur le présenter à lu signature 
du Roi. 

J'ai fait voir, dans ma première réponse , que M. Masuyer 
n'avait pas une idée exacte des procédé» employés à P^ris pour 
extraire la gélatine des os par le moyen des acides. La lettres 
laquelle je ré|iouds maintenant contient une nouvelle preuve de 
celle vérité, et démontre que j';ivais, dès le 16 décembre 18 13, 
porté le nouvel art dont il est question à un tout autre poiiit 
tle perfection que celui oii M. Masuyer , malgré &es travaux , le 
suppose arrivé en i8ï5. En effet, on volt dans la lettre du 
M. Masuyer , qu'en reconnaissant que M. !VIichelot avait raison 
lorsqu'il parlait d'os conveitis en gélatine pure sans élre dé- 
formés , il regarde ce produit comme un Cour de force , comme 
une curioiité ihiiniqne qui ne peut être obtenue qu'à force de 
toins et de lavages dans un grand nombre de Ussit'es alterna- 
tivement aqueuse.! et acides , et qui exige au moins un mois de 
toins et de travail , etc. Or il est de fait qu'il en est autrement. 
Toules les personnes instruites qui onl visité la fabrique de 
gélatine établie à l'Ile de< CygUFS, à Paris, savent que toute la 
gélatine qu'on y piép.ire en grand conserve parfaitement In 
lorme des os employés, que loule l'opéralion est ItTinince en 
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dix jours , qu'on n'y a "pas recours è un grand nombre #le Fés- 
sives alternativement aqueuses et acides , el que l'opération 
n'exige que très-peu de soins. Cela est si vrai , que je ne compte 
dans le travail en grand qne 69 centimes de frais de tou^e na- 
ture, en-sus de la valeur des os et de l'acrde » pour amollir 
complètement 100 kilog. d*us sans les déformer. 

Voilà , Monsieur , les observations que j'ai cru utile de 
joindre à la lettre de M. Masiiyer ; j'espère que je n'aurai plus 
à réclahier une place dans votre journal relativement à une 
question dorénavant oiseuse et qui me parait parfaitement ré- 
solue. Agréez, etc. d'Arcet. 

23 1. Sur l'emploi kt le travail de la goene deâ animaux ea 
général et pariiculièrcment de celle de bœuf, vache, chè?re 
et mouton. ( Neues Kunst une! Gewerbblatt^ août i8a4i 

p. 221.) 

La corne des animaux et principalement celle des boeufs, des 
vaches, des chèvres et des moutons, est une substance assez teri" 
drey coriace et transparente, susceptible d'être fendue, taillée en 
différentes formes, et soumise à la presse y et c'est ce qiH la dis- 
tingue surtout (les os des animaux. L'écaillé de la tortue semble 
être d'une nature semblable à la corne, mais, au lieu d'unccou- 
leur uniforme, elle présente beaucoup de taches et de nuances. 

Les propriétés énoncées plus haut rendent la corne susceptible 
d'être employée à une infinité d'ouvrages exécutés par les tour- 
neurs en corne , les fabricans de peignes et ceux de tabatières. 
Nous -le parlerons ici que du moyen de ramollir la corne, de la 
couper, de la polir et de la souder pour en former des plaques 
d'une plus graïide dimension destinées à la fabrication de diffé- 
rens objets , et principalement de lanternes. On choisît de préfé- 
rence la corne des chèvres et des moutons : elle est, en effet, pins 

, blanche et plus transparente que celle des autres animaux. Lors- 
que l'on veut la réduire en feuilles ou en plaques , on la met 

, d'abord macérer dans de l'eau pour pouvoir en séparer la moelle 
ou le noyau: cette m.K.'ération dure quinze jours en été, el un 
mois en hiver; lorsqu'elle est achevée, on prend la corne par 
l'une de ses extrémités et on la secoue fortement pour en faire 
sortir la moelle. 

Ensuite on met la corne pendant une demi-heure dans Tean 
bouillante, on la retire, puis on scie la surface unie dans le sens 
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longueur ; on la plonge de nonvenu dans l'enubauillnnte 
pour l'ail end rir encore davanlage el pouvoir la séparer entière- 
ment en deux parlû's. Alors, à l'aide d'iin pelit ciseau en fer, on 
divise la corne en fenillets. Les morceaux i^psU eu fournissent 
trois, Cfux qui sont minces n'en donnent i|ue deun , et l'on ne 
ffod pas la corne des jeunes animaux , dont l'épaisseur ne snr- 
piisse pas Irnis lignes. Ces ]ilaques ou feuillps sont ri-portées dans 
l'esu bouillante, i-l lorsqu'elles soni siiffisaniment allendries pour 
se laisser bien travailler avec un instrument IranchanI , on rend 
leur épaisseur timt-à-fait uniforme ,on les met encore une fois 
dans l'eau bouillante , puis on les porte à In presse. 

A la partie inférieure de cette presse est un fi>rt bloc , dans 
lequel on a pratiqué une cavité de y pouces en carré et d'une 
profondeur proportionnée. On dispose dans cette ciivilé les 
feuilles de corne de la manière suivante : dans le bas on metune 
plaque de fer chauffée , p^'C- dessus un feuiltcl de corne, puis une 
plaque de fer cliiiuffée, ainsi de suite, ayant soin de placer à l.i 
partie s □ péri cure une plaque semblable à celle dernière, et alors 
on serre fortement la vis de la presse. Ou suit encore un pro- 
cédé plus Fxpéd'lif, du moins en partie, pour réduire la corne en 
feuilles; on choisit pour ce travail de la corne qui soit le plus 
unie possible. Après l'avoir sciée avec une scie bien aiguisée et à 
dents égales, on jette les morceaux dans nne chaudière destinée 
à cet usage, et on les soumet à l'ébullition jusqu'à ce qu'ils 
soient suffisammentattendris pour pouvoir être fendusaumoyen 
de tenailles et se laisser aplatir. Alors on porte de suile la corne 
toute fendue à la presse, où on la place dans un fort étnn dont 
le mors est en ter et de la grandeur des fenilets de corne à 
presser, et l'on serre la vis aussi fortement que possible. On 
laisse refroidir lentement les feuillets de corne à la presse ou dans 
l'étau, ou bien on plonge le tout dans l'caii froide : ce dernier 
procédé est préférable parce que la corne se dessèche moins. Le 
refroidissement opéré, on relire les feuilles de corne et on en 
remet de nouvelles, pour leur faire subir les mêmes Irai'einen». 
la corne ainsi élargie est ensuite soumise à l'action de la ma- 
cbine à scier, que l'on doit pour lu plupart du temps établir avec 
loin en fer, si l'on veut que la corne soit sciée eonvenablemenl 
et avec avantage en feuilles d'épaisseur désirée , pendant celte 
opération. La corne en feuillets minces doit èlre maintenue con- 
ïiaui nient assez chaude, au moyeu de plaques de fer échauffées. 
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pour rester toujours aussi molle. Chaque feuillet , & mesure qif*îl 
ert séparé, doit t^tre surchargé d'un poids assez fort pour l'em- 
péclier de se dé jeter. 

Voici le procédé à suivre pour unir et polir les feuillets de 
corne : on se procure des formes ou des vaisseaux en fer de dif- 
férentes grandeurs et de profondeur variables, susceptibles de 
con(.enir douze feuillets de corne séparés l'un de l'autre par des 
plaques intermédiaires de cuivre poli, d'une ligne environ d'é' 
paisseur. La plaque inférieure et supérieure, formant l'une la 
base, et l'autre le sommet (ce qui nécessite en Jout treize pla- 
ques),, doivent être beaucoup plus fortes. Lorsque la forme est 
remplie, on la serre fortement dans un étan, puis on la plonge 
dans de l'eau bouillante et ensuite dans de Tean froide; on retire 
enfin les feuillets de corne de la forme : ils sont alors très-unis et 
très-lisses. Pour achever de les polir, il suffit de les frotter avec 
du sous-nitrate (blanc de fard) de bismuth, et l'on j réussit très- 
bien avec la paume de la main. Ce procédé est court, et présente 
encore l'avantage que les feuillets de corne sèchent prompteroenf. 
Pour réunir ou souder plusieurs feuillets et en former de grandes 
tables, sans que la soudure soit apparente , voici de quelle ma* 
iiière il faut s'y prendre : on échauffe les deux feuillets à réunir 
en les tenant au-dessus du fru avec de larges tenailles qui les 
empêchent de se déjeter, et Ton amèjie h s deux extrémités à 
réunir, de manière à ce que les parties superposées ai'ent enviroB 
un tiers de pouce de largeur. On doit se servir, pour cet usage, 
d'instrumens tranchans, et maintenir les pièces très-propres, en 
évitant principalement le contact des corps gras. Lorsque les feuil- 
lets ont été ainsi préparés, on place les bords amincis l'un sur 
l'autre, on lès enveloppe de fils ou mieux encore de bandes de 
papit^r que l'on y colle ^ et l'on marque dessus l'endroit où doit 
se faire la soudure, on prend alors des tenailles dont les-braa- 
chfs ont leurs surfaces intérieures unies et garnies de cuivre; on 
les fait chauffer convenablement (c'est l'habitude qui peutjfaire 
connaître le degré de chaleur nécessaire) ; on pLice les (Juillets 
de corne entre les branches de ces tenailles ; on serre fortement 
le tout d<ins un étau, on laisse la corne se refroidir dans cet état, 
et on la plonge avec les tenailles dans de l'eau froide.. Alors on 
passe un instrument tranchant sur l'endroit soudé, ayant soin 
toutefois de ne pas le diriger contre le trait de la soudure, ponr 
ne pas rcnlever. On frotte ensuite la plaque de corne avec de ia 
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i.pierre ponce, et on finit do la polir avec du Tripoli en pondre 
très-fine. Lorsque l'on veut parsemer la corne de tnches comme 
le-i pcniiles de tonne, on emploie les solutions métalliqnes sui- 
■vjintes : pour les taclics rougps on prend une solution d'or dans 
l'eau rfRsle , pour les lâches noires une solution d'argent dans 
l'iicide nitrique ( eau forte ), et pour les taches brunes une solu- 
lion chnude de mercure dansie ni^rae acide nitrique. Les endroits 
de la corne imprégnés de ces dissolutions prendront les couleurs 
dont nous ïenon* de parler. On peut, au reste, produire aussi 
des tnches brunes sur la corne , au moyen d'une pâte faite avec 
du minium, de l.i potasse et de Tean : on en met par places sur la 
corne et on l'expose pendant quelque temps à l'action de la cha- 
leur. La nunnce foncée de la couleur lirune dépend de l,i quan- 
tité de potasse corilenue dans la pûte, et du leinps que l'on a 
laissé Séjourner le mél.inge sur la corne. On co[or« aussi celle-ci 
comme les os dans des bains de teinture. On emploie tanlAt une 
décoction de bois de Itrésil , lantôt une solulion d'indigo dans 
ÏNcide sulfurique, tantôt une décoction de safran, ou de bois 
jaunâtre d'épine-vînetle; mais avant de se servir de ces couleurs, 
len doit laisser Is corne pend.int une demi-journte dans du fort 
I vinaigre ou dnns une solution d'alun. £n France, en Hollande , 
.en Autriche, les fabricans de peignes et les tourneurs en corne 
ifcclionnent avec les rognures de corne , qui sont d'un blanc 
jaunâtre, et avec les éclats d'éeailies de tortues, des tabatières, des 
poiresàpon(lre,et beaucoup d'autres jolis objets. On commence 
par les rare oliir dans de l'eau bouillante, puis on les soumet à la 
messe dans des moules en fer ; au moyen de la chaleur on en 

Korme une seule masse. Le degré de chaleur employé pour opé- 
rer la réunion des rognures de corne doit être un peu plus fort 
que pour les éclats d'écaillé, ete 
«aide. D'un autre cité, la cliale 
'fein pour brûler la corne. Un 
•dans de semblables opérations , 
*vec les doigts , ni a^ec un autrt 
j tact pourrait mettre obstacle à 
{■aussi ce sont les instrumens en 
[Référence, pour remuer la ma 
«t la porter ensuite dans les moules, 

Z. TOMB il!. 
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23a. MANiÈaE de blanchir i. es perles dans l'Île de Cetlan. 

(i^xw^ /ottr/î., janv. iBaS, p. 5i.) 

On se pfocuj;e des poulets, et on place Jes perles qui ont perdu 
leur éclat parmi le graîn destiné à leur nourriture. Ces poulets 
mangent bientôt le tout, et lorsque les perles ont séjourné une 
minute dans leur estomac, on leur coupe le cou, on ouvre 
leur eatomac, et les perles qu'on y trouve sont aussi belles, aussi 
bîaoches et aussi brillantes que dans le^ premier moment où on 
les retire de Thuître. 

a33. Fabricatiojt de toiles'et de taffetas gommés imperméa- 
bles ; par M. Coh'LE.t.^ Brevets d^ inventions^ t. VII , p. 1 1. ) 

On étend les tissus en soie, filou coton, sur un cadre de bois, 
on les couvre d'un enduit imperméable composé d'huile de lin, 
une livre ; blanc de plomb , une once et demie ; terre d'oitkbre, 
une once ; et une gousse d'ail. On fait bouillir le tout pendant 
douze heures à petit feu ; on reconnaît que l'enduit est parfait 
l4>rsqu'il se forme sur la surface une peau qui a de la consistance. 
Lorsqu'il est bien appliqué et sec , on unit l'étoffe par la pierre 
ponce; on la couvre d'un mordant composé d'huile de lin, une 
livre ; oxide de plomb vitreux, une once ; sulfate de zinc , 4 gros; 
cérusc légèrement calcinée «èiï jaune , 4 opces. On fait bouillir le 
tout dans une chaudière de fer jusqu'à ce qu'il prenne la consi- 
stance de pâte ; on l'applique sur l'étoffe dans un endroit chaud, 
de manière que toute la surface en soit bien également couverte; 
on l'introduit dans un coffre dont le fond est en peau; dès que 
le mordant happe, on le couvre de laine moulue , et en frappant 
avec une baguette le fond du coffre, on agite la laine, et le 
mordant la happe, jusqu'à ce qu'il en soit saturé. Pour perfection- 
ner l'adhérence, on transporte l'étoffo sur une table bien unie et 
on promène dessus un rouleau; on la fait sécher à une' chaleur de 
3o au 4 o degrés. On fait la même opération des deux côtés du tissu 
et il en résulte un beau drap qui résiste au frottement et au la- 
vage, et qui est très-imperméable. Sans altérer la qualité du mor- 
dant, on lui donne la couleur de la laine que l'on veut appliquer. 

234. Pâte faite avec diverses fécules ; parM'*®.V«.CHAuvBàu. 
[Brevets d'inventions , t. VII , p . 1 3 4 .) 

Cette pâte se compose avec les dix substances suivantes, dont 
on fnit un mélange, soit de la totalité, soit de quelques-unes 
d'entre «lies et dans des proportions arbitraires ^ néanmoins il 
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que la fécule de pomrae-de- terre entre en plus grande 
^ue les autres. Ces dix substances sont : la fécule de 
•terre , la farine de millet , la farine de blé de Turquie, 
Te marron, la farine d*orge et d*avoine, la farine de 
, la farine de lentilles, la farine de toute espèce de pois 
, la farine de toute espèce de haricots, la fajrine de fèves.- 
\n compose avec ces substances des pâtes fermes, que Ton di- 
'vise ensuite comme on le fait pour Je vermicelle , et que Ton 
|.»orle au f(mr qui doit être un peu moins chauffé que pour le 
pain. On connaît que cette pâte est cuite lorsqu'elle ne rosteplus 
attachée aux plateaux de fer-Jjlanc sur lesquels on la met cuire. Si 
Ton veut donner une couleuf plus rousse, on laisse plus long- 
temps au four. 

a35. Sur UN extrait d'hcorce dk MiMosA,à l'usage des tanneurs , 
apporté de la Nouvelle-Galles du sud à Londres; par M.-T. 
Kent. [Tecknical Repositorfy vol. V, n«. 5 , mai 1824 , P- 323.) 

léCS Anglais, ne trouvant pas dans leur pays une quantité d*é- 
corce de chêne suffisante pour le tannag«, sont obligés de s'en 
pourvoir à grands frais sur les côtes de Flandre. Pour se' soustraire 
à cette espèce de contribution payée à l'étranger, ils ont fait beau- 
coup de recherches sur les différentes matières propres à tanner 
et même on les a vus, dans le cours de ces dernières années, se 
former, en Dalmatie et dans plusieurs autres lieux où les forêts de 
chênes sont en abondance, des établissemens qui avaient pour but 
d'extraire le principe actifdel'écorcedechêne.A pareille époque, 
lin habitant de la colonie de la Nouvellf-Galles du sud, M. Kent 
consacrait son temps à des expériences sur la manière de se pro- 
curer le tanilin de deux espèces de mimosa indigènes , dont l'é- 
corce est employée comme celle de chêne à Sydney, résidence 
du gouvernement britannique dans cette colooie. 

il résulJe des expériences de M. Brewin quunpbids donné de 
cet extrait de mimosa peut remplacer 4 à 5 fois la même quan- 
tité d'écorce de chêne. Le seul inconvénient qu'on lui reproche 
est de donner au cuir une couleur rouge -brun qui en diminue le 
prix sans en altérer néanmoins la (qualité. A. dk Gr. 

236. Sur la manière d'encaqurr les Harengs blanc >, et de les 
rendre aussi bons que ceux des Hollandais; par M. Jacq. Fréd. 
Denovan. {TechnicalReposit.^yol.y^n^, 5, mai 1824, p. 3 35.^ 

M. Denovan, dont les procédés pour la manière d'encaquer 
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les Iiarengf ont été jugés si fnvar.iblement paria société Ae» arls 
et ma nu fil c turcs tie Londrrs , les prépnre de In lunnièi'e suLvanle : 
il commence j<ar les aESorlir, leur enlever lu léleet les enimilles , 
ensuite il les met en bariqiie â la manière des Uoltandais, c'est- 
à-dire qu'il jelte un peu de beaa sel au fond du tonneau, qu'il 
met tous les liarengs 5ur le dos régulicremeut à càlë les uns des 
autres, et qu'il les comprime assez pour les empêcher de cliiin- 
ger de position ; entre chaque couche de hareng il sème nvec un 
crible In moitié de la quantité de sel employée ordinairement, et 
quand b barrique est' jileine jusqu'à 8 pouces du bord supérieur, 
il y verse de la saumure pourremplij lesinlersiiues qui séparent 
les couches ; cela étant fait, il pose le courercle snr In barrique 
ponrempêclicr l'action nuisible du soleil, et le laisse pendant 
trois jours au bout desquels il l'enlève pour oler avec un babi 
de plume d'oie une espèced'huilefise qui est venue à la surface. 
M. Denovan acLéve alors de remplir la barrique avec des harengs 
pris la même nuit, et qu'il saupoudre également de sel; mail 
comme il pourrait être resté une portion de celte huile acre et 
désagréable au goi^t, il a soin de vider une partie de la saumnic, 
de la remplacerpar de nouvelle, et de renverserle tonneau aprb 
avoir fermé l'eitrémilé précédemment ouverte. Au bont de hàt 
jour.s, il ôte le peu d'huile fixe qui vient â la surface , et il ajimlei 
si cela est nécessaire , une nouvelle couche dehurengs; alorsil 
ferme définitivement les tonneaux et les livre aucommcrce. Quel- 
quefois M. Donevan porte la précaution jusqu'à renouveler une 
troisième fois la saumure pour enlever les dernières poitiOM 
d'huile fiie. 

a37. IId moulace des bois. Lettre au Directeur du Bulletin» 
Monsienr , j'ai la dans voire Bulletin des sciences teéJtnobr- 
giques , cahier de janvier i8ï5 , page 7.1, n°. iG, t'annoDce 
suivante: Procédé nouveau dans les arts, de MM. Bray et Slalo, 
consistant à imiter {au moyen d'un bois coulé de leur compoti- 
tion) les bois les plus précieux. 

Il y a dans cette annonce plusieurs erreurs sur lesquels je Tieoi 
TOUS soumettre mes justes réclamations. L^mtérét que vous por- 
tez au progrès des arts industriels, et votre amour pour la jns- 
tice, me sont de sûrsgarans que vous voudrez, bien, dans un de 
vos prochains cahiers , insérer ma lettre en entier ou par extrait, 
B voire choiï. 
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> i". Le procédé dont il est ici qiieslion n'est _ 

contiu , par 1» voie de riiD|irtssii>n , dppuis le mois de mars 1 8u3 ; 

il y a précisément vingt-deui ans. 

a". 11 n'appartient ni à M, Bray ni à M. Malo. On ne peut pas 
, en dépouiller le vériialite inventeur dont le nom est imprimé en 
I tête du mémoire dont je viens de parler. 
, I>e ai mars i8o3 , je fi^ imprimer dans les Annales des arts 

et manufactures , tome XII , page 367 , un mémoire inlîtulé : 

Art de inoulcr les sculptures en bois , dans lequel j'ai fait con- 

nuitre dans tous ses détails le procédé que MM. Bray et Malo 
{ exploitent aiijoDrd'huL à leur profit , pour lequel le premier 
f n reçu une récompense pécuniaire du gowernernent , et dont il se 
I dit l'inventeur. J'ai fait insérer lome XV, page 174 des Annales 
I de l'industrie, cahier d 'août i8a4) n°. 56, le m^me prucédé ainsi 
I que les motifs de ma récUniatîon ) vous pouvez vous convaincre 

lie la vérité de mes assertions en prenant la peine de compulser 
' ces deux ouvrages. MM. Braj et Malo, non coiilens de s'être 

approprié l'honneur d'une découverte qui m'a p p urt lent , font 
i insérer dans tous les journaux quotidiens el périodiques qu'ils 

itont dans l' intention de vendre la propriété de leur proccilé et te 
dnit de terploiter en grand en t'runre ; ce qui semL:e annoncer 
'qu'ils ont pris un brevtt d'invention. Il me parait. Monsieur, 
qu'il est du devoir de tous ceux qui se sont ûlublis, comme nous, 
}t» aentiaeltes avancées de l'industrie, d'avertir le public de la 
vérité des fajls, et de le prévenir des dangers qu'il courrait en 
achetant un procédé qui appartient à tout le monde, et dont on 
' peut avoir une entière eoiinaissance en lisant l'un dt;s deux ou- 
vrages que je viens d'indiquer; de les prévenir qu'ans termes de 
' l'article 16 de la loi du 17 janvier 1791, le brevet, s'il en existe, 
I est nul et ne peut pas être exploité au bénéfice d'un seul. J'offre, 
Moniteur, à tons ceux qui délireront exploiter cette branche 
( d'industrie, de leur faire connuitre gratuitement tous mes pro- 
I ttiâès, et de les rendre maitres di^ns cette manipulation. Agrées, 
U'iMoiisieur, etc. ^^'ne Le I4obiiai(o, rue Percée-St.-Andro-des- 

' !i33. Chakhelles BcoioMiQUBS. — Le docteur O'Neil , do 
, Comber, a découvert un procédé chimique au moyen duquel le 
lard de porc se convertit, pour la fabrication des chandelles, eu 
une suLsI.Tucc supérieure au suif de Russie, el cela sans un sur- 
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croit quelconque de dépense. I.e lard qnî a subi celte opération, 
ressemble extérieurement à de la cîre blanche oii du spermciceti. 
Les cliande les faites de cette substance ainsi préparée brûlent 
d*unc Ir.mière supéiieure à ctlle des chandelles crrdinaires, et 
égale à Téclat du gaz le plus par; elles sont d'ailleurs exemples 
de toute mauvaise odeur, et n*ont rien de graisseux au toucher; 
et, dans les appartemens h s plus petits, elles ne donnent polut 
de fumée. Elles brûlent beaucoup plus long-temps que d'autres 
chandelles du même poids; et, au roqyen d'une légère modifi- 
cation du procédé , on les rend on d'une belle couleur jaupe , ou 
d'un blanc de neige que ni les effets de la lumière ni le temps ne 
sauraient altérer. Extr. d'une feuille de New- York. ( Weehhf 
Register, Paris, 20 février i8a5.) 

a3c). Sophistication du the. — Expérience faite par ^. So- 
werby , de Londres. — Les Chinois usent d'un genre de fraude 
qui consiste à introduire dans les feuilles fraîches de thé , avant 
qu'elles soient roulées, une espèce de sable ferrugineux qtie Ton 
voit quelquefois se déposer «u fond des tasses et des théyères. 
M. Sowerby, à qui Ton doit cette découverte, a trouvé que ce 
sable contient des cristaux de fer magnétique , et qu'il y est quel- 
quefois si abondant, qu'on peut avec un aimant soulever les 
feuilles de thé. {^Rev, EncjcL , février iSaS , pag. 5^8. ) 

240. Description d'unr machine a filtrer, par M. H^enle. 
{.Mag' derPharmac.^ jany. 182/1, pag. 81.) 

Cet appareil , commode pour filtrer les corps gras, tels que 
le beurre de cacao, consiste en un entonnoir de fer-blanc ou 
d'étain , placé au centre d'une boîte ovale en cuivre ou en tôle. 
Les deux extrémités sont libres et servent de foyers. Ceux-ci 
sont munis de leur cendrier et d'une petite grille sur laquelle 
jon place le charbon. L'entonnoir est séparé des foyers par un 
cylindre en tôle , et l'espace compris entre le cylindre et hii est 
destiné à recevoir de l'eau bouillante. Les foyers servent à main- 
tenir l'eau à la même température. Un robinet, placé à la partie 
antérieure et au bas de la boîte , sert à soutirer l'eau , qui a été 
introduite par une ouverture pratiquée à la surface supérieure de 
.l'appareil. A. Ch. 



Arts méram'ques. 5 1 1 

i(i. NoTicB SUR BBS ïii»iB*uï DE Stybie prfiprcs uux ans ou 
aux fabriques. [Steyermàrk. Zeitschrifl , y. num. , 1811, 
p. il,G.) 

L'amianllic se trouve en SlTrie drins le cercle de Judenbiirg, 
iDS le PaUenih.il à St.-L.irciiien , et pri^s de Bruok. Les fabri- 
ins de [lolerie et de porcelninc pourraient employer le feld- 
palli du gneis près de Fraiilieini, où il est assez pur, on celui 
gneis du Piicke, dans le cercle de GraU, el du Seellial-Alpe 
13 le cercle de Judcnbnrg. Le scliiite novaculaire se trouve 
prés d'Eisenerz , Lieizen et an Eisenliut prèa Turracb. Le silcl 
pjromaqae et corné ciîste près d'inssec dans le Teltschen (cer- 
cle de Judenbiirg). La terre à foulon se trouve à Ilelfenstein 
;Cerc. deCillyJàThiilberg, à Rl.ein (Cere. de Grlti), et dans le 
Sausalgebirge au Bi'udersg^'-Kogl , et près de Slaini. Le marbre 
' blanc e.>:t très-beau a lIo.^enwirikel d.nns le Bachergebirge,dans la 
l'Styrie ioférienre; il se voit ausiii près de la Polia, non loin de 
St.-I.arabrerbt fCerc.de Judenbiirg). A B. 

ARTS .MÉCASIQUFS. 
|j*Jia. Bappoxt fait p*b M. Fiiamcorub a ia Sociétz d'ercou- 

HAGEMERT SDR DEUX IHSTRUMEHS s'ASTBOKOHir^ préseOt^^S par 

M. Ddcou , prof, d'bydrogr. à Bordeaux. 
Le sextant et le cercle de réflexion, si souvent en usage en 
f-mer pour prendre les hauteurs des astres et leurs distances œU' 
l'tnelles, afin d'en conclure la latitude et la iougitiide du lieu, 
rl'heure actuelle, etc., ne peuvent servir, à terre, aux mêmes 
remplois, qu'aulant qu'on fait usage d'un horizon artificiel. L'as- 
.tre se peint à la surface d'uu miroir horizontal ou a celle d'un 
[hqtiidc , et se riïJlécliit vers l'observateur; celui-ci mesure avec 
Je sextant la distance angulaire de l'objet ù son image ; cet angle 
;«st double de la hauteur cherchée ; mais il est illffiuiJe de sepro- 
iCnrer de bons borizons. Les liquides sont agités par l'air, ou la 
Ace tnfi^rieure rcfl<>chis5anle du miroir n'est pas eiLuclement pn-, 
irallèleà la face supérieure qu'on a rendue horizontale à l'aide d'un 
mivenu B bulle d'air; les verres non Iransparens, dontja surface 
supérieure sert de miroir, ne sont pns eiix-mèmps sans incon- 
vénients, parce que la boite joue sous les influences de l'ai mn- 
Bplière, el surtout de la chaleur polaire qui la frappe ; elle perd 
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donc à chaque {noment son horizontalilé- Le premier des instm- 
mem pnîsentës par M. Ducotn est un horizon artificiel tylin- 
dfîque, fig. a , 3, 4 et 5. Ce savani se sert d'un liquide tel qne 
le mercure ou ta mélasse, dont la viscosité résiste en partie 
BUS agilolions de l'air; il entoure le Tase it, fig. a , qui le con- 
tient, d'un appareil fort ingénieiti quU'abrile : c'est une boite 
en tûle vernie e , foritiant un uourt cylindre dont l'aie est 
Iiorizon[al , et dont les bases circulaires et verticales sont paral- 
lèles. La partie supérieure de In surface coarbe de ce cylindre 
porte deux lames arquées gg, dont chacune est armée d'un 
tube; le rayon solaire incident entre par l'un de ces tubes t, 
Ta se réfléchir sur le liquide dont la surface est élevée jusqu'à 
l'axe horizontal de la boite , et ressort, api'ès la réflexion , pat 
l'autre tube l' . Pour que cts lubes aient ia situation relative 
qui convient à l'observation , les plaques qui les portent glii' 
sent à la surface supérieure du cylindre, et peuvent monter et 
descendre ensemble pour diriger les lubes sous le degré d'obli- 
quité du rayon sol^iie. Le mouvement est imprimé aux deux 
lames par un pignon h , qui engrène avec des crémaillères ii 
pratiquées à leur bord. On juge qu'elles ont reçu la situation 
propre à l'observation , lorsqu'on remarque que lerayon solnire, 
qui entre pat un petit Irou percé dans un disque latéral m , fig. 
3 , porte par une des lames, va projeter son empreinte sur 
UD autre disque centrai n ; on est alors assuré qne te rayon inci- 
dent entré par l'un des tubes se peint sur le liquide et se réflé- 
chit par l'autre tube ; on a mèine gradué le bord de la boite de 
manière qu'un index P, parti: par la plaque mobile, marque la 
hauteur de l'astre. L'observateur [leut de suite mettre l'alidade 
de son sextant sur la même graduation, et il est certain que 
l'astre et son image sont ensemble dans le champ de la lunette : 
il n'est nécessaire que d'imprimer de petits mouvemens à cette 
alidade pour ramener les deux disques au contact. L'observation 
est donc rendue très-facile. On se place près du tube posté- 
rieur /, de manière â voir un champ étendu sur l'aire du liquide, 
et à ne pas craindre que la marche dcj'nstre le fasse perdre de 
\ue; et lorsque cet astre, par son mouvement, cesse d'être 
aperyu , il est bien facile de rétablie lu boite dans la position qui 
convient à l'opération, puisque la surface du liquide ne cesse 
pas d'être horizontale, et que le cylindre peut pirouetter sur un 
■se vertical, au moyen d'un pignou d'engrenage r et d'un arc 
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de cercle denté g, Coinme il peut arriver que la direeiion <iii 
*eni se trouve précisément celle des lubes, on éïiie que le li- 
quide en ressente i'agiiatioD , en bouchiint l'un des lubes par un 
verre à faces exaclement parallèles ; ce verre est facile à fabri- 
f)uer, puisqu'il est de Ircs-pelîte dimension; d'ailleurs on peut 
se servir du premier verre venu : il suffit de répéter l'oliaervation 
en rendant inférieure la partie du verre qui avait d'abord éié 
supérieure , et prenant la moyenuc entre les résultats ; mais une 
remarque Ircs-ingéiiîpuse , c'est qu'une toile métallique sufdt 
pour arrêter l'effort du vent sans troubler l'image. Bien que le 
tissn soit très-serré ( c'est celui dont on se sert pour fabriquer le 
papier vélin ) , l'Image de l'astre est très-nelie et très-bien for- 
mée : celte idée d'cmplojer une toile métallique est de M, Brosse, 
horloger à Bordeaux. 

C'est la buile e qui constitue l'invention de M. Ducoin; elle 
est Irèa commode : plusieurs observations que j'ai faîtes m ont 
par^itement réussi, et pourvu que l'on se tienne près du tube , 
l'observation est réellement trè^-facile. 

Le second instrument présenté par M. Ducom est une bous- 
sole, fig. 8 et g, nommée par les marins compas de varia- 
tion , destinée à faire connaître la déclinaison de l'aiguille ai' 
inantèe. On sait combieu il importe en nier de connaître cet 
angle, puisque l'aimant est le guide le plus ordinaire du navi- 
galeur, et que la déviation de l'oiguille change avec les lieui.On 
est dans l'usage d'observer avec les pinnules d'une boussole le 
soleil à l'horizon, ou près de ce plan, lorsqu'on connaît la hau- 
teur de l'astre ou l'heure; on lit ensuite la graduation marquée 
par l'aiguille sur la boussole. La hauteur ou l'heure fait connaître 
t'azimuth du soleil , au même instant, pur un calcul très-simple 
dont même on se dispense le plus souvent, parce qu'on a di;s 
tables qui donnent à vue cet azimuth ; il est aisé d'en conclure la 
déviation du méridien magnétique , relativement à la ligne nord 
et sud. 

Cette observation exigeant qu'on vise au soleil par les pinnules 
delà boussole, e:;t généralement asses difficile à faire exacte- 
ment, à cause de l'éclat de l'astre, et lorsqu'on l'obscurcit avec 
des verres colorés, il en résulte qu'on ne voit pas assez nette- 
ment les pinnules opposées de l'instrument. M. Ducom aduple à 
sa boussole circulaire un appareil qui dispense de viser le solril. 

Le bord est muni d'un côté d'une pièce g, fig. 8 , où est mar- 






5i4 ^rts mécaniques. 

que un trait » et sur le bord opposé diaroétraUment , d'un petit 
châssis à charnière en arc d ^ donl le centre est sur ce trait. Ce 
cYiàssis qu'on dresse quand on veut faire l'observation , est ronné 
de deux branches de cuivre parallèles, maintenues par des tra- 
verses et écartées d'environ un centimètre. Ces branches servent 
de soutiens et de guides à une petite boîte carrée en cuivrey, où 
est logé un verre lenticulaire , dont le foyer est sur le trait op- 
posé ; on élève cette boite et on tourne la boussole jusqu'à ce que 
l'image du soleil aille se peindre au foyer > centre de. l'arc formé 
parle châssis : ce point, qui réunit les rayons > porte une vive 
lumière qui atteste que l'observation est juste ; on est alors cer- 
tain que le soleil est actuellement dans le vertical élevé sur le dia- 
mètre qui passe par le foyer et 1^ centre de la lentille. Ce dia- 
mètre répond au zéro de la graduation, et il ne s'agit que de 
lire le degré indiqué par l'aiguille de la boussole «pour avoir la 
déviation de celle-ci par rapport à l'astre, ou la différence des 
azimuths ; le reste de l'opération est de même que ci-dessus. Le 
calcul ou les tables qui font connaître l'azimuth du soleil au 
même moment déternoinent xa déclinaison de l'aiguille. Cet in- 
. sfrument trouve son moyen de précision dans la manière donl le 
point lumineux est formé au centre ou foyer de la lentille durant 
les mouvemens de roulis et de tangage du navire. Un seul obser- 
vateur suffit au lieu de deux qui sont ordinairement nécessaires , 
ce qui nuit toujours à la précision. Le soleil peut être très-élevé 
. sans que l'observation cesse d'être facile. L'appareil peut être 
adapté à tous les compas de variation en usage , et cela avec une 
très -modique dépense; uq fil placé dans la partie inférieure des 
branches de la pinnule sert à observer les azimuths terrestres; 
enfin le nouvel instrument est d'une exécution si facile, qu'on 
doit le préférer aux boussoles en usage, qui sont assez chères. 
Tels sont les avantages du compas de M. Ducom. L'auteur af- 
firme, et nous le croyons sans peine , que, dans un voyage ré- 
cemment fait aux Indes, un de ces compas ayant été embarqué, 
a seul été mis en usage, au mépris de ceux qu'on avait sous là 
main et qui avaient la même destination. D'après cet exposé des 
avantages que présentent les deux nouveaux instrumens, j'ai 
rhoiineur. Messieurs, de Vous proposer de les honorer de votre 
approbation, de les faire graver et insérer dans votre Bulletia 
avec le présent rapport, et d'écrire à M. Dpcom une lettre pour 
le remercier de la communication qu'il vous a faite et l'm- 
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struîre du jtigemeiït favorable que vdus portez (Jje ses inventions. 

Adopté en séance le 8 décembre 1824. 

Explications desjigures de la planche 5. 

Fig. 2, coupe de rinstrument nommé horizon artificiel, sur 
la ligne AB^ du plan^^. 5. 

Fis^, 3 , élévation de face. 

Fig. 4 9 "^ue en-dessus du même appareil. 

-^'ê"- ^ > P^^^ ^^ P^^^ ^^ l'instrument pris sur la ligne AB, 
7%-. a. - 

Fig. 6 , coupe et plan du chapeau à recouvrement. 

^'-S* 7 » coupe et plan d*un des petits tubes garni de fd 
métallique. 

a, plateau inférieur en plomb reposant sur trois pieds hhb; 
c , tube vertical dans lequel entre une capsule d remplie de mé- 
lasse ou de tout autre liquide; e, boîte cilyndrique en tôle ver- 
nie, qui entoure et abrite le vase d; elle est terminée par une 
portion carrée à base circulaire f; gg^ lames arquées adaptées 
sur la surface supérieure courbe de la boîtey,* elles glissent et 
peuvent monter et descendre ensemble, au moyen d'un pignon h^ 
qui engrène dans une double crémaillère i i, taillée sur le bord 
intérieur des lames. Le pignon h est armé d'un anneau / , qui 
sert à le faire tourner et à enlever la boite de dessus son pied; 
//', petits tubes en laiton adaptés sur les lames arquées et qui glis- 
sent sur la portion courbe du cylindre : ces tubes peuvent être 
garnis d'un oculaire en verre ou d'un tissu métallique très-fin ; 
m , disque latéral percé d'un petit trou dans lequel passe le rayon 
solaire; /z, autre disque central sur lequel le rayon projette son 
empreinte; o, échelle graduée adaptée sur le bord de la boîte; 
/?, index porté par l'une des lames mobiles g y et qui marque 
la hauteur de l'astre; q^ arc de cercle denté , adapté à la base 
circulaire de la boîte, et dans lequel engrène un petit- pignon a-, 
dont l'axe est formé par l'un des pieds. Par ce moyen, on peut 
faire tourner la boîte sans déranger le liquide intérieur; s s , pe- 
tites pâtes qui arrêtent la boîte sur son pied; t y chapeau à recou- 
vreipent qui se place sur l'un des orifices des tubes et facilite 
l'observation en empêchant que l'œil ne soit frappé par dos 
rayons de lumière latéraux. 

Fig, 8, coupe verticale du compas de variation. 

Fig, 9 , plan du même appareil. 

^'8* 10, pinnule vue séparément et par devant. 
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a ^ boilc en laiton de In boussole ,- b , roBette tournSn! 
pivot c; d, châssis eu arc mobile sur la charDière e.f, petite 
boîle carrée qni glisse le long du châssis arqué et porte une pe- 
tite lentille en verre;-g', pinnule; h, alidade munie d'un £1. 
{Bulletin de ia Soc. cfencour. , déc. )8a4,p. S^S.) 

a43. Utilité bes machines a vapedb. — H suffît , pour être 
convaincu des avantages immenses que procurent à l'homme les, 
i^achines à vapeur, de considérer que celles en usage dans ce 
moment en Angleterre, représentent une puissance de 3ao,o(m 
cheyi^ix , égale à celle de i,834,ooo liommes, d'où il suit que si 
l'on ne fuisait pns usage en Anglettre des m;ichines à vapeur, et 
que l'on voulût produire une quantité d'objets manufacturés 
égale è celle qu'on obtient , il faudrait non-scuIemcDt augmenter 
la populalioa de deux millions d'hommes environ, mais qu'il 
faudrait dépenser en fabrication , outre les dépenses qni se font 
dans ce moment, une somme effrayante de plus de sii millions, 
et que, par conséquent, la fabrication, le commerce, la richesse 
«t la puissance anglaises crouleraient subitement, si l'on venait 
à faire cesser l'usage de ces machines. Pourquoi ces moyens puis- 
sans sont-ils si négligés en France? Pourquoi l'igoorHace ou le 
préjugé élève-il encore parmi nous la voix contre ces machi- 
nes? Devons-nous faire comme la populace anglaise qui ■ 
détruit, à plusieurs reprises , des moulins à grains, des soieries, 
des fabriques de tout genre, dans la crainte ilerester sans travail 
et de pérîrparla faim? Il suffît, pour se convaincre de l'absurdité 
d'une pareille opinion et de ses funestes conséquences, de con- 
sidérer l'augmentation de population, de richesse et d'aisance qui a 
eulieu dans les cooirées où ce genre d'amélioration a été introduit, 
avec l'état de stagnation ou de décadence qui se manifeste dans 
les pays où les préjugés ou le défaut de capitaux empéchect d'a- 
dopter l'usage des machines. {Journ. des connaîss. usuel!,, t. I, 
iSaS.p. 19.) 

a44- l^OOVELLE FABRICiTION o'ËPIRCLGS par mcCBDiqUe et SBUS 

M. D. F, Tayler , à Londres , a enrichi l'industne française 
par un mécanisme ingénieux au moyen duquel il fabrique des 

Ce perfectionnement dans la fabrication d'un objet d'aussi peu 
de valeur n'a pour cela pus tnuiits de mérite cl d'importance 
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qtie des prodaclions de luxe, parce qn'il est il'uuc utUâc géné- 
rale. 1^ mécanique de M. T.iylcr prend le £1 de laiton ea botte 
sorinni de la Irélilerïe; elle l'attire du dévidoir sous des cisailles 
qui le coupent aux différentes longueurs requises. A chaque lon- 
gueur ainsi détaeliée, une pince mécanique s'en empare pour lîi 
porter à une première meule d'ncier qui forme la pointe brute : 
là une autre pince la saisit pour la soumettre a l'aiguisage de la 
seconde meule qui termine et polit la pointe. 

Une troisième pince transporte l'épingle poinléeâ unrefouloir 
qui forme la tête d'une portion de la pjrtie supérieure de latige. 

L'épingle ainsi achevée tombe d.-ins un récipient d'où elle est 
retirée en masse pour être blanchie, mise en paquet ou autre- 
ment, suivant le moyeu de la vente. M. Tayler, iroportateuc 
breveté en France de celte ingénieuse machine, a fait preuve 
d'une belle combinaison mécanique. Les échantillons des épin- 
gles ainsi fabriquées sont joints au dépôt dubrevet.Ce. Albe&t. 

445. Psocdué pona p&ÉvEHia les KcctnzNS occasioités pab. les 



Au moment où l'habile musicien piéinontais Félix Rndïcatt 
, sortait en voiture par la porte Saint-Éiienne de Bologne, les 
\ chevaux fougueux ayant rompu tous leurs liens , le malheureux 
I Radîcati fut jeté hors de la voiture et perdit la vie. 1\L Jean-Bap- 
' liste Colomba, maître de la chapelle de Mondovi, inconsolablede 
) la perte d'un ami auquel il était tendrement attaché , ne trouTa 
dès-lors de soulagement que dans la recherche des moyens de 
I préserver à l'avenir toute personne en voilure d'un pareil acci- 
) dent. Sans avoir jamais fait jusque-là aucune étude des arts mé- 
I caniqucs , les souvenirs de l'amitié, l'intelligence, l'adresse et 
L la persévérance ont conduitM. Colombo à " 
I chef-d'œuvre de mécanique ,vrai prodige d'il 
' binaisoD. S. M., qui ne laisseécbapper a 

rager le» utiles travaux et les découvertes avantageuses, 
I de l'examen et du suffrage de l'académie royale des s 

Turin, louchant l'invention de M. Colombo, a accordé à celui- 
I ci, par patentes du 14 décembre dernier, un privilège exclusif 
de cinq années , pour la fabrication et l'application de son appa- 
reil, dont l'usage a pour but et pour effets certains, i". d'enrayer 
les roues de derrière d'une voiture au moyen d'un cordon tiré de 
l'intérieur^ 1". de mettre le cocher à même de détacher dans un 
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instant tous les chevanx eJL d'enrayer les roues dé dci^ant ; 3". d'ar- 
rêter sfir-Ie- champ le mouvetnent de la voiture, en faisant abais- 
ser , an moyen d'un cordon , deux fourches qui ^e dressent per- 
pendiculairement au sol , et de fixer la voiture a^ Heu même où 
elle se trouve. 

Les expériences de cet ingénieux mécanisme , faites en présence 
dé MM. les commissaires de l'académie royale et de plusieurs 
p(>rsonnes distinguées, ne laissent aucun do^tesur l'efficacité in- 
faillible de ses effets. Les cordons n'ont besoin d'aucun effort et 
peuvent être tirés par une main qil'elconque. L'appareil est à la 
fois léger et solide, et ne pèse en tout que 25 livres ; il peut s'a- 
dapter à une voiture ou char quelconque , à 4 ou à 2 roues , a 4 
ou à 6 chevaux ; il peut s'enlever facilement d'une voilure et s'a- 
dapter à une autre ; enfin , ce qui est surfout très -important 
pour sa propagation , la dépense en est peu considérable. 

La fréquence des accidéns auxquels donne lieu l'impétuosité 
imprévue des chevaux , soit qu'ils preunent le mors aux dents, 
soit qu'ils se trouvent entraînés sur une pente rapide, doit, faire 
désirer que cette utile invention se répande , et doit la faire ac- 
cueillir avec empressement dans l'intérêt de l'humanité, (^Journ. 
de Savoie y i8 févr. iSaS, p. 120.) 

2/|6. Brevet d'invention a William Corgrève, pour son pro- 
cédé perfectionné d'estampage. [Lonclon Journ. of arts and 
sciences, n«. 4 5, p. 121.) 

Ce procédé consiste dans l'application simultanée, et sur le même 
objt t, de l'estampage et de l'impression en couleur. Il est constant 
qu'en séparant ces deux opérations, on ne peut arriver à une 
])arfaite superposition du relief sur les lignes colorées, en un mot, 
à ce que l'on appelle le registre. Pour l'estampage, le papier doit 
être sec; ildoit être humide pour recevoir l'impression. Si l'on 
imprime d'abord, le papier en séchant se rétrécira, et en le sou- 
mettant à l'action de l'estampage, le registre sera de toute im- 
possibilité. Pour surmonter cette difficulté, il faut, non-seule- 
ment employer une presse d'une -force extraordinaire, mais 
encore l'impression doit s'opérer entre deux surfaces métal- 
liques, au lieu d'une surface métallique et d'une surface de cuir, 
comme cela se pratique dans les procédés ordinaires d'estam- 
page. La contre-partie du carré doit donc être une iinpression 
pcjir.anente, telle qu'une matrice en cuivre obtenue d'abord 
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carré d'acier; el c'est une nouvelle difficiillé iijuulce à 
l'opération de l.n machine nécess^iire pour un parril e&laKijia^e, 
«l la machine elle-même doli t-lre dune consliuctimi ,1 d'un 
ajusiement extrêmement soi(;niis pour nssurer ces conirc-pnriies 
"iiiëtùlHqiies, c'est-à-dire, peur ijiic le carré et sa mattice se joi- 
gnent à chaque impression ti^mî se nuire l'un à l'autre. A-insi la 
grande difficullé de l'exécution est une garantie de phis. 

On propose d'appliquer ce prucédi' à toute espèce de lettres 
de change, de billets de banque , et même, quand il s'ngirA d'effets 
de valeurs con->id(ïrab~lcs, de joindre au relief! impression en plu- 
sieurs couleurs , par les moyens des planches crmposëes, déjà 
connues et qui sont du même inventeur. D'ailleurs on peut éten- 
drc l'emploi de ce procédé au vélin , au cuir et à d'autres sub- 
stances, cl fabriquer des ornemens pour les chaises , les écrans et 
toute espèce de meubles. La beauté et In perfection du procéda 
sont telles qu'on peut l'eiTiployer merveilleusement pour dorer 
et argenler en relief les maléiiauj employés. 

147. Déscbiptiow d'usé pompe foulaste susceptible de faire 
monter IVau a de très-grandes hauteurs; par M. Lehoui , 

I pbarm.à Vilry-le-Frane.-.!s.(.rfrt/i. i/e l'iad. nut., t. i5, p. 198, 
et 1. 16, p. aBSavec 1 pi. 

Un réservoir d'air d'an pied de diamètre snr deux pieds de 
hauteur est fixé au niveau de l'eau; son fond inférieur est fermé 
par une soupape à boulet. Au-dessous du réservon* d'air est atta- 
thii le corps de pompe , qui est un cylindre de 9 po. de hauteur 
« de 10 po. de diamètre. C'est djns ce corps de pompe que se 
ment le piston qui est construit d'une manière parllcuhère. Il 
est formé d'une rondelle de métal pleine etsans soupape; au-des- 
ins et uu-dessous sont filées des plaques de cuîr fort embouties, 
et formant godets , cumnie les cuirs qui enveloppent les pistons 
de* presses hydrauliques.' l.a tige du piston sort nu-dessous du 
corps de pompe et passe dans un iron asseï large pour ne pas 
frotter contre ses purois. Lorsque le piston est tout au bas du 
corps de pompe, l'eau entre librement par des trous pratiqués 

. au-dessus du piston. 

' Voici comment s'opère le jeu de la machine ; une manivelle 
placée au-dessus du puits, à une hauteur convenable, est fixée 
à l'extrémité d'un arbre horizontal toudé , qui imprime un mou- 
■vcroenl de Ta et vient à une lige do fer combinée à un tliûisis 



1 



u 



3ao Ans mécaniques. 

verlical aussi en fir, qui ombrasse touie la machine, et reçoit 
dans sa traverse inf(*neiire i'extn-mité de la lige du pisloDËice 
sur celle traverse par une vis et un écrou. Lorsqu'on tourne la 
manivelle , le piston s'élève et force l'eau à entrer dam le réser- 
voir d'air, et celui-ci , par le ressort qu'il acquiert, pousse Fétu i 
dans nntnjau latéral qui la porte à la liaateur qu'on désira. Soa 
ascension peut être égale à celle qu'on obtient par lebélierlif- * 
draullque. 

L'on conçoit facilement que le pistou présente peu de réiM- 
tance, puisqu'il est^ciiblect qu'dne laisse pas perdre unegoUle 
d'eau. Il a la forme d'un godet ; plus les parois sont comprimées 
par l'eau qu'on force à mouler, plus il s'applique contre lapa- 
rois du corps de pompe. Il en est de même de l'eau inférievrï 
qui , en rentrant , pèse sur le godet inférieur avec tout le poûli 
de la colonne atmosphérique. 

L'auteur a eu une idée eicellente. On s'était apercri, depvî) 
qu'on employnil dans les pompes des réservoirs d'air, que cet 
air se mêlant avec l'eau dans ce réservoir, montait en partie avec 
elle, et que petit à pétilla machine n'avait plus d'effet, l'air ayant 
totalement disparu. M. Leroux fait arriver l'air extérieur dans le 
corps de pompe par un tuyau latéral qui communique avec l'at- 
mosphère, et rapporte de l'air que le piston, à chaque coup, la- 
troduit dans le réservoir avec l'eau qu'elle y pousse. Le tuyau à 
air est muni d'une soupape près du corps de pompe; lorsqa'on 
baisse le piston, il se fait un vide avant que les troua soient ou- 
verts pour le passage de l'eau ; alors l'air extérieur vient se loger 
dans qc vide, et lorsque l'eau remplit cet espace, elle vient fermée 
la soupape, et l'air ne peut plus s'échapper, de sorte qu'il est forcé 
d'entrer avec l'eau dans le réservoir supérieur. 

M. Leroux a imaginé sur le même principe une pompe sem- 
blable , mais à deux pistons et à deux corps de pompe; alors il 
n'emploie plus le châssis vertical : une seule lige, qui traverse le 
réservoir d'nir dans un tuyau destiné a la recevoir, fait monter 
les deux pistons à la fois. La force nécessaire pour mouvoir ces 
sortes de pompes est très-peu de chose , et l'on élève l'eau à des 
hauteurs considérables. 

2^8. AppABEiLïenrfanf à empêcher ta suffocation. — Un mineur 
, nommé Roc eu te, vient d'inventer un appareil destiné à 
' la tête d'un homrae et à lui permcltre de respirer el de 




ConstniliioT.s. 
' tïwvsîllfr ppiidanl un tem|ii a«ea long, au milieu d'iii 
sphère de fuipce capable dpsiiffoqii-r. Crt appareil consisie en 

qui prrniet à l'opi^rateiir de voir , el ni face dp In bouche une en- 
pèce He Ininipe eu cuir i!e 3 à 4 pieds de long, (|iii se Icrminc par 
un entonnoir contenant uncépongeiiiihibêe d'eau, et fermée par 
«n morceau de drap. Cet appareil ii'e>l pas entièrement de l'in- 
vention de Robert!!, car les doreurs ap sei-veni iVvue coiffe ab- 
solument si-mblable pouv s'empêcher de respirer de» portions 
du mercure qu'ils emjdoient à leurs travani, La diffi-rence eon- 
GÙte en ce que ia trompe des doreurs leur transmet de l'air par- 
venant de ' ilérii-nr, tandis ijiie Koberts bouciie l'extrémité de 
l'entonnoir, et le préserve des eiflcuves nuisibles par la filtrnlion 
qu'éprouve l'air en passant à travers l'éponge mouillée, Roberis 
a fait dernièrement l'expérience de son appareil en présenee du 
ducirur Rirkbcck, président de la société des artisans de LoU" 
dres, el de plusieurs autres personnes versées dans les sciences. 
11 est resté plus d'une demi-heure dans une petite salle qu'on 
avait remplie de fumée en y brûlant du soufre et des copeaux 
de bois mouillé , et n'en est sorti que sur l'invilaiian des specta- 
teurs. Une chandelle qu'on avait allumée dans la salle s'éteignit 
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au bout de quelques minutes, et un lliermomèlre pla 


é près de 


la fenêtre ne tarda pas à s'éleier à son manimum , de 


iiS" (36 


âi' Réaumur. ] Roberts avait été muni, non d'api es son 


désir (cap 


il'svutt une entière confiance dans son appareil), m 


is d'aprcs 




ner en cas 


de dfinger. La clcthelte sonna plusieurs fois, mais c 


fut pour 




clialeur. Hoberts est sorti de son antre enfumé aussi bi 


n portant 


et aussi frais qu'il y était entré. [Joiirii. ties Dèbals', i a 


vr. ,8.5.) 
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uivi du noies sur 1 écoule mm t des fluides. Coi.- 
ïidéraiions sur le développenienl et la laryeur a, donner aux 
courbes des canani ; par J. P.GT.,iiigén. des PonIs-et-Chaus- 
lées. in-4". dei/i7p.el5 pi. Paris, i8a5 , Firruin Ilidot. 
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Dans In première partie de cel oiii^rage, l'auteur passe ei^rerQg 
les. principales dispositions eniployées>ou proposées pour établir 
et interrompre à volonté l'écoulement de l'eau dans les sas des 
écluses des canaux de navigation. Il traite successivement des 
larrons ou aqueducs ménagés dans l'intérieur des bajoyers em- 
ployés au canal dç Briare; des ventelles pratiquées jdans les portes; 
des siphons en maçonnerie imaginés par M. Gauthey, soit que 
Von fasse jaillir Teau de bas en haut dans une toute placée sous 
le mur de chute, comme au canal du Centre , soit qu'on la fasse 
jaillir sous le* bajoyei* comme au canal de St.^Quçntin. Après 
avoir exposé en détail les avantages et les inconvéniens de ces 
divers procédés, l'auteur décrit le nouveau moyen qu'il a imagi- 
né , et qui consiste dans l'emploi d'un siphon en fer fondu , dont 
la branche horCzontale est placée sur le couronnement des ba- 
joyers, et dont les branches verticales plongent dans des ren- 
fbncemens pratiqués dans les faces de ces bajoyers , et seiriblables 
à ceux des écluses du canal de St.-Quentin (voyez la fig. \ 
qui est une section verticale faite parallèlement à l'axe de l'écluse^ 
dans l'axe du siphon placé à la tête d'amont et servant à faire 
écouler à volonté les eaux du bief supérieur dans le sas. ) La 
branche horizontale présente une ouverture à laquelle doivent 
être adaptés un corps de pompe et un robinet. En ouvrant le 
robinet , l'air vient remplir le siphon , et l'écoulement de l'eau 
est interrompu. Cet écoulement se rétablit facilement^ si le ro- 
binet étant fermé, on aspire au moyen de la pompe une partie 
de l'air contenu dans le siphon* 

L'auteur, montre les avantages résultant de cette disposition 
et qui consistent principalement en ce que les clapets, vannes oii 
autres moyens de fermeture sont supprimés; le siphon n'est pas 
enfermé dans urie masse de maçonnerie que l'on soit obligé de 
démolir pour le réparer; il n'y aurait aucune filtration; enfin 
l'eau, en sortant du siphon, perd, contre le fond du renfoncement 
où la branche descendante est contenue, fond qui serait garni 
avec des plaques de fer fondu, une grande partie de sa vitesse, 
en sorte qu'elle ne peut dégrader les maçonneries ou la paroi du 
canal, ni fatiguer les bateaux. 

Celte première partie est suivie de plusieurs notes relatives au 

.mouvement de l'eau dans des appareils analogues à ceux dont 

il s'agit. L'auteur décrit plusieurs expériences; il montre que le 

temps nécessaire pour établir l'écoulement dans ses siphons se- 
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rait très- court. Il développe ensuite diverses considérations rela-; 
Xïwes aux phénomènes de pression négative que présente , dans 
certains c<is, le mouvement de Tcau dans les vases et les tuyaux ; 
mais ces considéra tiens, q^i ne paraissent pas présentées d'une 
manière entièrement exacte, se trouvent dans d'autres ouvra- 
ges. On trouve également dans les collections anglaises et ail- 
leurs des projets semblables à ceux de Tauleur pour élever l'eau 
par le moyen de la pression négative qui aurait lieu dans unr 
écoulement. • 

On trouve mentionnée à la suite de ces notes une modifica- 
tion faite par i*auteur au procédé qu'il propose pour les écluses» 
cette modification consiste à placer la branche horizontale du 
siphon sous le niveau de l'eau du bief supérieur; elle comp,orte- 
rait l'emploi d'un clapet semblable à ceux du cinal du centre , 
mais elle permet de supprimer la pompe destinée à raréfier l'air. 

Dans la seconde partie , on considère les portions courbes des 
canaux qui servent à raccorder les portions dirigées en ligne 
droite. On remarque que, pour qu'un bateau puisse parcourir 
ces courbes , il est nécessaire qu'elles soient plus larges que les 
parties rectilignes, et d'autant plus que le bateau est plus long, 
et le rayon de la courbure plus petit. Cet excédant de largeur est 
également nécessaire pour que deux bateaux , ou deux convois 
de bateaux puissent se croiser dans les parties courbes dont il 
s*agit. L'auteur expose avec détail les principes et lies calculs au 
moyen desquels on salissait à la condition que le croisement puisse 
s'eflcctuer, et qu'en même temps la largeur du canal, ou le 
rayon de la courbure soit le moindre possible. Ces recherches 
donnent lieu à des considérations assez compliquées , et»qui, 
n'étant susceptibles ni d'une application rigoureuse à l'établisse- 
ment des canaux , ni de résultats géométriques ou analytiques 
simples et élégans, ne paraissent pas oftrjr, par cette raison , un 
grand intérêt. On peut remarquer aussi que l'auteur suppose l'un 
des côtés du canal donné , et que l'élargissement doit se faire de 
l'autre côté , tandis qu'il pamit plus naturel de donner l'axe du 
canal, et d'élargir également des deux cotés. 

Les planches sont dessinées sur une grande échelle et gradées 
au trait avec beaucoup de soin. ]y. 
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aSo. Sur des totiAs a ciLAiâss-ToiEs propres à résister à la fmrar 
des vagiies en les divisant ; par Th. Howell. {Montkly Aîa-. 
gazine ^ janv. 18269 p. Sog.) 

M. Hnwell rappelle les désastres qti^ont éprouvés la ville et la 
jetée de Lyme - Régis par les dernières tempêtes , malgré les 
sommes considérables qui y avaient été dépensées. L'expérience 
ayant prouvé fréquemment, dit- il, que des murs continus sont 
insufÏÏsiins pour résister à la violence d'une mer orageuse il 
propose une idée applicable , sinon dans cette circonstance au 
inoins dans quelque autre: des tours ou cônes à claires-voies for- 
mées de barres verticales en fer fondu, que réuniraient des 
pièces circulaires de la même matière, seraient assujetties au 
fond de la mer par des fondations en pierre pesamment chargées. 
Placées à des intervalles convenables, on pourrait établir un quai 
sur leurs sommets. Les vagues pouvant traverser ces claires- voies 
n'auraient sur elles (|ue peu d'action ; forcées de se diviser, leur 
fureur au-dt'lâ de ces abris deviendrait impuissante. 

L'avantage des claires -voies pour rompre les vagues est éon- 
nu depuis long-temps : ce moyen est employé à Dieppe. Les 
jetées qui bordent le Chenal sont formées de massifs en maçon- 
nerie, entre lesquels on a ménagé des elaires-voies en charpente; 
sur le tout règne un quai continu. Derrière ces jetées on a for- 
mé de longs plans inclinés, sur lesquels la vague, déjà divisée 
par la claire-voie, s'étend et perd sa force; on obtient ainsi plus 
de calme pour l'iiilérieur du port, et les massifs en maçonnerie 
sont moins fortement attaques. Un avantage de cette disposition 
est que cts massifs défendent contre le choc des corps flottans 
la charpente des claires -voies, moins fragile d'ailleurs en bois 
qu'en fonte. D — ^u. 

aSirPATENTE ACCORDÉE LE 1 5 JANVIER 1824 AU S**. JuHN WhITK 

de Marylebone, Middiesex, pour un brise-vague flottant, des- 
tiné à protéger un port ou un lieu de débarquement. {JMonthly 
Magazine, laiw. i825, p. S%%,e\Repert. qf arts^ 182^^ p, ^7i-) 

Ce brise- va j(ue se compose d'une chaîne de radeaux ouverts 
ou à claire voie, fortement amarré» l'un à l'autre. Chaque radeau 
est formé de 11 pièces de bois de lù à 18^ en carré ainsi dispo- 
sées : 2 couples de ces pièces, de 35 à 40 p. de lon^j, juxtaposées, 
»6nt plaroes à do p. de distance; une pièce isolée divise en 2 l'in- 
icrviiUe df ces couples; 3 poutres, de 3o p., placées à 10 pi. Tune 



d* Taulre surira pièces prwÉdenres, les croisent à «ngle droit» 
«1 correspondent « iroîs auires pouirps placées par-dessous; on 
n aiasi trois lils (le pièces de boiii ser 
croisent par de forts bouluns, et Itj. poi 
tiï.ontalement, soit verlicalcRient, ont leurs exirt'milëï liée* entre 
elles par des cordes gnuiironiices. 

Le S', lohn Wliite diminue ou aiigraente h- nomlire des «oii- 
clies de poutres superposées suivant la force et la violence de la 
mer. Si l'on einploynit du Lois pesant, ou qu'il se pénétrât d'eau, 
nu pourrait Iriire floller ces radeaui au moyen de caisses Tides 
et légères. Cea clinines de mdeeui ont, siÙTniit nos auteurs , le« 
avantages que ïoicî ; ils peuvent être établis avei; 7; seulement 
de la dépense nccesanire à la consiruclion de jeiées en pierre; ils 
ne cansenl pas, comme celles-ci, d'eiiTjiseuiens dans l'espûce 
qu'ils garantissent; ils servent à toute Iiauleur de marée; on 
penl les ilépliicer en c^s de guerre. Il a fait construire ■ se$ 
frais, il y n plub d~UF> an. trois radeaux semblables, et les 
■ a fait placiT près du Doi/tfard, dans I.1 baie de Douvres. Lo- 
cerliScat de trois pilolea et de deux capilaincs de navire con- 
«tnle que, pendant de forts coups de mer et de vîulenles tem- 
pêtes, cesr/ideaiix n'ont point été déplacés, et qu'un espace coa- 
sidérnble derrière euic était Cidme. 

D'après le rédacteur du Monthly Magazine, il parait que le 
général Bentharn a le premier proposé un brise-vague flottant, 
composé de systèmes en charpente isnlés d'une forme triangu- 
laire ou plutôt prismalir[ue; il était destine à couvrir le port de 
Plymouth, et devait couler aoi,oa6 livres st. Quelques années 
après, M.Da*id Gordon a obtenu une patente \io''k perfection' 
neinens apportés aux brise-larnrs Jloltans ; maïs il ne les a pai 
di^crits. 

On emploie, eu petit,, un moyen semblable sur les vastes lacs dit 
la Nord-Hollande qne traversent des- canaux ; dans ce pays, plat 
et voisin de la mec, souvent des vents violens élèvent de forlrs 
vagues ; l'espace que suivint les bulcaux est efficacement garanti 
par deux lignes de mât)^ fltittnns , amarrées chacuiiC'à une file de 
f pieux. D — p. 

, aSa. AvrABML potia les n.^uFRACf.s. — Depuis quelque temps 

oa avait conçu à Memel l'idée et la possibilité d'éiablir, en caj 

F (le naufra^'e, au moyen d'un cerf-vulanL d'uni) certaine fwtuei^ 
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%ine communication immédiate entre le vaisseau et la terre; ce 
5>rojet vienl d*être rcailsé, D'«près une expérience récente, un 
cerf-volant de l'invention de M. G. Sperlin îTp en moins de iS 
miuutes , amené du bord d'un vaisseau à terre une forte corde 
de la longueur de 5oo pns et au-delà. O? cerf- volant est construit 
de manière à ce qu'on peut le faire descendre sur quelque point 
que ce soit d'une distance intermédiaire de 4o à 800 pas. II ré- 
siste à toute espèce de tempête et au» intempéries de l'air. Il 
s'annonce en outre par un bruit continuel ; enfin il est d'une 
grandeur et d'une construction telle, que l'homme te moins ro- 
buste et le moins expérimenté peut le' manœuvrer avec la plus 
grande facilité, {^l^g* HandL Zeit., îéS janv. iSaS.) 

a53. Traité théorique et pratique de l'akt de calciner 
LA PIERRE CALCAIRE , €t dc fabriquer toutes sortes de mor- 
tiers, cin)ens , bétons ^ etc., soit à bras d*horames, soit à l'aide 
de machines; par M. Hassknfratz , inspecta diy, eu retraite 

. au corps roy. des mines, etc. Un voL in-4. de 4^0 p* et 41 pL 
gr. Paris; i825; Carilian-Gœury et M». Huzard. 

L'auteur expose succinctement dans sa préface les principales 
recherches qui ont été faites sur la fabrication des inortiers. Il 
citer les travaux de Koriot , de Lafî.ye , sa découverte du plâtre- 
ciment de Boulogne, ceux de Sméaton, de Bergmann , de Guy- 
ton, etc. Il mentionne honor;«blement les recherches récentes de 
MM. John en Prusse et Vicat en France ; mais il fait eniendre que 
des expériences faites antérieurement, indiquées dans quelques 
t)UVTages, et exposées dans ses leçons à l'école des mines , pour- 
I aient lui donner des droits à revendiquer une partie des résul- 
tats publiés par le dernier de ces ingénieurs. 

L'ouvrage est partagé en deux sections principales : dans la 
première on considère la chaux , et dans la seconde la manière 
de l'employer. La chaux est considérée successivement sous le 
rapport, 1". de ses propriétés physiques et chimiques; a^. desdif- 
lérentes espèces de pierre calcaire , des lieux où on les trouve, et 
de la manière de les distinguer; 3®. des procédés- employés pour 
la calcinât ion de cette pierre. L'auteur décrit les diverses espèces 
de fourneaux destinés à cette opération , et donne des détails sur 
la consommation de combustible qu'elle exige. 

La seconde section , partagée en quatre divisions principales^ 
traita : 
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■ 1". De l'eitinction de ti chaux , de m iliTision , et An diaui 
lijdranliquM , naturelles oa factices; 

a"- Des luiiges île la chaux , des substances liqilides oa solide» 
avec lesquelles on l'unit, tellps que le sable, les pomlres pier- 

'i°. Des prép:iralïaiis que l'on fait subir à la chaux destinée 
ans cotislruij lions, de la cb»ux employée seule, des mortiers et 
dL's bétoos ; 

4°- De l'emploi de ces p rt'pii ration s , de la réunion des pierre» ^ 
des briques crues, des pierres factices, des diverses espèces d'eo- 
duilapour \e% terrasses, 1rs plafonds, lesmnrSjdts stucs et mar- 
bres factices, des badigeons. 

Ce Irnilé peut itre regardé comme un recueil. Tait aTec dé- 
tail et méthode , de ce qu'on Irouie écrit dans les divers ouvra- 
ges connus sur lu nature cljiiniqne de la chaux, les propriétés, 
les usages et les préparulions de cette substance. N. 

a54. NOIICE BtTB LE P< 



Ce pont n été cnnslriiit , en i8a4 i Ji'T M. B. Delessrrt , diins 
imedesFs fabriques, à Pnsiy, près Paris. Il a 160 pieds (5a mè- 
tres) de longueur entre les deux extrémités du plancher, et 4 pieds 
( I mètre 3o c.) de 1ar<jei)r. 11 est soutenu de clmquecAté : 1°, par 
4 câbles de fil de frr, formés chacun de loa ûls de fer, n". la;. 
«".^lar a chMiwes de fpT, composées de 16 chaînons ou tringles 
de la pieds (4 mttres) d.' longueur, sur 9 lig. (ac.) de diamètre. 
Les chainoiis sont liés les uns aux autres par des moufles bou- 
lonnés et garnis de clavelles. La longueur totale des câbles rt d» i 
chaînes FSt de lao pieds ( 7a mètres ) entre les pidnis d'iitta<'he, I 
Lh flèibe est lie 10 pitils (3 mètres a5 c. ), ou d'un iC. de la 
longiicMi'. Les ehsiiies et les câbles de âl de fer sont arrêtés , à 
chaqne bout . àliuit forts poteaux de ■} pieds (a mètres a() c.) de 
longueur inr lu ponces (37 c.) d'équarrissage, qui ^ont fixés en 
terre pjr une m.iconncrie; ces poteaux sont liés entre eux par 
des barre* de fer; «t , potir pins de sûreté, deux tirans de fer les 
retiennent encore à deux poienux placés b la pieds (4 mètres) en 
arrière. L'extrémité de chaque chaîne et câble est fixée au [toteaa ' 
d'arrêt par une barre de ferianiudée, d'mipouce v{4 C-) dediii- 
mètre, munie d'un-écrou pour la tendre à volonté. Les cftbles «t 1 
choines passent sur deux chevalets de la pieds (4 mèlres] d» 1 
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hantear sur le sol, placés à Tentrëe du ))ont et sceftës soIidenteiiC 
dans la terre. Les câbles sont placés^ sur les deux eôlés dapont, 
deux à deux sur trois rangs, à 6 pouces ( i6 c.) de distiance Tna 
de l'autre. Le plancher du pont est suspendu ai;x cAMss et chffines 
de suspension par deux rangs de tiges de fer placées à 3 pieds 
^ ( I mètre) de distance chaque : ces ti^fc eu fer, de 6 ligues ( i? 
millimètres) de diamètre, sont au nombre de 53 de chaque côté; 
elles sont accrochérs , par des doubles crochets , aux câbles de 
fil de fer, et par des têtes aux moufles qui unissent les chaînons. 
Ces tiges traversent les extrémités des poutres qui supportent le 
plancher, et au moyen d'écrous a vis, on les t^nd plus ou moins. 
Le plancher est composé de $3 traverses sur lesquelles reposent 
deux rangers de poutres assemblées à trait de Jupiter, sur les- 
quelles est cloué le plancher, composé de planches de sapin d*un 
pouce (27 raillim. ). La barrière est formée de losanges et d*uae 
suite de cercles surmontés d*une ma in- courante. 

Poids du pont. Les câbles de fil 
de fer pèsent chacun a25 liv. ( 1 1 a 
kîl. v) , et les 8 1,800 1. (900 kil.) 

Les chaiues pèsentchacuneSool. 
( i5o kil.), et les 4- • . . .* 1,200 {600 kil.) 

Les tiges de suspension 400 1. 
( aoo kil. ) , les traverses , planches, 
bai^ière et main-courante, 11,600 1. » 

( 5,800 kil.) 12,000 (6,^000 kil.) 

Total du poids du pont. . . i5,ooo 1. (7,5oo kil.) 

D'après des expériences faites avec soin , chacun des câbles , 
composé de 1 00 fils n". 12, peut supporter 1 3,ooo 1. ( 6,5oo kîl. ), 
avant de se rompre, et les 8. . . . io4>oool. (52,ooo kil.) 

Les 4 chaînes peuvent suppor- 
ter chacune 8,000 I. (4)000 kiU), 
et les 4 . 32,000 (16,000 kil.) 

Total i38,oooI. (6b,ooo kil.) 

Le pont pesant i5,oool. ( 7,5oo kil.) 

peut contenir 120 personnes à 

i5o I. (75 kil.) chaque ...... 18,000 ( 9,000 kil.) 

Total du poids à supporter. . 3 3, 000 1. (i6^Sao kil.) 
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MÉLANGES. 
355. Ëpihcetagb HÉCjMîiQi!K.~-iyou9 avons donné dans notre 
numéro d'avril dernier , pag. -i/tQ , un nrlicle qui était parvenu 
à I« GDonais^ince de l'un de nos collaborateurs , concernant le 
procédé à'èpiiicrtage mêcnnique, pour lequel MBl. ^Vealennan 
frères, mécaniciens â Paris, viennent de prcndie un brevet 
d'invention. Voici une réi:lamation qui nous est adressée à ce 

Monsieur, nous lisnns avec surprise dans voire Bulletin des 
teieitfes lec/tao/og., du mois d'avril dernier, que MM. Wes- 
lerman frères s'attribuent l'invention d'une nacliiue à épinceter, 
, cumposée de deux rangs de pinces métalliques agissant pnr un 
mécanisme fort simple sur toute lo largeur de l'étoffe, pour en 
enlever ks nœuds , bouchons , vrilles et autres aspérités , au fur 
el à mi'sure que la pièce de tissu passe sous les pinces. 

£n attendant que les tribunaux aient prononcé sur le droit 
de AIM. Wesleruiun frères, au brevet qui vient de leur être ac- 
cordé, nous vous prions de vouloir bien faire connaître par la 
voie de voire Bulletin , que l'un îles frères Westerman (James), 
a dirigé ta conbtruclion de celte machine dans no^ ateliers ; qu'il 
était alors contre-mnJtre à gages dans notre établissement da' 
Caleau, et n'a fait qu'exécuter le plan qui lui a été donné par 
le» directeurs, MM. Seydoux frères, a qui nous devons l'in- 
vention de cette machine et dont nous réclamons la propriété 
exclusive. Vous nous obligerez, Monsieur, en vAulant bien faire 
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iosérer notre réclamation dans Totre prochain numéro. Nous 
ayons Thonneur d'être^ etc. Signé y Paturle, Lupin et Coup. 

a 56. La C^ef de l'industrie, et des sciences qui se rattachent 
AUX ARTS industriels; OU Tablc générale, par ordre alphabé- 
tique de matières, de ce que contiennent de relatif à rindustrie: 
1°. rétablissement du Conservatoire royal des arts et métiers ; 
a®, les brevets d'invention , de perfectionnement et d'importa- 
tion , délivrés en France depuis 1791, époque de leur créai ion, 
jusqu'à la fin de i8a4 j ^'*- 1^^ ouvrages périodiques et autres, 
français et anglais, pris parmi les plus estimés; ouvrage ulile 
aux personnes, etc., et sertant de a®, édition au Guide des ar- 
tistes , publié en 1818, par J. R. Aemonville , secrétaire du 
ConserTatoire royal des arts et métiers. 3«, livraison , i vol. in 8°. 
Parisj i8sà5, chez l'auteur au Conservatoire; madame Huzard, etc. 
La souscripticMi sera fermée le 3i mai, époque à laquelle pa- 
raîtra la quatrième et dernière livraison qui est sous presse. 

Nous avons annoncé les deux premières livraisons de cet utile 
touvrage dans notre numéro de février i8a5, pag. i45 ; la troi- 
sième livraison contient, depuis le commencement de la lettre £ 
jusqu'à la fin de la lettre O , l'indication , par ordre alphabé- 
tique, des objets relatifs à l'industrie, qui composent la collec- 
tion du Conservatoire royal des arts et métiers de Paris, ceux 
qui sonj traités dans les brevets d'invention délivrés depuis 
l'origine, et enfin ceux qui sont décrits dans les i38 ouvrages 
signalés dans la première livraison. 

257. Rapport sua les moyens de prI^tenir les vols de soie 
d«ns les opérations de fabrique, lu à la Soc. d'agric, arts, etc., 
de Sl.-Éticnne , dans la séance du 7 avril; par M. Boggio. 

Depuis long temps les fabricans de soieries se plaignent des 
soustractions frauduleuses qui se commettent dans les diverses 
manipulations de la soie, et jusqu'à présent il a été impossible 
dé les prévenir. Les condamnations prononcées dans les années 
dernières conire quelques-uns de ces délits n'ont pas arrêté les 
vols que favorisent des receleurs déhontés. Ce serait rendre un 
service essentiel à l'état et à la fabrique que d'indiquer des moyens 
efficaces pour faire cesser des abus qui nuisent à la prospérité du 
commerce. Si la matière première pouvait être, livrée au com- 
merce sans altération, s'il était possible d'employer des procédés 
sùrb pour enlever exactement l'humidité et l^ iugrédteoif^ qui ea 
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^ poids y si ToD ^HiTait rëprimet les infîiidlirés de 

^^ ^s , les fabrÎ!aiV' pourraieiil^se conlenter d'un 

35^ -^t le commerce français n'aurait pas à crain- 

5^ l'éti-^nger. 



V '*'- "^ Xp p«'»s d'avoir atteint le but qui 

^^^^^^L •^^ ,,V^efois connaître les moyens qui 



^ ji^ *e par la société pour lui faire un rap- 

^ it.^^'^ . ^^ empêcher les fraudes et les sous- 

t^ .^^ • '-ifraires aux pro^rè> de la fabrique. Con- 

A ^^ • ^. 'ids de la soie, assujettir chacun des ouvriers 

^^ ^^ {"endre exactement le poids qui lui est confié, 

• conditions à rechercher. 

."oie est mise dans le commerce dans un état d'altération 
acheteur ne peut se garantir complètement. La dessicca- 

^n des soies qui s'opère dans un établissement public, appelé 
condition, est un moyen incufOsant; elle donne des résultats 
différens dans les saisons différentes; la chaleur réglée par le 
thermomètre , élevé au degré de 18 à ao, ne dissipe pas l'humi- 
dité provenant des matières animales ou végétales, telles que 
les huiles , graisses et autres que la frautle emploie pour sur- 
charger le poids de la soie. On appelle ce procédé frauduleux 
breuvage. Pour perfectionner la condition des soies, il faudrait 
donc pouvoir dépouiller c»'tte matière de toutes les additions 
qui en ont augmenté le poids réel. L'eau s'évapore par la cha- 
leur; mais au même degré du thermomètre, elle s'évapore moins 
en été qu'en hiver. L'air atmosphérique est , dans les chaleurs 
de la canicule , plus chargé d'humidité que dans le temps où le 
froid est au-dessous du dk*gré de glace. Les commerçans ne l'i* 
gnorent pas; on a vu soirvent un ballot de soie, soumisà la con- 
dition en été, y acquérir du poids au lieu d'en perdre. Pour ob- 
tenir une dessiccation égale, dans Tété comme dans l'hiver, il 
i»st nécessjiire de régler, npn-seulement le degré de chaleur, 
mais encore l'humidité de l'air à l'aide de l'hygromètre. Des cou- 
rans d'air partant des caves ])Ourraifnt facilement rétablir l'équi- 
libre désiré, en donnant à l'air le degré d'humidité convenable; 
la dessiccation serait égale dans toutes les saisons , et les plaintes 
xéciproqiies des vendeurs aux acheteurs cesseraient.il est moins 
.facile de parvenir à reconnaître les matières animales ou végé- 
tales qui augmentent frauduleusement le poids de la soie. .I/a- 
cbtteur n*e«t informé de la perte qu'il éprouve que par le dé 
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:ge (pie fait subir le teinturier ans soirs qbi lui sont eonCéet. 
Cette opéralion , qoî a pour but de purifitr h soie Hc ranl in- 
grédient étranger, donoe fréquemment lieu à un déchet de 5 â 
lo pour cent. Ce serait rendre a la fabrique un service signilé 
que de coiopléler l'utile éublissement île la conditioa par céliii 
d'un décruage public, propre a faire reconnaître, en opérant 
sur une petite quantité, la pureté de la soie renfermée dans le 
ballot enlier, eoinnie l'on juge du litre des soica par l'essai de 
plusieurs maleaux. Les cliiraistes, consultés sur ce point, ont 
penséque ceite épreuve des soies ne serait pas impr.iticablE', 
quoiqu'elle offre d'assez grandes difficultés d'exécution. 

La pureté rie la soie est d'un arnntage incalculable , soit pour 
la perfection ilu lissage, soit pourli-conomie et la facilité d'ap- 
précier les diichels. Qu'est-ce qui assure la priifërence iiuï soie* 
d'Italie et de PiémonI ? c'est leur pureté. On sait qu'elles sont 
exemptes de tout mélange, rie toute uddilion nuisible. Cesf aussi 
la pureté des soies employées par les fabriques suisses , qui leur 
donne uo avantage sur Tes nôtres pour les rubans unis. Les fiU- 
tenrs de France nspirent pour la plupart à avoir la quantité ati 
détriment de la qualité; ils écrasent le cocon, ils font tons leurs 
efforts pour attacher à la soie ries substances qui en augmentent 
le poids et résistent à la dessiccation. Cet abus cesserait s'ils étaient 
instruits que la vente de lenrs soies ne s'opérerait qu'après nne 
purification complète. Cette épreuve ne leur serait point préju- 
diciable, puisqu'ils pourraient augmenter le prix des soies pures; 
mais elle serait avantageuse au fabricant qui serait mieux à même 
de calculer le pris rie la mutière première, et de fixer le 
prix de ses produits. La même 0|iér»iii*n serrirBlI à déterminer 
le* obligations du teinturier. Lorsque le riécheC résulturil de la 
purification au riécruage de la sole serait connu, il serait 
moins difficile de fixer la quantité rie soie que le teinturier de- 
Trait représenter, suivant la nature ries couleurs. On sait qu'il y 
a des couleurs qui augmentent le poids de la soie teinte, le tein- 
turier peut, il est vrai, charger plus ou moins une couleur; 
mais il serait possible rie soumettre s.'i manipulation à une vûrï- 
ficalion chimique. La chimie, qui a fait rie si grands progrès, * 
peut inriiquer les procériés â i-mployer pour détacher de la soie 
teinte la limaille de fer , le blanc rie plomb , ou les autres sub- 
stances qui peuvent y être ajoutées. A l'aide de ces connaissances, 
on pourrait soumettre à un règlement rie fabrique les rapports 
qui existent entre le fabricant et le teinturier. 
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I. %". Après avoir indiiiué quelques-uns des moyens propre 
I il emp^L-her l'alt^ralioii frauduleuse des soies, nous devons 
I srgnRier les moyens de réprimer les soustractions de celle ma- 
tière précieuse. Le premier est la siricle observation des 
lois qui prescrivent à tout ouvrier d'avoir un livret délivré 
par l'autorité. Le fabricanr ne se dispenserait jamais d'écrire sur 
le livret de l'ouvrier qu'il emploie la quantité de soie qu'on lut 
couËe. Celte mention, que l'oiiYrier pourrait vérifier sur-le- 
champ , servirait de règle au Conseil des prud'hommes pour 
itatner sur les contestuiions qui s'élèvent fréquemmeut à ce sn-. 
Jet. Un second moyen consisterai) à marquer lesbubinrs confiées 
aux dévjdeiises. Un piipier portant un numéro aux extrémités se- 
rait placé en partie sous la soie, de manière à laisser paraître le 
Duméro sur un bout. On ne pourrait soustraire la bottiuesinsL 
marquée et numérotée sans s'exposer à être reconnu. Quant aux 
passementiers, il conviendrait que l'on (ît un si{;ne à quatre au- 
nes de chaque bout de la pièiie, ce qui donnerait la facilité de' 
recounailre les retriinchemens frauduleux. Ces moyens sontj à la 
vérilé, insuffisans pour arrêter tous les vols, mais il surfit qu'ils en 
diminuent le nombre pour qu'un ne néglige pas de les employer. 
Le plus effic-ire est une police attentive qui atteigne non- seu- 
lement les ouvriers infidèles, mais encordes receleurs qui, quel- 
quefois, ont l'audace de se présenter dans des ateliers pour 
provoquer des soustractions , et les personnes qui ne craignent 
pas de faire l'emploi de soies soustraites. Pour stimuler ractiTitè 
desagens de police, les fabricans pourraient s'imposer une p&- 
tîle contribution volontaire ; elle leur procurerait le moyen d'ac-- 
corder des gratifications proportionnées aux vols qu'ils auraient 
empêchés ou découverts. Il est probable que par l'emploi des 
mesures de précaution que la prudence indique dans les ripporis 
qui existent entre le fjbricant et l'ouvrier, et des mesures de 
répression qu'une police active meltriiit en usage, on parvien- 
drait, sinon à empêcher entièrement les vols, du moins à-les 
diminuer considérablement. 

Ces réflexions, qui sont livrées à la méditation des membre* de 
la Société, seraient ensuite soumises à la çh.imbre de commerce 
de St. -Etienne, à qui il appartient de provoquer; i". l'étiiblisse- 
nient public d'un décruage de la soie pour en reconnaître le de- 
gré de pureté ; a", le pîTlfcIionnement de la condition des soies 
à l'aide d'un hygromêlip, afin d'entretenir constamment le ro ente 
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a6o. if AHUSL DE l'appbenti bo&lo'gbr Eir pàoTiHcs : onvnçfi 
élément, k l'a»age des amateurs et «npprentis qui cultivent cet 

. art, par J. J. M. Atasse, hortogerà Angers, i vol. în-8°. de 
37 a pag. Prix 5 fr» et 6 fr. 5o c. par la poste. Angers, 18^4 f 
im pr im« de Pa v ie. 

L'autear prévient , dans la préface , lés amateurs et apprentis 
que ce ne sont point de nouveaux principes qu'il leur donne, 
mais bien ceux qu^ont adoptés tous les bons horlogers anciens et 
modernes; il commence par leur enseigner le nom des matières 
qu'ils doivent employer, la manière de les préparer, le nom et 
l'usage des putils el à faire ceux qu'ils doivent savoir fabriquer. 
Lorsque l'apprenti a été suffisamment exercé à ces sortes d'ou- 
vrages et à ceux dont l'unique but est de lui former la main, et de 
. lui apprendre à limer et à tourner , il lui montre à tracer Uplan 
et à faire succesi^ivement toutes les pièces d'une montre, à les mon- 
ter et à les démonter, enfin il termine par les raccommodages. Il 
finit sa préface en renvoyant aux ouvrages de MM. Berthou 
et Lepaute , les personnes qui voudraient faire une étude plus 
approfondie de l'horlogerie.Ce manuel est suivi, i^. d*un tableau 
de rotations et de vibrations ; 'i^, d'une liste des outils utiles à 
l'horlogerie; 3^. de la définition des termes dont se servent les 
horlogers, et 4°« enfin , d'une table des titres. A R. 

261. Sur les machines. — M. Guven a calculé que 200 ou- 
vriers fabriquent aujourd'hui, à l'aide de machines, autant de 
èoton qu'eussent pu en produire , il y a 40 ans , ao,ooo,ooo ia* 
dividus sans machines, et que le coton qui se manufacture ac- 
tuellement ditns le cours d'une seule année, en Angletere , exige- 
Tnit , sans machines, le concours de 16,000,000 hommes avec 
de simples roues. Il ajoute que la quantité de matières manufac- 
turées de toute espèce , produite par le moyen des machines , est 
si grande qu'elle nécessiterait , sans ce puissant auxiliaire » la 
main-d'œuvre de quatre cents millions d'ouvriers ( MonthL 
Magaz., mars 1826, p. 172.) 

262. Uke ordonnance du Roi du 22 décembre 182/1 autorise 
la construction d'un nouveau pont sur le Rhône, dans la viile de 
Lyon : ce pont portera le nom de Charles X. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N«. 4 , 

rLjkCB DB l'cuÉOJT. 
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i8a3. (V. le Bullet. 
de iSïâ.Tom. 111, pag. 373.) Akts chimiqdes, section t''". 
— St'ls, ncides et autres produits cliimiqurs. 



utes sortes sont inditjie 

nufaeturiers; ils jouent un grand 
ueiit.C'i'sKie l'action 
iB de tout genre et la 



Les produits cliîmiq 
la prospérité de plusieii 

rAtedans la teinture, l'apprêt et lehlancliir 
qu'ils exercent que réstille l'éclat des 
variété de leur aspect. 

I.^ préparation de ces utiles agens était autrefois opért'C avec 
une sorte de mystère , â l'nidc de recettes secrètes que lu tradi- 
tion cooservair dans un petit nombre d'ateliers. Anjourd'liai , 
grâce aux progrès de la chimie, die est devenue uue ioduslric ■ 
presque vulgaire, une propriété commune à tous les peuples ci- 
vilisés. 

Quoique la France ait contribué, plus qu'aucun autre pays, à 



l'étoblisi 
rare de plu! 
potasse, s;ii 



lequel le bleu de Priis 






l'I ordre île choses, elle n 

iels. Le prussiale de 
peut être appliqué 
, certaines nuries da 
[n'en petite' (jiianlilé ■ 
dans nos ateliers, ou même n'étaient encore que des produits ila 
bbiiratoire. Sous ce rapport , on pouvait avec raison nous iio- 
euser d'être restés dans la pratique en arrière de la théorie. M.<iD- 
lennnt ers divers produits sont préparés aFec succi's dans plu- 
sieurs étublissemens ; c'est un des progrès de notre indusitic ijue 
l'exposition de i8a3 a fait connaître. 

E. Ton» IIL a3 
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MM. Chaploi ùU, d'Arcet et Holker j à la fabrique des Ther- 
incs , près Paris, qui ont obtenu en 1819 ^^ itiédàille d'or, ont 
exposé des échantillons de différentes espèces d'alun , et 'une col- 
lection variée de produits chimiques. Cet éfablîssement, qui est 
toujours à la tête de ceux du même genre , et d'<yû la grande 
impulsion donnée. aux arts chimiques est principalement par- 
lie y s'est mis lui-même hors de concours : l'un des associés, 
M. Chaptal fils , avait été appelé au jury spécial de la Seine; uu 
autre , M. d*Arcel , faisait partie du jury central. 

M. Robec, i Choisy-lc-Roy ( Seine-et-Oise ), qui obtint une 
médaille d'argent en 181 9, a ("nvoyé une série de produits de sa 
belle fabrique : on y remarquait de l'acide acétique obtenu de 
}a distillation du bois à vase clos; de l'acétate de plomb très-beati, 
plusieurs autres sels du genre acétate, et des viandes conservées 
par la iseule dessiccation à l'air, suivant le procédé indiqué par 
M: Saimon. Cet établissement, est .toujours digne de la distinction 
qu'il a précédemment obtenue. 

M. Bérard , à Monipeliiec (Hérault), a contribué beaucoup à 
répandre en France la fabrication des produits chimiques ; son 
établissement a été , en quelque sorte , le berceau de cette indus- 
trie. Il a envoyé à l'exposition une belle collection dé produits , 
parmi lesquels on a surtout distingué de l'alun très-pur. Ce fa- 
bricant distingué mérite de plus en plus la médaille d'argent qui 
lui a été accordée en 18 19. 

La Société des mines de lignite de Bouxvillers (Bas- Rhin) a 
ciîvoyé à l'exposition deux espèces d'alun et du sul£9ite de fer, 
provenant de i'efflorescence du lignite qu'elle e'xploite. Elle a 
présenté aussi du prussiate de potasse, d*: bleu de Prusse, du Pul- 
fate de cuivre , et du vitriol de Salzbourg. Cette Société, en 181&; 
est parvenue à créer un établissement important, qui fournit 
des produits chimiques pour l'intérieur de la France , et qui même 
en exporte beaucoup à l'étranger. Le jury lui a décerné une mé^ 
daille d'argent. 

. MM. Payen etPluvinet, à Paris, rue du Doyenné^ n**. 3, ont 
exposé du borax factice , du charbon animal , différens produits 
ammoniacaux , du sous-phosphate de soude , du spua-chlorure 
de chaux et du sous-carbonate de soude : ces difîférens produits 
sont tous parfaitement préparés. MM. Pluvinet et Paycn ont 
aussi présenté un instrument qui porte le nom de décolorimèlre , 
et qui remplit bien son objet. Ces fabricans industrieux reçu- 



j4rts chimiijtib!!. 53r) 

reot, en i8)çl, nne médiiille (l'argMil qu'ils continarnt à bien 
mér'Hec. {Exposition de \^%'i , Rapport d» jury central, p. 378.) 

264. MaHhel HE n HÉTALLnBOiE nu FEn . par M, Karitew, 
conseiller supérieur des mines de Prusse , directeur des forges 
royales de Slldsie, etc. s" toI., trad. en français, par M. Cul- 
MAiTN, cnpilaine d'artillerie, at taché iiux forges de In Moselle, 
etcFarisj i8i5; Bachelier, Treulel et Wurte. ( Voy. le Bul- 
letin, iSa4, tom. 3, p. 36. ) 

liH Imdiiclitin du a", et dernier Tolnme du Manaelde la m4~ 
tali'irgie du fer, publiée par M. Ciilinann, a paru derni£renieot> 
L'inlérâl des matières dont il traite l'emporte encore sur celui 
qu'a excité la première partie t[ul formait en quelque sorte l'in- 
trodttclion à celle qni nous annonçons. C'est un [raité méthodi- 
que et complet , quoique peu volumineux, tle l'art de retirer le 
fer de ses minerais , ije préparer le fer forgé et l'acier ; on y 
trouve les déLtils les plus précis et les plus oeufs sur les divers 
procédés de la métallurgie du fer. 

Nous ullons en donner une notion saccineie. 
Jm quatrième section de l'ouvrage ( celle qui commence le 
second volume ) traite du fer cru ou fonte de fer. La première 
divLion de cette section contient la description des appareils et 
«les procédés employés pour retirer cette substance des minerais 
qui la contiennent. 

L'auteur s'occupe d'abord de la détermination des principale!! 
paries des fourneaux à fondre les minerais de fer, et il fait con- 
_ naître leurs usages, les conMdérations qui déterminent le choix 
des emplaceuiens, les précautions a prendre pour leur conslruc- 
lion tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, le choix des matériaux à 
employer surtout pour former les parois intérieures; les moyens 
\:k l'aide desquels on y porte l'air des machines soufflantes. Il 
décrit ensuite les diverses espèces de fourneaux tels que lestuek. 
r ojen , \6jlust-ofen et le haut-fourneau proprement dit , leurs 
diflérences et les circonstances dans lesquelles il convient d'em- 
ployer les uns el les autres. On remarquera sartout , comme 
nouvellis, des recherches expérimeiiiHles sur l'inclinnisaQ la plus 
convenable il donner a\a.éCalagcs des h,ints-faurneaux, et des ré- 
, Bultatsd'expérience relatifs au degré decompres.sionquedoit avoir 
l'air projelc. en raison de In densité du combustible employé, 
L'auleur traite eu «ni te de la mise a feu des fourneaux et cipoie 
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les motift qal loi font préférer une méthode différente de celle pm- 
tiquée «n Saède et recommandée par Garney. Il fait connaître 
en quoi coniiistent le travail et la conduite des fourneaux à fer; 
quelle doitétre là composition des charges; il détermine très-bien 
les circonstances peu nombreuses dans lesquelles il peut être avan- 
tageux d'employer de petites charges; mais il n'admet point Vn- 
tililé, en général, de cette méthode qui a été fort Tantée par 
quelques métallurgistes. M. Karsten fait connaître les indices cyi 
signes d'après lesquels un fondeur habile juge l'allure de son four- 
neau, prévoit les accidens qui peuvent survenir, à une époque 
iOÙ des yeux mojns exercés n'aperçoivent encoire aucun dérange- 
ment dans le travail ; il décrit ces divers accidens , en fait con- 
naître les causes et les moyens d'y remédier. Ces considérations 
le conduisent naturellement a parler de l'état de dégradation 
«nquel un fourneau arrive tôt ou tard , et qui oblige à cesser le 
fondage , parce qu'il est devenu plus difficile et surtout moins 
productif sous tous les rapports ; c'est ce qu'on appelle mettre 
hors feu* 

L'auteur indique comment doivent être tenus les registres 
des produits et consommations , ainsi que les ^circonstances dont 
il est ut lie de conserver le souvenir et d'apprécier l'influence pour 
perfectionner les procédés de fondage ; il termine sa première 
division en /apportant des résultats de fonte dans divers four- 
neaux, ce qui fait connaître quelles sont en général les quan» 
tités de minerai, de combustible, de castine et d'air qui sont 
consommés, pour obtenir une unité àt fonte de /er. 

La seconde division contient tout ce qui est relatif à la refonte 
et au moulage de la fonte : cette partie de l'ouvrage offre dans 
une étendue de'iSo pages un traité à peu près complet des dif- 
férentes méthodes de moulage. On y trouve d'abord les indica- 
tions ])ropres à guider dans le choix des fontes qui conviennent 
pour couler divers objets ; ensuite l'auteur décrit en détail les trois 
procédés connus pour refondre la fonte de fer, i". dans des creu- 
sets, ce qui ne doit avoir lieu que pour de petits objets dont le 
prix est toujours assez élevé; 2^ dans les petits fourneaux à cou- 
rant'd'air forcé dits fourneaux à manche, ou à la IViikinSon; 
3*. enfin dans le fourneau à réverbère, lorsqu'il s'agit de mouler 
de grosses pièces. M. Karsten compare entre elles ces roéthorles 
4« refondre le fer cru, sous le rapport de l'économie de combus- 
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tOtltt et du dûcliet qui a lieu aui le im-ial et de l'ultéralion qD'U 
tiibil dans l'opération. ' 

L'arlîcle sur les parties du Tourneau à réverbère et le» uflels 
(le cet nppareil est tri-s -remarquable et lans doute ce que l'on 
cùonult lie mieux jur cet objet. 

Tassant a i'irrt de jeter en moule, l'Hiilenr décrit les outils , l<^* 
inacliiiies et les inuLiÈres premières qui servent à prép.irer les 
'inotilesi il traite ensulle de la subicrie, du moulage en sable 
inaigre et en sable gras; puis du moulage en argile; enfin du 
moulage des objets d'art tels que les stntues. Il icruiîae l'iir l'ex- 
posé des moj'ens employés pour achever' les objeis moulés, par- 
mi lesquels se trouvent le travail important du forage, le» pro- 
cédés pour vernir et émaitler les ustensiles de foule. 

La cinquième rerlion est remplie par la description des nom' 
brem procédés employés pour convertir la funle en fer forgé, 
et la préparation de celui-ci en barres de diverses dimension!, 
«n feuilles et en fils , etc. 

L'afUnage de ta fonte de fer, dans les feni d'afdueric , à l'aide 
du charbiin de bols , est décrit avec beaucoup de dérail et dans 
tous ses procédés connus ; on y a joint , pour chacun d'eux., 
des indications de consommations, déchets, cl un examen cri' 
tique qui peut diriger dans le choix que l'on peut être dau»- le 
ras de faire rntre ces méthodes, lorsqu'd. s'agit de leur appli- 
cation. 

Le procédé ou l'aflinage à l'anglnise, t'es t-ii- dire dans le four- 
neau à réverbère , et en se servant de la houille , est fort bien 
décrit ; une des opérations les plus utiles consiste dans In pré- 
paration qne subit la fonte avant île pnsser dans le puddlîng- 
furnace; et ù cette occasion , le traducteur anglais a réuni dans 
une note les résultats d'expériences faites dans les forges de la 
Silésie prussienne, sur les divers moyens que l'on w imaginés p^ut 
préparer la funte à être convertie facilement en fer ductile. Il 
démontre qu'il est toujours avaulageux , dans quelque procédé 
d'uf&nage que ce soit, de faire subir à la fonte une préparatiua 
convenable avant de la soumettre à l'opération qui doit fournir 
du fer en barres. La description des marteaux de Jù 
mencela section, et l'on trouve ensuite celle des cylîi 
nelés servant a dégrossir les loupes, et ensuîlt 
res; on traite aussi àe% fonderies , du travail des martinets, dei 
platincrics cl de la fjbncaliou du fer-blanc. 
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Les méthode» d'af&iiage au charbon de bois et à l'anglaise 
sont comparées Tune à Tautre » souâ les rapports de l'économie 
du combustible , i\e h qualité des produits , et de la rapidité do 
la fabrication. 

Plusieurs objets , dans celte section , sont dignes de toute l'at' 
' tention des métallurgistes. La théorie de TafBnage est plus 
exacte, plus complète et mieux développée que dans aucun 
antre ouvrage ; Tauteur présente une énum^ration fort utile des 
diverses espèces de scories qui se forment pendant l'opération, 
et il en indique la nature et l'emploi a différentes époques de 
l'affinage. Il établit des distinctions importantes entre les diverses 
allures ou progrès de l'affinage, et il fait très-'bien connaître 
dans quelles circonstances il convient de le conduire de telle ou 
telle manière , suivant la nature des fontes, etc. « 

L'auteur parle de l'aifinage de la ferraille, puis du traitement 
des scories de forge dans le bas fourneau, afin d'en obtenir du 
fer ductile , suivant le procédé qui est pratiqué en Suède et dans 
quelques parties de l'Allemagne. 

On trouve un classement des diverses espèces de fer avec 
l'exposé des moyens employés dans les usines pour s'assurer de 
leur qualité. Enfin cette section est terminée .par Texposé des 
moyens qu'on a pratiqués ou imaginés pour améliorer la qua-r 
lité des fers , c'est-à-dire pour obtenir de bon fer avec de la fonte 
médiocre et pendant l'affin&ge de celle-ci. 

La 6®. et dernière section comprend tout ce qui est relatif à 
Yacier. L'auteur traite de la fabrication de toute espèce d'acier^ 
et'ensuite des moyens de lui faire acquérir , par la trempe > ce 
degré de dureté qui le rend si précieux à l'industrie, il parle 
aussi des précautions qu'il faut prendre pour le forger et le sou- 
der, soit sur lui-même, soit avec le fer, opération difficile, 
suiiout lorsqu'il est à l'état d'acier fondu. 

Ce que nous venons de dire suffit pour faire apprécier toute 
l'importance de l'ouvrage de M* Karsten, dont nous devons la 
traduction à M. Culmann; les notes qu'il y a ajoutées en ont 
encore augmenté l'utilité , en éclaircissant certaines parties 
et complétant les autres ; enfin en établissant une certaine con- 
cordance et la synonymie pour les procédés décrits , et qui sont 
pratiqués en Allemagne et en , France. Pour 'exécuter un sem- 
blable travail d'une manière aussi supérieure, il fallait une per-. 
Sonue qui possédât uoa -seulement les deux langues allemande 
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«t (rençaise, mais qui eût, eo outre, uuc connaissan» parfaite 
Ae lOQs les détails de la fabricaliàn du fer, et qui fiU trèï-versée 
dans les sciences ptiysîques et chimiques ; loiit» ces qnnlil^s se 
■ont henren sèment Iroiivécs réunies dans un nncieri élève de 
IVcoIe pol y te clinique , M. Culmann , capitaine d'arlJHerlc et at- 
taché aux forges du dépariement de In Moselle, 

On petit renreller , dans l'onvrafie de Bl. Karslcn , qu'il ne s'y 
trouve pas un plus grand nombre de planches qui auraient con- 
tribué à mieux f»ire connaiire les roDrnfanx et macliines em- 
ployés dans les forges; mais l'auteur y a supplt'é jusqu'ù un cer- 
tain point en donnant beaucoup de mesures des principales 
dimensions des objels dont il parie , et le lr.>diii;leur a augmenté 
lenouibre des dessins, surtout dans le premier volume. 

Nous pensons que te Mnnuel de la mrlattargie ttufer, t 
présente l'état de l'art à l'époque où nous sommes , qui offre 
grand nombre de faits nouveanx , d'aperçus ingénieux tonjoi 
fondés sur les plus snines doctrines de la physique et de lu chi- 
mie, ne peut manquer d'eïerccr la plus licureuse iiiflueiice 
la fabrication du fer et le perfectionnement des procédés. C'est 
atiji résultats présentés daus cet ouvrage, aux iliéoriesqui y sont 
admises ou proposées, qu'il faudra désormais comparer ce que 
l'on observera dans les forges; c'est à celle source qu'il con- 
viendra de puiser tes données et les considérations auxquelles on 
doit avoir égard, pour préparer l'introduction de nouveaux 
procédés et diriger dans tout ce qui concerne l'étahlisscinent des 
usines à fer. Bebtbier. 

a65. M^HOiBB sus LA. FnÉi>*H*Tioi< MKCAHiQus et sur le traite- 
ment métallurgique du minerai de plomb argentifère de Via- 
las et Villefort (Lozère); par M. J. Levallois. [An/iaiei des 
Mines, i8a4, 5*. et 6*. livr. , p. 717 et 753.) 
Le mémoire de M. Levallois fait suite aux deux mémoires 
qui ont été publiés par M. Marrot , dans les Annales des Mines 
de i8a3 et 1834 , t°. sur la géologie du déparlement de la Lo- 
zère ; a", sur le gisement et l'exploitation des mines de plomb de 
ViUefort et Vialas. Cette première partie comprend une intro- 
duction et trois chapitres. Dans l'introduction , l'anleur fait con- 
uaitre brièvement la situation de l'établissement de Via{%i , sa 
composition , l'époque de construction de ses diverses parties , 
' et l'étal de la prise d'eau. 
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l»€ chapitre i^. renferme la flescription des dÎTprs att^liers de 
lM>cardage et de lavage^ et celle des opérations qui é^ exécu- 
tent. On y remarqne une machine particulière, dite dé dlasse- 
ment , qui sert à cribler les plus ' gros sables produits' par les 
bocards de manière à les partager en diverses classes f djaprés 
leur ]>Ius on moins grande finesse. Dans le second chapitre sont 
indiqués les résultats d'essais et d'analyses qui ont été faits par 
r«iuteur , sur les schlichs , les sables et les bourbes des diTcn 
ateliers de rétablissement. Enfin le chapitre troisième contient 
des observations sur les machines et les opérations, comparées 
avec celles d'autres établissemens analogues, particulièrement 
avec les ateliers de préparation mécanique des mines de Pesey 
en Savoie. Il résulte de cette comparaison, l'indication d'an grand 
nombre de perfection nemens dont lés ateliers de YialfS sont 
susceptibles. A Pe<ey, la préparation mécanique d'un quintal 
métrique de schlich coûtait 4 francs, et ce schlich contenait 0,97 
sde galène, tandis qu'à Yialas le plus pur de tous les schlichs 
ne contient que o,68S de plomb sulfuré, et la préparation mé* 
canique d'un quintal métrique coûte 5 fr. 74 c. Une partie des 
perfectionneinens indiques dans le mémoire commence à s'intro- 
duire dans l'établissement de Yialas ; cet établissement traite an- 
nuellement i2,5oo quintaux métriques de minerai, et produit 
laSo quintaux métriques de schlich, 

La seconde partie comprend, comme la première/ une intro- 
duction et 3 chapitres renfermant , le premier, la description' 
des diverses parties de l'usine, et des opérations qu'on y exécute ; 
le second, les résultats dressais et d'analyses chimiques des pro- 
duits métallurgiques ; el le 3**., des observations de l'auteur. 

Les schlichs de Yialas donnent généralement à l'essai , par le 
flux noir, o,55 de plomb d'œuvre, et o,ooa8 d'argent, ^ou 
4 onces et demie au quintal de schlich. — Ces schlichs sont 
grillés à Yillcfort pendant 18 heures dans des fourneaux à ré* 
verbère , jusqu'à ramollissement' et commencement de fusion, 
puis fondus avec addition de litharge, de fond de coupelle et 
de scories , dans des fourneaux à manche j où l'on conduit le 
feu d'après l'observation du nez qtii esit formé par les scories 
figées devant la tuyère. On obtient du plomb d'œuvre et très- 
peu de matte , ce qtii fait voir que très-peu de galène a échappé 
au grillage, et que la matière grillée ne contient que peu de 
s'ulfaVes. Ce plomb d'i^civre est affiné dans un fourneau de cou* 
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pelle â cliapean mobile , où le vent est fourni pir une trompe ; 
l'argent produit giar l'arrinage est raffiné àsim un petit four k 
nWerbére circulaire à cliopenufiie, et lîoiil le fond pfui se 
placer et s'enlever à lolonlû. L» reviTilicalion des lilliargc 
i'opére d.itis le fourneau à réverbère qui sert aux grilliiges , et 
donne 80 p. looUc plomb doux. Les crasses blanches de lilbarge 
sont fondues au fourneau à mnncht;, et produiiienl 81 pour 100 
(le plomb aigre. 

Les schlichs fondus d«ni celte usine rendent, aiuit'e com- 
mune, 56 à 57 pour ioa de plamb, c'est-à dire un peu ptns 
que n'indique l'essai de es schlîchs par la voie serbe. — L'usine , 
emploie 17 ouvriers , consomme dans une année S,oao quintaux 
métriques de bois de hâtre, i,i5o quintaux de charbon du buis, 
et G5o quintaux de houille , et prodnîi environ gSo quintaux de 
plomb et il4o kilogrammes d'argent. 

Le chapitre 3 contient des obscnatiiins intéress.inles sur les 
différentes opérations, et sur la comparaison des procédés usités 
â Villefort nvec ceux de l'usine de Pesey en Savoie. On y volt 
que pour plusieurs de ci's opérations, particulièrement pour 
r»lfinage du plomb d'ceuvre , et pr>ur l.i revivîKcHlion de la ti- 
tharge, les procédés de Pesey sont beaucoup [ilns dcnnnmiques; 
mais, d'un autre coté, la perfection du grillage île Tillefort est 
une chose fort remarquable, et la perle en plonib qui résulte 
dans cette usine de l'ensemble du traitement métnllurgique , 
parait être moins considérable que celle qu'on éprouve il'jns la 
plupart ^es autres usines du ini-ine genre. B..,.D. 

a66. RECEtncBES sur les propriétés colorantes de diverses plnn- 
les, par BL Ltucas. (_Das Neuesie unit \atzL in tler Chein. , 
etc., p. 3ao}. 

Ronce. Les feuilles fraidies de fn.mbMihierou de la ronip c.im- 
I mnnc ne donnent par In décoction dnns reaii qu'un liquide fiii- 
blenient coloré en bmn , et ne contiennent par conséquent que 
peu de principe colorant, • 

Copendiint si on ajoute à ce liquide un peu d'alcali on de cbaux 
vive, il devient aui^siliit d'un beiiu jaune clair assrz bien fourni. 
Les acides ëciaircissent sa couleur , mais quelques jours après 
elle devient ordinairement rougeâirc, et ce cli3ng<:inent commence 
par Ifl surface; il n'est pas conAéqueinment produit par l'acide; 
■unis on doit aussi l'attribuer à l'oiigénution causée pur leconluct 
ilcl'uir. On remarque aussi del<-nips en temps une couleur rouge 
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psurhïtemmi bien détermiDée à b surface des fenîlies cpii dc] 
risseot sur la tige; el, dans ce cas, ces dernières renferment 
sUmin<>nt de l'acide libre en pins grande quantité que les fc 
▼ertes(i). Arec l'alun, la décoction donne un précipité d'un beat- 
jaune qui , plus lard , devient à l'uir d'un janne bmnâtre; le 
précipité est d'un jaune clair avec rhydrocfalorate d'étain, janae 
avec l'acétate de plomb, noir foncé avec le sulfate de fer. 

La la ioe imprégnée d'un mordant d'alun ou d'bjdrochlorate 
d'étain prend dans la décoction deê feuilles fraicbes une cou- 
leur jaune très-vive sans nuance verdâtre* 

Le lin et le coton s'y colorent en un jaune un peu plus bru- 
nâtre. La décoction .des feuilles sècbes , aussi-bien que celle qui 
est restée quelque temps exposée à l'air , colore la laine en un 
jaune un peu brunâtre. 

La décoction tenant en dissolution de l'alun , du tartre ou de 
l'bydrochlorate d'étain, donne aussi avec la craie une couleur 
jaune qui, tant qu'il y a de l'humidité , se change par la fixation 
de l'oxigène, en un autre jaune brunâtre plus ou moins foncé, 
ou en brun clair. On observe ces différentes nuances dans plu- 
sieurs couleurs végétales jaunes ; et une addition d'alun , de tar- 
tre, ou encore mieux, de rouriate d'étain, est essentielle pour y 
développer un beau jaune de stil de grain. 

Tanalsie* La décoction des feuilles était d'un jaune brunâtre , 
les acides en éclaircissaient la couleur: les alcalis la fonçaient* 



(i) Tout le monde sait que la plupart des feuilles â leur déclin 
changent leur couleur verte en couleur hrune, mais que quelques-unes 
deviennent rouges -jaunâtres et rouges. D'après les recherches de Tau- 
teur, le développement de la couleur brune proviendr<iit de Toxida- 
tion du principe colorant vert ou jaune qu'elles contiennent , et cette 
couleur est surtout foncée lorsqu'il se de'veloppe en même temps dans 
la feuille de Tammoniaque ou un autre alcali, ou lorsqu'elle est privée 
de tout principe ^cide. La coloration en rouge , au contraire , a lieu 
lorsque la feuille contient beauconj^ d'acide , ou qu'il s'en développe 
è son déclin. Les feuilles d'oseitle, par exemple ( rumez acetosa ) , se 
colorent presque toujours en rouge a leur de'clin. J'ai vu aussi les feuil- 
les de la mille-feuille ( AchilUa miUefolium ) , qui , à cette époque, 
deviennent ordinal isement d'un brun pâle , se colorer en rouge clair 
lorsqu'elles étaient placées tout-à-fait dans le vdisinage d*un pied d'o- 
seille. Ce phénomène ne pourrait être attribué qu'aux émanations 
acides de cette dernière plante , qui avaient pénétré dans le tissu des 
Veuilles de la mille-feuille. 



E^vts chimiques. ' 5^7 

rbduisàil un préci[iiiéd'un beau jaime; te muriale.d'é- 
lia , un précipita d'an jaune blanchâtre, qui, à l'air, devesaît 
A'xia jaune obscur. Le snifdie Ce cuivre le colorait en vert snle, 
le sulfate de fer en noir verdâlre. Le lin, le colon et la laine, 
s avoir été aluncs, prenaient dans le décocttim une couleur 
jaune vive avec une nuance verdâlre agréable, ijui se perdait par 
une eiposilion de buil semaines aux rayons du Eoleil ; la couleur 
tirait alors au jaune brunâtre. 

Tabac. Willicli fil voir, il y a peu de temps, que l'on pouvait 

pi-éparer avec une décoction de tabac une couleur vert gazon 

propre à la peinture; il ajouta à celte liqueur une sotuliun de 

.te de cuivre, et décomposa ensuite ce sel par I>i imtasse, L^ 

dépàl séché était d'un vert clair; ii se fonçait avec l'huile de lin, 

r rt donnait une couleur vert gazon Itès-abondante. L'eau, l'éibcr 

' e> l'alcoul n'ont aucune action sur cette couleur, doutTeuipIoi 

\ peut être très-avantageuï. L'auteur obtint un dépôt vert gazAn 

■emblable , nuis non pas aussi' abondant, ifvec quelques autres 

plantes qui contiennent une matière colorante jaune. Les fetiillcs 

^ tabac deviennent, coiiime on sait .jaunes parla dessicciition, 

et brunes, si pendant ce temps elles subissent une légère fer- 

ineDtntioni Le decocium iks feuilles sèches r&I il'nn brun oliscnr 

tirant plus ou moins sur le brun jaune; celui des feuilles frai- 

cbes est d'un brun juunAtre. 

Les alcalis fonçaient )a couleur du décoctum , les acides l'éclair- 
citfiaient un peu, les sels de fer le rendaient noirâtre , le sulfate 
de cuivre vert gazon. L'alun donnait un précipité jaunâtre; 
avec le muriale d'étain le précipité élait d'un beau blanc jaune. 
La flanelle sans mordant ne s'y color.til pas; alunée, elle y 
prenait une teinte pâle qui se fançnîL assez pur 



prulongée, muia ne devenait]. 

dans l'eau de savon éclaireissnient un peu la couleur. 

pendant sÎk semaines au soleil , elle s'affaiblissait urt peu. 

I ni l'acétate ni lesulfate de cuivre ne précipitaient sur les étoffes 

8ae couleur verte durable. 

Semences de Café. Suivant Bizio, on obtient une belle laque 
^erle en précipitant \i\kc une solution de soude le décoctum des 
graines de café contenant du sulfate de cuivre. Les recherches 
jle l'auteur ont L'onlirmé cette observation; elles ont montré aussi 
^iicla couleur propre que l'on retire des graii 
beau jaune qui, cxpui 
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par devenir vert éoierande, et fioit par se changer en un vert 
bleu tout* à -fait foncé. li n'est pas parvenu à fixer d*ui|e manière 
durable sur la laîne cette couleur verte, mais bien la couleur 
jaune. 

Une partie du principe colorant jaune des graines de café 
bleues ou bleu-verdàtre qui se trouvent dans le commerce, sem- 
ble être devenue naturellement verte et bleue par l'oxidation; aussi 
la couleur du décoctum alcalin de ces dernières se change plus 
promplement en vert ; cette transformation a même souvent 
lieu dans Tespace de cinq minutes ; tandis que le décoctum (U>s 
graines tout-à-iait blanches ne' change sa couleur jaune en brun 
et ensuite en vert qu'au bout de 214 à 4B heures (i). 

Le décoctum des graines de café non brûlées est brun , mais 
n'est que faiblement coloré ; les alcalis lui communiquent une 
belle couleur jaune, Talun ne change pas sensiblenîeut sa teinte; 
le sulftfte de fer la noircit un peu. La flanelle aluuée y prend une 
couleur jaunâtre qui est d'un beau jaune pâle ; si le décoctum 
jaune contient de l'alcali > la matière colorante offre peu de ré- 
sistance à la lumière du soleil. Les étoffes de coton et de lin que 
l'on a imprégnées de mordant d'»cétate de cuivre et d'alun n'y 
prennent pas de couleur verte, preuve que le principe colorant, 
aussitôt qu'il est oxidé et devenu vert, n a plus d'affînité pour les 
étoffes; la flanelle trempée dans le liquide qui était devenu vert 
à l'air ne fut même colorée qu'en jaune. 

Les graines quiont été soumises à l'ébullilion prennent d'abord 
à l'air une couleur vert émeraude , qui devient ensuite d'un vert 
l^leu tout'à-fait foncé. 

Amarante h queue, ( Amaranthus caudatus, ) L'auteur s*est 
assuré que la Matière colorante rouge de cette plante aussi-bien 
que celle de la plupart des autres plantes indigènes ne se fixe pas 
bien sur les étoffes. Toute la plante céda très-facilenient sa cou* 
leur rouge, et fut parfaitement décolorée par la décoction dans 
l'eau. Ledécoctum avait tout-à-fait l'odeur de celui de betteraves 
rouges , et des recherches ultérieures lui démontrèrent que le 
principe colorant rouge de l'amarante à. queue avait beaucoup 



(i) Une semblable transformation de la couleur jaune en vert a lieu , 
diaprés les rccherch<»8de Taufeundans un décoctum de feuilles d'ortie. 
Cette liqueur, qui est d*uu beau jaune, passe par lo contact de Pair au 
vert emcraudv. 
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d^analogie avec le leur. La liqueur était d*ttn beau rouge jaune. 
Tjes acides la rendaient rouge pourpre, les'alcalis rouge-brun ;1|e 
muriate d'étain relevait et embellissait la couleur rouge; les sels 
de fer la noircissaient un peu, mais seulement au bout de quel- 
que temps. La flanelle alunée s*y colorait en jaune pâle; impré* 
gnée de muriate d'étain, elle prenait une belle couleur jaune 
citron qui , par une décoction prolongée ^ passait au jaune 
orange faible. 

Biùes de myrtille. Les baies de myrtille [Faccinium myrtilius ) 
sont employées dans la plupart des pays septentrionaux pour la 
teinture en bleu et en violet , et quoique jusqu'à présent Ton 
n*ait pas encore réussi à fixer leur matière colorante d'une ma-> 
nière durable , il n'en est pas moins certain que dans les pays 
où elle est à bon marché, on peut les employer avec avantagé 
au lieu de bois de campèche , comme base des couleuçs bleues 
«t noires. 

Le décoctum des baies colore la laine alunée en bleu-violer, 
le lin en un beau bleu; les bains alcalins augmentent, il 
Yst vrai, la couleur bleue de la laine ainsi teinte, mais elle con- 
serve toujours une nuance violette. Le lin y devient d'un bleu 
plus foncé ; les acides rougissent la couleur bleue. Si on laisse 
pendant quelque temps la laine teinte en bleu dans un solutum 
alcalin , le bleu se change en un beau brun , qui semble être plus 
durable à la lumière du soleil. La couleur bleue se trouve tout 
d'abord entièrement détruite sur le lin; la disparition est beau* 
coup plus tardive sur la laine; elle commence par la nuance 
rouge&tre , et c'est la niiance bleue qui s'altère la dernière. 

Rose tremièbe ( Alcœa rosea), — Le décoctum des pétales 
secs on frais de la rose tremière est d'un bleu foncé et d'un rouge 
sombre lorsqu'on l'expose à la lumière. L'alun y forme un pré- 
cipité d'un beau bleu foncé, mais n'en sépare pas toute la ma- 
tière colorante; avec le muriate d'étain, il s'y produit une laque 
d'un bleu foncé magnifique :1e liquide prend alors une teii^tc fai- 
blement rougeâtre. On obtient également un précipité d'un bien 
foncé avec l'esprit de vin. Les acides rougissent la couleur et les 
alcalis la verdissent. La laine y devient d'un bleu foncé , mais 
Teau froide suffit pour lui enlever cette couleur; si elle est 
alunée, elle s'y colore d'une manière plus durable, et par un 
seul bain de teinture elle prend déjà une belle couleur grise- 
bleuâtre. Les sels de ftr foncent bo^nuronp la teinte. Ces couleurs 
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résistent assez bien aux rayons du soleil, maïs l'eau de savon 
les transforme instantaiiément en un vert pâle et peu agréable 
à la vue. Le. décoctum des pétales est d'an bleu violet foncé 
et très-muciiap;ineux ; les acides changent sa conlenr en un 
beau rouge, et les alcalis en un vert foncé ; les pétales de la rose 
tremière comme les baies de la Wiyrtilie, ne donnent une couleur 
bleue pare que-sur le lin ^ cette couleqr conserve toujours une 
nuance rougeàtre sûr la laine. Le sulfate de fer avec l'alup est le 
meilleur mordant. L*aufeur a aussi obtenu avec le snl£ite de fer 
seul une belle couleur sur le lin et sur le coton ; avec l'alun seul 
pu obtient une couleur bleu-violet tirant un peu sur le vert; 
avec le rauriate d'étain,un violet qui, à trois épreuTes différentes, 
ne donna pas de nuances agréables. Le principe mucilagineux 
du décoctum semble mettre obstacle à la solidité des parties cor 
lorantes et nuire à l'éclat de la couleur. 

Lichen d* Islande, — Ce lichen semble en apparence conte-* 
nir peu de principe colorant, néanmoins, d'après les recherches 
de Fauteur, il fournit sans mordant une couleur très-vive et du^ 
rabie, qui est d'un jaune brunâtre, (i) De la laine entourée de 
poudre de lichen , et qu'il fit bouillir pendant trois heures avec 
une petite quantité d'eau, devint d'un beau jaune brunâtre cou- 
leur de feu; alunée, elle prit une faible teinte jaune-clair. Par 
ce moyen ou peut facilement teindre en petit ; mais il est en outre 
possible d'extraire le principe colorant de tout le lichen par une 
solution alcaline* Dans ce dernier cas, comme dans le précédent, 
on obtient une couleur d'un brun plus foncé, lorsque la décoc- 
tion de lichen a absorbé l'oxigène de l'air par une agitation pro^ 
longée. 

Ortie dioïque. -^ L'auteur a obtenu de la tige et des feuilles nn 
décoctum d'un jaune assez foncé, les acides rendjiient sa couleur 
plus claire, les alcalis plus sombre; l'alun et le muriate d'étain 
formaient un précipité jaune > le sulfate de fer le colorait en brun 
noirâtre. La laine et. le lin aluné y prenaient une belle teinte, 
quoique le j^une ne fût pas brillant. 

Abandonné à lui-nit^me, ce décoctum jaune changeait sa cou- 
leur en très-peu de temps et devenait d'abord plus foncé , puiji 

d'un jaune brunâtre , ensuite d'un j[aune verdâtre et enfin d'un 

\ 

( t ) Dans les pays septentrionaux , le lichen d^lslande fst employé k 
cet usage. i 
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beau vert foncé ou émeraude; il en PsI de même d'un déeortum 
jilcalin (tecsfûavecdfs condilions sembjablea. L'oulenratlribun 
d'abord ce changement remarquable de couleur aiuïi-bten (]<ie 
celui du café à l'oiiilalion, a»Ds décider si la mntlèrc janne se 
-change d'elle-mtineen verl,ou si nn principe purticulier devient 
u par l'oiidnlion , comme l'indigo non oxiilé cunlenu dana, 
l'anil ou le pnslel, et forme alors seulement In couleur verte par 
ion union avec le principe cnloriint j^iune. Néanmoins, comme 
il s'opère fréquemment dans les plantes vivantes un changement 
de jauni; au vert par la lumière du soleil , et que ce changement 
dans l'état actuel de nos connaissances, produit por une dûs- 
osidalinn, l'auleur voulut d'abnrd s'ansurer si ce n'était pas ici le 
me cas. D.msrettc viieledécnclum iatine d'orlie nouvellement 
préparé fut exposé, i^.dans un vase ouvert à la lumière; a^.dans 
vase ouvert ù l'obscui'îlé; 3". dans un viisebîen fermé et tout- 
à-fait rempli à la lumière; 4"- i^ans un vase pareillement disposé 
B l'obacurité; 5". dans un vase ouvert avec une couche d'Iiuileà 
)ii lumière. Le changement de couleur s'opérn dans tons les vaiei 

diqnce plus haut, c'est-à-dire qu'elle passe du jaune au jaune 
foncé, nu jaune brunâlre, au vert janne et an vert émeraude; 
que les vases fussent à l.-i lumière ou a l'obscurité, il n'j avait 
pas de différence ; iiucun cliQiigenient ne s'observait au con- 
traire , dans les vases fermés ( n"l 3 et n". 4 ) , ou dans celui ofi 
la liqueur élail recouverte d'une couche d'huile ( o". 5 ); et la 
preuve la plus évidente que ce changement est une suire de 
l'oxidalion , c'est qu'il s'opérait avec la plus grande promptitude 
lorsque la dccoclion offrait beaucoup de surface à l'air , par 
exemple dans un verre de montre. D'ailleurs les corps désnii- 
génans, tels que le pro.loxide'de fer nouvellement prévipilc, 
changent la couleur verte en jaune. Ce dernier phénomène pour- 
rait fiiire présumer que le principe qui fournit la couleur verte 
est de l'indigo, puisque, comme celle dernière siibslnnce, il est 
décoloré par le protoiide de fer. Toutefois, le c»s ne fAl-îl pas 
le même, la décolonliun est une suite inévitable, le développe- 
ment de la couleur étant di*) à l'oxidalion. 

L'auteur renvoie pour de plui grands détails lur cet objet 
dans l'ouvrage qui va paraître sous peu, et qui Ht intitulé :- 
Art complet delà teinture, ou instructions /laur la préparation 
tt remploi de tous les rorpt colorau» et colores. Vai.lft. 
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267* Dft LA pftiNTu&x sua PoRCSLAivx ; lettre an cheralier CU 
cog^ara jeune, par Gxoeoanx. ( Antologiay décembre i824t 
p. ia4. ) 

Dans nne lettre remplie d'expressions d'admiration , M. Gior* 
datii exprime le regret qne Raphaël n*ait pas- immortalisé ses 
tableaux comme ses talens en peignant sur porcelaine. Il parie 
d'un M., Constantin qui a reproduit dans ce genre de peinture 
les chefs-d'œuvre de quelques peintres^ et qui a exécuté de la 
même manière plusieurs portraits. Geo. 

^^%. Analyse d'une Soude tie^e du Fucus buccinalis aux en* 
virons du Cap ; par M. Deiessev. ( VerhandeL der t Klassi 
van het k. ^ederL Instituât. i8a3 , t. 6. ) 

Cent parties de celte soude brute du Cap renferment 3496000 
résidu insoluble dans l'eau ; o,55oo terre siliceuse avec un peu 
de carbonate calcaire et de magnésie ; 7,14^1 acide sulfuriqiie ; 
i6,ai3o acide muriatique; 12,1600 potasse; 16,4686 soude; 
12,8663 acide carbonique, iode^ soufre et perte par suite des ex- 
périences. Le résidu indissoluble à l'eau, et soumis ensuite à im 
examen plus exact, s'est trouvé être composé d'acide carbonique, 
acide sulfurique, fer, terre calcaire, alumineuse, talqueuse, si- 
liceuse et charbon. A l'égard de l'emploi, M. Driessen pense 
que renfermant moins de soude que la barille d'Espagne ou de 
Sicile, cette substance est aussi' moins propre à divers emplois, 
surtout à l'apprêt du savon blanc, mais qu'elle pourra servir à 
d'autres usages , particulièrement à l'apprêt de la verrerie. 

269. Lectuees on THE ADULTEEATioi; OF FooD, etc. Dîscours sur 
la falsification des substances alimentaires , si:r les poisons eu- 
linairrs,en général, et sur la fahification des diverses pré- 
parations chimiques , etc., dans la médecine et dans les arts, 
avec l'indication des moyens de les découvrir et de détermi- 
ner l'état de pureté des substances; par J. Cutbusu. Jn-12. 

270. Fusion du feb. — M. Conn, de Georges-Town (Étals- 
Unis), a reconnu que le fer est susceptible de fusion pur la seule 
application de la vapeur. Il est déjà parvenu , par ce procédé , à 
communiquer au fer un degré de chaleur à souder. ( JVeekhf 
Register^ Paris « i5 mai 1826, p^ i58.) 
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|i7l. SCITE l>r RAPPORT DU JuBT CENTRAL SUR 

i.'iiTDCsTniK FBAHçxise, exposltion de i8a3, (Voy. le Bultet. 
i8a5,l.lll,p. 393.) 

Section V. — Poteries degrés. — Le grès se rapproche beau- 
coup de la porcelaine pour la dureté et p.ir la densité de sa pâle , 
pBF la haute lempéralure à laquelle il Tant le soumeilrfl pour le 
illn par la nature terreuse de l'émail qui le recouvre , et 
âans lequel il n'entre jnmaU aucun mélange de substance mé- 
tallique. Comme la porcelaine, il est susceptible aussi de produire 
objets d'ornement d'un grand prix ou des vases de peu de 
valeur, en raison de la forme qu'il reçoit , et du soin plus oïl 
grand qu'on.apporte à le préparer. 
Uizschneider , â Sarguemines (Moselle), a paru avan- 
tageusement à toutes les expositions précédentes, et les dîffé- 
diitinction affectés à l'encouragcraent de l'indus- 
irie lui ont tté successivement accordés. Sa fabrique est 
particulièrement connue pour In confection des objets les plus 
riches qui puissent être obtenus en poterie de grès. Les produits 
de ce genre qu'il a exposés en i8a3 étaient supérieurs à tous 
cens que Ton avait jusqu'icivus sortirde ses ateliers. Oo y remar- 
quait plus de variétés de conteurs , une iiujtation plus exacte des 
pierres dures , une élégance et une pureté de formes plus sou - 
lenues. Il a exposé en outre des fayences à couverte slanniférc, 
des terres de pipe blanches et rouges , des poteries ornées de 
lustre métallique présentant différens jeux de couleur. Tous 
ces produits donnent l'idée la plus satisfaisante de l'ensemble de 
la fabrication de M, tltischneider,et prouvent qu'il est de plut 
en plus digne de la médaille d'or. 

Sectiok VL — Porcelaine. — La France a acquis, depuis 
long-temps, une grande aupériorité dans l'art de fabriquer ia 
porcelaine. Les produits de nos manufactures en ce genre sont 
d'une admirable variéLé> ils composent les nombreux term^si 
d' .ne série qui commence à de petits bijoux et qui finit à ce» 
vases , objet d'un luxe royal , dont on adiniri^ à la fois les di- 
colossales et les nagnifiquesornemens. Pendant quel- 
temps, on remarquait dans celte iuipuilante industrie une 
.ËToME lie. 34 
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disposition a se concentrer à Paris ; mais elle parait être inainte- 
nan sor le point de prendre une autre direction. Déjà lu cherté 
du combustible a déterminé plusieurs rtianufacturiers à trans- 
porter dans la province la fabrication des pièces en blanc , et à 
ne conserver dans la capitale que i\e& ateliers de peinture et de 
décoration. Ces deux parties de l'art sont, au reste, indépen- 
dantes , et doivent être soigneusement distinguées : laine ne sert 
souvent qu'à masquer les défauts de l'autre , et c'est toujours 
sur des pièces non décorées que Tamatcnr doit porter son atten- 
tion , lorsqu'il veut acquérir une idée précise de Li bonté des 
produits d'une fabrique. Une tendance bien prononcée vers la 
diminution des prix a été observée dans plusieurs des objets en 
porcelaine présentés à l'exposition; elie eût été l'indice d'un 
grand perfectionnement, si la qualité des produits l'eiit toujours 
accompagnée. 

Dans leur intérêt comme dans celui de l'art , les fabricans doi- 
vent s'abstenir d'employer des pâtes trop fusibles; ils doivent 
évitet cette transparence presque vitreuse, qui dénote une ma- 
tière fragile, incapable de résister au premier choc, et de sup- 
porter les diverses variations de température qui se présentent 
dans les usages domestiqués. Les qualités qui constituent une 
bonne porcelaine sont la blancheur et la solidité de la pâle 
jointes à une transparence légère. Les pièces doivent être d'une 
grande légèreté, par conséquent peu chargées en matière; elles 
doivent présenter des surfaces bien planes, ou des courbures 
parfaitement régulières, et Témail qui les recouvre doit être 
exempt de toute déchirure, de gerçure et de boursouflure. Ce» 
qualités ont presque toutes été remarquées dans les produits des 
fabriques auxquelles le jury a décernédes récompenses. 

MM. Nast frères, à Paris, me des Amandiers-Popincourt , 
n*^. 8 , offrent dans leur fabrication une réunion presque com- 
plète des qualités qui constituent la bonne porcelaine. La pâte 
dont ils se servent est bien préparée ; elle est cuite au point 
nécessaire , et la couverture qui la revêt a réellement l'aspect de 
l'émail, sans jamais présenter celui du verre. Les pièces, sou- 
vent d'un grand volume , qui sortent des ateliers de MM. Wast, 
ont des formes généralement avantageuses; elles sont bien tour- 
nées , et d'une épaisseur convenable. Les omemens en relief qui 
les décorent sont modelés avec soin; les garnitures en sont bien 
préparées ; les fonds au grand feu que Ton y remarque sont d'une 
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extrême pureté de conlear , particulièrement les fonds bleus. 
L'étendue des débôucHés de MM. Nast est en proportion avec 
la belle qualité de leurs productions. £n 1819, ces fabricans re- 
çurent une médaille d'or ; le jury reconnaît , avec beaucoup de 
satisfaction , qu'ils sont de plus en plus dignes de cette ré- 
compense. 

M. Blanc, à Villedieu (Indre), a exposé une suite de pièce» 
en blanc , semblables à celles qu'il livre habituellement à la' 
consommation. Parmi ces pièces qui étaient généralement- bien' 
tournées , et la plupart exemptes d'accidens , on a particuliè- 
rement distingué un grand vase , d'une belle forme et d'une^ 
préparation soignée. Le jury a décerné à M. Blanc une médaille 
de bronze. 

M. Pilliwuyt , à Foesey ( Cher ) , s'est foit remarquer à l'expo- 
sition par une suite de belles pièces en porcelaine blanche. Il 
imite avec beaucoup de soin , dans ses tasses à thé , les formes et 
la délicatesse de celles de Sèvres. Le jury lui a décerné une mé« 
daille de bronze. 

M. Langlois , à Bayeux ( Calvados ) , fabrique une porcelaine 
très-solide , et qui supporte bien l'action du feu. Le kaolin dont 
il se sert est tiré du bourg des Vieux près Cherbourç. Son 
établissement concourt avec la manufacture dc^Sèv^es pour pro- 
duire les capsules de porcelaine dont on fait usagé dans les la- 
boratoires de chimie. En 1819 , ce fabricant obtint une médaille 
de bronze dont il continue à être digne. 

M. Denuelle, à Paris, rue de Crusse^ , no. 8 , a exposé une 

suite de produits de porcelaine , presque tous bien tournés. IL 

^prépare avec soin les fonds au grand feu. Ses fonds iinita'nt 

récaille , surtout , sont faits avec une perfection que l'on n'avait 

pas encore atteinte. 

M. Denuelle est toujours digne d'e la médaille d'argent qu'il a 
obtenue en 1819, pour sa fabrication en général ; mais le jury 
lui décerne une médaille en bronze pour le perfectionnement 
particulier apporté dans ses fonds au grand feu. 

( Exposit, de 1823. Rapport du jury central ^ p. 400. ) 
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17a. CmBuiNÉES niTF.s Pauiïivnhrs He M. L'Homoud, cour An 
Peliles- Écuries, faubourg Si. -Déni». (Rapport fait par M. Boti^ 
Bi*T an nOm du comité des arts économiquEs à la Société d'èn- 
courugement pour l'industrie natiounlc, janvier i8a5, p. ij.] 

M.L'UoiDDnd propose ces cheminées pour remplacer, sanidif 
poser leurs chambranles, celles qui existent maintenant, deqnt^ 
ques diiuïiisioiis qu'elles soient. Ce remplacement s'opère en trou 
heures, purce que tous les oialériaux nécessaires à lu conslmc- 
tion se trouvant disposés d'avance, on n'a plus qu'à les mettre 
en )>l.iL'Ë. Celte cheminée 9« compose d'un coiilre-cteur et d« 
deax côtés en briques de cliainp, réunies par du plâtre. Celles du 
contre coeiir sont surmontées par des hriquei debout presque 
mobiles, parce qu'elles ne saut jointes ensemble que par très- 
peu de plài re , et que le moindre elïurt les déplace. Elles se 
trouvent inclinées en devant et soulenuei par une barre de fer 
pour réti'éi'ir le passage de la fumée. Lorsqu'un vent ramooec 
la cheminée, ces l)rii|ues et la barre qui lessoutienl s'enlèvent fa- 
cilement, et le ramoneur trouve une uuvectnre suffisante pour 
passer. Un chàsiis de/er garni de deun plaques de tôle de >8 ■ 
30 pouces de hauteur, de iG pouces de large , placé en avant da 
conlrr-cosur , el ap]iuyé sur les càtés , forme le complément du 
foyer ; trois planches de stuc taillées en lia|.ièie, appliquées à la 

s'appuyer sur le châssis , et forment des angles peu inclinés, qui 
permettent la réflexinn de la chaleur dans l'appartcmcut. 
M. L' Homond », comme M. Désarnod, employé un registre pour 
ouvrira moitié, au quart, ou fermer à volonté l'orifice du loyer, 
et donner par-là au volume d'air qu'on veut y faire entrer toute 
l'activité qu'on délire. Aussi onn'a pas besoin d'employi-r le souf- 
flet pour enlreteuirou augmenter la combustion. Les plaques qui 
' remplissent le châssis sort en lôle au liiu de fonte, et la cré- 
maillèie de M. Dé.'.urnod est remplacée par deux contre-poids 
CHchéi soits les planches de stuc. Le moindre effort suffit pour 
lever ou baisser les plaques qui glissent l'une sur l'autre. L'anleur 
a placé à la base da foyer, de chaque côté du châssi.-, une pluque 
de tAle .irrondie à son extr'éroilé supérieure pour éviter la dé- 
gradation du stuc. 

Celte cheminée, suivant M. L'Humond, a l'avantage d'^conomî- 
ler les 3 cinquièmes du combustible , d'empËchec la fumée dan* 
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1m appartcmens , et de oe coAter , tonte potée , que So à Ho ir. , 
suivani sa dimension. Le comiti: des art-, ôcnnomiqiies sV-^t con- 
vaincu qu'elle cliuufîe très-bien, «n économisant beaucoup de 
combustible , niaiâ non dans la praportion des trois citiquiêmps. 
Il croit pouvoir assurer que, te feu élnnl Lien conduit, on |>put 
être chaufïé comme dans une cheminée aneicnue , avec près de 
moitié du combustible qu'on y Pmpluyail. Quant à sa propriété 
d'empêcher In fumée d'é[re refoulée duos les appartumena , elle 
pput bien reméilier en partie à cet inconvénie'it, mnîsellenele 
fait point dispur^ître en tolalîlé; il est même des circonslances 
4iù, le lirnge n'étant pnsasse^ furi, il * » rclouleiiient d'air dans 
l'appartement ; mais on y remédie an moment mâine, en levant 
on baissant la porte, suivant le besoin. M. I.'Homond , pour pa- 
rer davant.-ige à cet inconvénient, a imaginé une forme de mitre 
dont lise promet lesuccês le [ilua complet. Il est à d.sirer qu'il ne 
soit point trompé dans son espérance, car il aurait vaincu une 
d'ifGcnllé qui n'a pu encore être levée jusqu'à ce Jour, La forme 
de sa clieniince est fort .igié^iblei sa surface binnclie et lisse ré-- 
fléchit facilement les rayons dn calorique , et permet k ceux qui 
l'entourent d'en recevoir l'influence. Seulement on pourrait 
désirer qu'elle fût d'une matière plus dure que le stuc; mais 
H. L'Uomond offre de lu remettre à neuf pour I:i somme de i5 
francs, lorsqu'elle sera dégnidêc. Celte cliemince a beaucoup 
d'analogie avec d'autres qui sont déjà connues, imiis elle en dif- 
fère en quelques points; elle réunit une grande partie des avan- 
tages de celles dites de Désarnod; son prix est bien inférieur,et 
par conséquent plus à la portée de tout le monde ■ 

373. PiTEBTB iccoBuÉE * M. Dkusbboccq, de Middleseï, pour 
l'invention i'mi AppanU à coaileruer tes eapeurs alcooliques 
qui s'échappent des liqueurs spirilueuses, telles que le vin, 
l'eaa-de-vie, le cidre, etc., pendant leur fermentation. ( Re- 
peHoiy of Arts , Manufact. and Agrieult, , jaav. iSaS , p. 65.) 
Il 'appareil consiste en un vase ou chapiteau qui est construit 
de inanière a pouvoir éire placé et fixé stir le réservoir ou la 
cuve, où s'riécule l:> fermenlolioo dam la fabrication du vin. 
de l'eau-de-vie, de la bière, du cidre, ou de toute autre liqueur 
qui peuvent esiger le procédé de la fermenlntion vineuse , du- 
rant leur manipulation. Le réservoir est hermétique ment ferme, 
ou à peu jirès, de tous rôles, à l'exception d'un orifice au som- 
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met , qui établit une communication avec le chapiteau précité. 
Le chapiteau est entouré d'une quantité suffisante d'eau froide 
ou de tout autre' corps rafraîchissant, de manière que les va- 
peurs alcooliques qui sont développées ou engendrées durant 
la fermentation vineuse, peuvent s'élever et s'introduire dans le 
chapiteau, et b'y trouvant en contact avec sa surface intérieure, 
froide , se refroidissent elles-mêmes et se condensent en gouttes. 
, Les gouttes se réunissent dans l'intérieur dudit chapiteau , et de là 
descendent dans le liquide qui occupe le réservoir. £n appliquant 
'cet appareil , une certaine portion d'alcohol qu'on a jusqu'ici 
laissée échapper sous la forme de vapeurs , en même temps qae 
les gaz non condensables qui se dégagent pendant la fermenta- 
tion vineuse , cet alcool, disons- nous , se condense et retourne 
au réservoir. Les gaz non condensables sont, dans ce nouvel 
appareil, transportés à travers un tube qui vient de la partie 
intérieure du chapiteau , et qui passe à travers l'eau froide dont 
le chapiteau est entouré; l'extrémité de ce tube plonge en^ 
suite à quelque profondeur au-dessous de la surface de l'eau, 
ou de tout autre liquide, contenu dans un vaisseau séparé , pour 
forcer les gaz non condensables à s'échapper de Textrémité du 
tube sous une pression considérable. Par ce procédé , on ras- 
semble les gaz et les vapeurs alcooliqnes dans le chapiteau, et 
on leur laisse un temps suffisant pour se refroidir «t se conden- 
ser, autrement le tube qui vient du chapiteau, pour emporter 
les gaz non condensables , pourrait être continué sons là forme 
d'une spirale ou d'un serpentin, dans l'eau froide qui environne 
le chapiteau , afin de soumettre les susdits gaz pendant un temps 
plus long à l'action du froid, dans le but de les condenser plus 
complètement. 

274. De la Stéatite et de ses principaux usages, ["^eu. Kumt^ 
und Gewerbblatt ^ n° 34 > août 1824» P* 223.) 

La stéatite . QOTïwuG aussi sous le nom de craie de Briancon, 
est, comme on le sait, une variété du genre talc. Sa couleur 
est blanche, verte ou grise; rarement on en trouve de rouge et • 
* de jaune. Sa pesanteur spécifique varie de 2,60 à 2,66 , l'eau 
étant prise pour unité. Très-commune dans la Cornouaille et 
dans l'Allemagne , elle renferme des portions de silice , d'alu- 
mine , de magnésie , d'oxide de fer et d'eau , qui varient suivant 
les localités. 



jirts économiques. SSg 

Comme elle n*est fusible qu'à une température excessivement 
élevée, et qu'elle se laisse aisément travailler, on peut en faire 
d'excellens creusets, qui se durcissent encore au feu, et que la 
lithar{»e ne pénètre que très-difficilement. On l'emploie encpre 
à faire des moules pour couler les métaux. En Angleterre , elle 
sert à la fab^cation de la porcelaine. 

M. Viicot, artiste de Liège, fit plusieurs essais, dans l'intention 
de s'assurer si la stéatite ne serait pas susceptible d'être em- 
jiloyée par les lapidaires. 11 prépara avec cotte substance des 
camées, dont il aviva la couleur au feu , et (ju'il durcit tellement 
par l'élévation de température, que le briquet en tirait des étin- 
celles. Ils avaient été colorés en jaune, en gris, en blanc de lait , 
par différentes solutions. II les passa sur la pierre à polir, et 
finit par les faire paraître avec tout l'éclat de l'agate. Quelques 
morceaux ressemblaient même par leur couleur à l'onyx ; mais 
un inconvénient assez grave, c'était que les traits s'altéraient 
aisément au feu, et ne pouvaient plus être réparés. La stoatite 
a une grande affinité pour le verre; aussi l'emploie-t-ou, à la 
manière du pastel, réduite en poudre fine et mêlée avec des 
sifbstances colorantes, pour peindre sur cette matière. Elle sert 
aussi de crayon sympathique pour écrire sur le verre ; les traits * 
semblent effaces, quand on passe dessus une étoffe de laine; 
mais ils reparaissent aussitôt qu'on les humecte avec son haleine, 
pour disparaître encore quand le verre est privé d'humidité. La 
stéatite ne s'efface pas aussi facilement que la craie, et n'altère pas, 
comme elle, les couleurs : aussi les tailleurs et les brodeurs la pré- 
fèrent à la craie, pour fajire des marques sur les étoffes de soie. 
Elle jouit de la propriété de s'unir aux huiles et aux corps gras, et 
entre dans la composition delà plupart des boules, que l'on emploie 
S détacher les étoffes de ^oie et de laine; elle fait aussi la base de 
quelques préparations de fard. On l'emploie aussi pour donner 
de l'éclat au marbre , à la serpentine et aux pierres gypseuses. 
Mêlée avec de l'huile, elle sert à polir les glaces de métal et de 
cristal. Lorsqu'on saupoudre de stéatite le cuir récemment pré- 
paré, pour lui en faire prendre la couleur, et qu'ensuite, 
quand le tout est sec , on frotte 'à plusieurs reprises avec un 
morceau de corne; le cuir prend un très-beau poli. La stéatite 
sert encore à la préparation du papier glacé : on la réduit en 
poudre très-fine, et on l'étend sur le papier; ou bien on la mêle 
préalablement avec la matière colorante. On donne ensuite 
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l'éclat ou papier htcc une brosse à soies roides et courtes. Bill 
facililp le i<?u des vis, et peut, en raison de son onctuosité, l\n. 
emjitojée avec beaucoup d'avantage, pour diminuer le fioltc- 
lueni des punies de machines qui sont en mélaL Vallst. 

975. NorvEAU n^FaiGÉnANT simple a l'usacb des kKAisEaiu, 

[yeues Kunst und Geiverbblatt. Municli, 1814. lu*. anaét, 

n". a6,p, 17t.) 

Le réfrigérant ordinaire est construit de manière qne la bièra 
y est répai>dne sur une grande surface pour être en contact aW 
une granile quantité d'air froid ; on clerdie à multiplier ce con- 
tact en remuant la bière avec une grande spalule ou d'sutfU 
moyens mécaniques pour accélérer son rpfroidissement. Le réfri- 
gérant suivant du baron de Lullwirz en Silésie est construit d'ï- 
près l'expérience qu'un corps échauffé se refroidit plus promp- 
teuient d^ns l'eau que dans l'air; il est composé de trois \ases: 
t°. d'une granile cuve en bois; a", d'un vase de cuivre en forme 
de chaudiùie, contenu dans la cuve précédente; 3". d'un antre 
vase en cuivre semblable au précédent, mais plus petit et fiié 
danssiin milieu. 

Ces deux derniers vases doivent être fails de feuilles de cuivre 
aussi minces que possible , et chacun d'eux muni de IroU pieds, 
ou supports de la hiiuteur de six pouces servant a attacher ces 
vases L'un à l'antre. Le vase de cuivre le plus grand a quatre 
pieds de hauteur et autant de diamètre. Le plus petit a trois pieds 
neuf pouces de hauteur, mais seulement trois pîciis de diamètre, 
de sorte qu'il reste entre les deux un espace vide de sii pouces 
tont à l'rntour. Dans le plus petit vase, ou celui du milieu, no 
fait passer un courant d'eau froide; on fait passer égale- 
ment un courant d'eau froide dans l'inlérieur de la cuve en 
bois; puis faisant alors circuler la bière dans l'espace réser- 
vé entre les deux vases de cuivre 1 on la fait arriver ensuite 
dans la nnve à fermenter. On a refroidi, au moyen de cet appa- 
reil 6 huilièmes (nchtei) de moût de bièie en une heure et 
demie à la température de a^". pour le f.iire entrer en fermen- 
tation ; tandis qu'avec un réfrigérant ordinaire de a56 pieds 
carrés , il a fallu douze heures pour produiri' le même effet. En 
hiver, on pourrait employer de la glace au lien d'eau, et en géné- 
ral on peut accélérer le refroidissement encore plus, en se servant, 
d'un phts grand appareil. 
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poudre et faites dissoudre promptement, dans un 
vase vernissé contenant de Tenu froide, de la gomme adra^'^nt, 
ayant soin de bien agileravec une spalule de bois oasvec un 
baisi bien propre, de manière à ne pas laisser former lic gru- 
meaux. L'eau (toit être en quantité suffisante pour donner à 
, cette gunimc délayée la consistanue de gelée. Les papiers et 
même tes étoffes quelconques, sur lesquels on a appliqué uni- 
Çormément cette préparation avec un pinceau ou une brosse , et 
qn'an a fait sécher ensuite, soit a l'air, soît à la chaleur d'un 
. poële, peuvent recevoir la peinture a l'huile sans aucune crainte, 
et la peinture à l'eau, pourvu que les couleurs soient prépurées 
à la gomme. 

On peut faire usage de toutes les coolears , excepté l'encre ou 
autre mordant semblable. Lorsque l'on veut toucher ou refaire 
quelques endroits du dessin, on passe sur ces endroits une 
éponge ou un linge propre , pour les objets d'une grande éten- 
due, et un pinceau pour les petits détails ; on lave et on enli^ve 
avec promptitude ce qui est i refaire. 

377. L'Art de phésebver des chaleurs dk l'Até les habitatifina 
et les pcrsonucs ; par le prof. OaiALi. Bologae,i8a3.{Antolo- 
fû, décembre 1624, p. 45-) 

• C'est une ch6se connue, dit l'auteur, que tandis que les 
hommes se sont occupés avec tant de soin à se préserver du 
^id de l'hiver par l'emploi de poêles et de tnyaui de chaleur, 
ils n'ont pas fait usage de leur industrie pour se préserver de 
la chaleur de l'élé, <: L'auteur propose , pour arriver ù ce bui , 
des moyens qui sont si simples, que l'auteur de cet extrait 
pense que tout le monde sera surpris de leur singularité , et qu'il 
ne serait pas impnssible qu'à cause de leur facilité beaucoup de 
personnes les mépris.issent. Comme X Antologin don! nous tirons 
icelte annonce ne fait pas connaître les moyens dont psrle l'au. 
leur, nous regreltons de ne pas pouvnir les dimtuT. G.nt C. 
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278. Méthode pour EMPicHEn les Lampes a Gàz HYo&oGéRE 



DE S*£TEINDRE. 



Un bec de lampe a gaz hydrogène était placé à Londres sons 
une porte, et éteint assez fréquemment par le vent qui s*y en- 
gouffrait. Le domestique fatigué de le rallumer à chaque in- 
stant s'avisa , pour s'en épargner la peine , de placer sur le bec 
du fil de fer roulé en corde y qui était rougi par la flamme. Quand 
le vent le souflait , le gaz se rallumait de suite , en se retrouvant 
en contact avec le fil de fer rouge. ( Annal, de Vindust. nat. et 
étrang, , fév. i8a5 , p. 214. ) 

279. Sur la PREMIERE IDÉK DE l'eMPLOI DES SEMENCES HUILEUSES 

pour produire le gaz de Téclairage. [Giorn. dl Chimiay 
I®'. bim. ^ P' 7^* } 

C'est à Daniel Wilson qu'on attribue l'idée d'employer les 
graines huileuses à la production du gaz pour l'éclairage. Le ré- 
dacteur du Giornale di Chimia réclame 1^ priorité pour le 
prof. Taddei qui^ le 9 juin 182a, lut à la Société des Geor- 
gophiles de Florence un Mémoire sur cet objet , et proposa 
d'éclairer par le moyen de ce gaz trois théâtres et l'hôpital de 
Sainte-Marie. G. de C. 
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280. Notice sur la roue du Lapidaire , dont on se sert dans les 
Indes -Orientales pour tailler les pierres finé§ ; par M. Lesche- 
nault de la Tour. 

Cette roue du lapidaire se nomme, en langue tamoule, Cou- 
rundurnsane. Elle est composée avec le corindon réduit à une 
poudre plus ou moins fine , auquel la résine laque sert de ci- 
ment ; la proportion est en volume d'environ deux tiers de 
poudre de corindon , et un tiers de résine laque. 

On met la poudre de corindon dans un vase de terre, et on la 
chauffe sur un feu clair, ordinairement fait avec les feuilles sèches 
du cocotier ; lorsqu'elle est assez chaude , ce que Ton 'reconnaît 
quand , en plongeant un morceau de résine , elle se fond faci- 
lement , on y jette celle-ci^ peu à peu , en remuant la poudre 
pour faire l'amalgame. Lorsque le mélange forme une pâte , on 
le met sur une table de pierre unie , et on le pétrit en le frap- 
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pant avec un pilon. On le roule ensuite sur un bâton, et on 
l'expose à plusieurs reprises sur un feu de charbon j en le pétris- 
sant toujours jusqu'à ce que Tamalgame soitfnit exactement dans 
toutes ses parties ; on le détache alors du bâton, et on le porte 
de nouveau sur la table que Ton a saupoudrée avec de la poudre 
de corindon très-fine, puis on l'aplatit en forme de roue. On se 
sert pour cette opération d'un rouleau en fer ayant la forme de 
celui des pâtissiers ; on polit la roue en M frottant avec une pla- 
que en fer et la poudre de corindon ; on fait ensuite un trou dans 
le milieu avec une verge de fer ou de cuivre qui a été échauffée. 

On fait des roues d'un grain plus ou moins fin. Les plus gros- 
sières servent à dégrossir les pierres gemmes , et les autres à les 
tailler. On les monte à peu près de la même manière qne le tour 
à deux pointes. V. pi. ^y^%, i. L'ouvrier , assis à terre, fait tour- 
ner la roue de la main droite avec un archet, et il présente la 
pierre à tailler de In main gauche contre la roue que l'on a soin 
de mouiller et de saupoudrer de poudre de corindon. 

Pour donner le poli , on se sert de roues de plomb et de pou- 
dre de corindon très-fine. 

Cette espèce de roue lapidaire , que Ton ne connaissait pas en« 
core en Europe, et dont j'ai apporté deux échantillons qui sont 
déposés dans les galeries du Muséum d'Histoire naturelle, pour- 
rait probablement être imitée, avec quelque avantage, par nos 
lapidaires, en employant soit la poudre d'émeri, soit celle de 
diamant. [Mém.du Mus. tVhist» nat.y 6®. année, 3*. cah., p. a3o.) 

281. Brevet d'invention de dix ans pour une nouvelle espèce 
de mouvem'ent de montre et une nouvelle cadra tnre pour ré- 
pétition, au sieur Blanchard, horloger à Porentruy. 

Description du mouvement, pi. 6, fig. 3. 

Élévation du mouvement vu dans son ensemble. A droite de 
cette figure , on voit dessinées séparément les pièces composant 
cet échappement ; les mêmes lettres sont placées sur les mêmes 
pièces dans la figure et dans les détails. 

a , deux tiges portant , chacune, une palette et un pignon b de 
huit, dents , ou plus , en prenant l'une avec l'autre; l'une de ces 
tiges traverse la cage et porte la roue c du baiancier , avec son 
ressort en spirale d. 

Les deux palettes doivent être ajustées â l'équerre, et dispo» 
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•en lie maDÎère à se présenier aux dénis de la ronc d'échappé- 
ment e, comme on le Toil fig, !, ; de sorte que l'une entre dans 
les dénis de la roue nu moment où l'autre en sort : ces palettes 
éCanl cliassées du même côtû, et avec une force égale u'êproa- 

Ce mouvement donne la facilité de pouvoir pLicer la rone 
d'échappement , par sa lige, d'une pluline à l'autre ; de pouvoir 
lui donner ud plus f;rand diu meire , et par conséquent un dodi- 
bre de dents proportionné aux vibrations qu'on veut lui faire 
battre ; ce qu'on peut régler depuis un jusqu'à cinq , par se- 

L» deux pignons h, faisant les mêmes vibrations que le balan- 
cier, servent à comprimer la force qui pourrait se trouver de 
part et d'autre, sans l'altérer, et contribuent au contraire à reu- 
dre le mouvement plus régulier. 

£n donnant 4 S dents n la roue ('-'échappement, le mouvement 
bat régulièrement deux vibrations par seconde; la roue fait, pac 
conséquent, un tour par 4^ secondes, et 80 par heure, et peut 
donner une durée de temps de 1 30 heures sans remonter et sans 
qu'il soit besoin d'un nouveau rouage; ce qui donne donc une 
différence dans la durée de temps de 130 pour 3a. Ce mouve- 
ment n'sprouvant pas de reculement , l'on peut , par le sent se- 
cours d'une roue de renvoi, faire battre la seconde morte. 

Ce mouvement, simple dans sa fabricalion, exemple de la roue 
de fusée et desauhaine; il supprime encore la potence elcontre- 

du rouage ordinaire, et plusieurs autres pièces qui deviendront 
inutiles A la fabrication d'une montre ou.pendjile; ce qui donne 
plus de place dans 1.1 cage pour y ajouter tous les objets d'agré- 
ment dont l'horlogerie est susceptible. Ln pièce , flg. 5 , est au 
pont seiTant h porter les pivots des deux liges a. 

DeSOBIPTION UE lA CAnSATUB 

La nouvelle cadniure pour répéliti 
moteur que le mouvement qui vient < 

ment; mais, pour cela, il fiiut que lu ligi: du barillet soit carrée 
à sa sortie sous le cadran. On ajoute sur cetle tige la roue 11 de 
vingt dents, ce qui fait toute la rcpélitiouau moyen d'un tîi âge. 
ha pièce, fîg. 6, est une portion de roue dentée de cinq denta 
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Occupant le tiers de la circorterence, et deslini'ei à rngi'ener 
dans la roue a. Celle portion île toae d'eniree âe liip .in centre 
delà pièce, fig. 7, aïec une ïis ï portée, qui lienr res ifcii» pièces 
attachées à la pkline sous le cadran; elle sert d'ahord B tendre 
le ressort au moyen d'un tirage, et ensuite à rfcoiidnîre à m 
place, après le tirage, lu jiièce, fig, 7, au mojen d'une goupille 
placëe à .son lalon b, fig. 6, qui nppule daris le criiu c, fig. 7. 
les cinq dents de la fig. G sont suffisantes pour le cliemin de la 
sonnerie des heures et des quarts; un plus grand nombre loi 
serait nuisible, attendu qu'elle doit cesser son engrenage nu 
moment on l'on remonte la montre : c'est pour la iiiaintenir cdd- 
stamment dans son engrenage qu'on a disposé nn petit res~ 

La pièce princip.iie, fig. 7, est retenue, sur la platine, au 
moyen d'une vis à portée qui tient en même temps 1^ tî^TS de 
roue dentée, fig. 7, au moyen du tirage, fig, 8, qui s'accroche, 
dans le centre, nu lalon e; la pièce, fig. 7, f.iit bascule; le tiers 
de roue, fig. fi, f^it tourner la roue a, ce qui tend le ressort; le 
tirage lâché, on ramène, par le m£me effet, le tout à sa place. 
Une levée placée contre la denture supérieure f<iit sonner les 
heures et les quarts. La pièce, fig. 7, ne bnscule jamais plus qu'il 
ne faut, parce qu'étant évidée au centre , et disposée de manière 
k forcerunecremaillèred'appuyer sur le limaçon des heures, elle 
tombeplus ou moins suivant l'heure; ladentureinfi.'rieurede celte 
crémaillère engrène dons tin pignon de six portant une roue or- 
dinaire F, avec encliquetage entrant dans tes dents d'uneroue à 
rochel g, qui , par le moyen d'une simple ancre & , suspend l'ef- 
fet du ressort pendant la durée des fonctions de la répétition. 

La pièce , fig. 9 , est formée de deun bras portés par une tige , 
filée à la grande platine par une vis à portée , qui réunit lesdetix 
bras. Un de ces bras tombe , au tirage , sur le limaçon des quarts, 
au moyen d'un petit ressort 1; l'autre se lève pour laisser passer 
nue goupille que porte le bras ». delà grande pièce , fig. 7, et qui 
ramène les bras de la fig. g à leur point fixe, d'après le nombre 
des quarts : pour cet effet, l'un des bras de la fig. y porte quatre 
crochets qui servent en même temps d'arrêts. En ajoutant aux 
pièces ci-dessus décrites , l'étoile qui se posera sur la platine , le 
limaçon des heures, celui des quarts , la surprise, un marteau, 
avec les petits ressorts nécessaires , la répétition se trouvera com- 
posée de pièces, qui peuvent être de même épaisseur et qui 
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ponrront fonctionner en sortant de la lime, sans même être 
polies. 

Le tirage pare à tons les inconvéiilons du repoussoir qui, porté 
par un faible appui et n'étant pas assez libre, fait^souvent décro- 
cher la répétition et arrêter la montre. {^Description des ma" 
chines et procédés , ètc , t. 7, p. 3o8. ) 

d8a. Sur les scies a rode. [Giorn, di agric. arti e commercio ^ 

juin 1824» p* 452.) 

Les avantages notables qui résultent de Tusage des scies à 
roue, et cela autant par leur célérité surprenante que par la ré> 
gularité de leur mouvement , ont amené bien des recherches* 
sur le perfectionnement de leur mécanisme. Les moyei^s les plus 
efficaces que L*on peut tenter à cet égard sont ceux qui dérivent 
de la pratique^ attendu que Içs effets théoriques concordent peo 
avec ceux de la pratique. 

La scie décrite par Tauteur peut s'employer à partager des 
|Âèces de bois en travers, ou en long; elle peut encore être fixe 
ou se transporter où le besoin est ; de même on peut la faire 
mouvoir par Teau^ par des poids ou avec les bras, et proportion- 
ner la puissance à l'effet que Ton désire obtenir. Nous nous con- 
tenterons d'exposer les dimensions principales , les dessins qui 
accompagnent sa description étant suffisans pour que l'on puisse 
se rendre un compte exact de ce projet. 

Cette scie peut avoir jusqu'à 220 dents distantes chacune d'un 
centimètre. La roue dentée supérieure G n'a que 35 dents, et 
le rochet H qui lui est inférieur 35, le rochet F qui lui est supé- 
rieur 14 ; le tambour a o,o5 de diamètre; d'où il résulte que la 
circonférence est o,i57, et conséquemment qu'à chaque tour de 
la manivelle f, la scie coupera une ligne horizontale longue de 
o''*,i57, et aura employé deux fois et demie deux cent-vingt 
dents à faire cette sciure, ce qui revient à dire qu'elle sera 
faite par l'action de 55o dents, dont chacune aura agi d'une 
portion longitudinale sur le tronc, égale à 0,000285 soit un peu 
plus longue que le quart d'un 0,001, ce qui est effectivement 
une bien petiTe portion ; mais la vitesse de son mouvement y sup- 
plée en déterminant un effet très-grand. Pour diminuer la puis- 
sance, il suffirait de rendre le diamètre du tambour moindre. 
Telle est à peu près l'idée que l'on peut donner de cette machine. 
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283. Rapport sur un nouvel instrument de perspective de 
M.' Puissant, fait à rAcadémie des sciences, le 7 mars iSaS, 
par MM. Poinsot , Navier et Mathieu. 

L'auteur a donné le nom àepanorographe à ce nouvel instru- 
ment qui est spécialement destiné au tracé des panoramas. M. Bou- 
cher, capitaine-ingénieur- géographe du dépôt de la guerre, a 
construit un instrument à Taide duquel on peut obtenir facile- 
ment sur une planchette horizontale, la position de tous les points 
de Fespace que Ton veut mettre en perspective. Cet instrument 
ingénieux qu'il a nommé coordonographe a été décrit en 182 1, 
dans le n°. 204 du Bulletin de la Société d'encouragement. 
M. Puissant voyant qu*à l'aide du coordonographe, on peut re- 
présenser exactement sur un plan la perspective des objets que 
J'œil embrasse dans une étendue d'environ 60°. et assujettir aux 
lois de la perspective linéaire non-seulement les monumens d'ar- 
chitecture que l'on voit, mais encore ceux que l'on ne connait 
que par un plan et une élévation , M. Puissant , dit le rappor- 
teur, a cherché à modifier le mécanisme de cet instrument, de 
manière à le rendre propre à donner la perspective sur la surface 
d'un cylindre. La plupart des artistes construisent les panoramas 
avec des perspectives partielles obtenues sur des tableaux, plans 
divisés en un grand nombre de petits carreaux. Mais quand ilà 
rassemblent ces différens dessins , ils sont obligés de faire dispa^ 
raître par tâtonnement les plus grandes discordances. Il y a 
quelques années que M. Boucher a construit un instrument qui 
donne la perspective sur un cylindre ou tambour recouvert d'un 
papier bien tendu. Au lieu de laisser l'œil iinmobile dans l'axe 
du cylindre , il le fait tourner autour à une petite distance. Il 
résulte de cette position excentrique de l'œil , i*'. que la perspec- 
tive tracée sur la surface convexe du cylindre est renversée de 
droite à gauche; 2". que pour les objets rapprochés, les hau- 
teurs seraient un peu altérées. L'instrument de M; Puissant ne 
présente aucun de ces inconvéniens , et si les différentes parties 
de son mécanisme sont exécutées avec assez de soin pour donner 
un mouvement bien ii|Riforme à l'alidade et à la tablette, ou porte- 
dessin , en fournissant le moyen de tracer directement la per- 
spective sur un cylindre, il pourra être d'une grande utilité aux 

artistes qui voudront en faire usage. L'Académie adopte ces con- 
clusions. 
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384. SÉjIHCB DE l'ÂCIDÉHIE DF.S SCIKHCES à Pfirîs , 4 KTTil il 

Eitrnit du rapport fait à celle si'.mce par MM. Portai et Du- 
niérU,«urune pièce d'.-inaloinic iiHifidclle présent 
leur M. Aiizoni. Personne n'ignore combien est grnnds la répa- 
gn»nce nnlurelie qui éloipue de i'ctude de ranatomie les Iiom 
qui n'y sont pas appeHs par une ni'cessilé de professiim. II est 
cependant indispensable que tout habile dessinateur 
venir peintre on slaluoire , puisse , sans se livrer nuï recliertliet 
analomiques , apprendre comment les formes sont modifiées ci 
stamnicnt dans ks mouTetnens par les organes qui les perniet-* 
tpiit nu liis produisent On a fait, dans ce but, des prépara- 
tions d'unalomie artificielles en cire coloriée , qui représentent 
avec la plus gtande vérité l'apparence on la surface des diffëren- 
lefi couches de nus orgunes, même deci'ux dont la structure estb 
plus délicale. Ces pièces , que l'art est parvenu à imiter, sarloui 
en France, à un très-haut degré de perfection, peuvent élreausù 
de la plus grande milité aux analomistes ; mais elles sont snjetles 
à de grands iaconvéniens, savoir, la fragilité, les fêlures et la dé- 
coloraiion. Plusieurs artistes, et quelques annlomittes ont sub- 
stitué a ces préparations en cire des imilalions en paie de carton, 
modelées et coloriées, qui ont l'avantnge de pouvoir être pU' 
cées, superposées , déaunies, rassemblées de manière qu'on peut 
prendre une idée assez exacte des formes, de l'apparence et de 
la situation naturelle des organes, 
i M. AuïouK a perfectionné ce genre d'eiéculion en composant 
des moules creux dans lesquels il fait couler une pâte ductile 
colorée qui s'y imprime et s'j conforme de manière qu'après 
avoir acquis une grande solidité, elle donne une idée assez exacte 
des os, des muscles et des autres organes qu'elle doit représen- 
ter. Ces imitations laissent encore à délirer pour leur eiécutianj 
l'auteur trouvera crlainemeiit le moyen de les perfectionner 
Elles sont solides, s'agencent, s'accrochent les unes aux autres , 
et se déiTOclient artislemrnl, de manière à donner des reliefs 
absolument identiques. Les commissaires pensent que h's tra- 
vaux exécutés par M. A.nzoux mérileul de l'encouragement pour 
qu'il puisse les perfectionner et les rendre ainsi propre* à éve 
déposés dans les écoles de dessin. — L'académie adopte cetd 
cl usions 




Arii mi'cani</ues. 
aS5. Bkossack de i.x cBAPiiaK, etc. 

M. John Jones, fubricunt de machines à brosse, à Leeda en 
.Angleterre, a perfieclionnë cette opération importante de la 
.{abricatioQ de lu draperie, casimirs et aitlvei étoffes. 

i a obtenu un brevet en FVance pour l'importnlion de deux 
' appareils mécnniqucs, dont l'an esipropre à brosser à ia vapetiri 
et l'autre pûurbrossfiràsec; on mouilli'. 

lia première matLine pour brosser à In Tnpenr esi composés 
de tieu3^ cylindres garnis de brosses confectionnées, «oit en soies 
de sanglier, ou de porc , entremêlées,, à volonté , de fils mdtal- 
' liques, ou d'autres mntière». Ces cylindres â brasses sont placés' 
Iiorizon laie ment l'on derrière l'autre , laissant nu espace t 
eus pour l'action d'un rouleau de pression. 
t La pièce de drap est retenue entre deur rouleaux de tension' 
en avant de h macbine; de là, elle passe sur le premier cylindre 
À brosses , d'où elle est guidée par le rouleau int 
deuxième cylindre ; ensuite doux rouleaux attirans la ri 
Le chef et la queue du drap étant réunis pour former la loîle' 
sans fin, l'opération du bi'ossa{;e peut être plus ou moins con- 
tinuée sans déplacement. 

LiC tube il vapeur, percé de petits trous dans toute sa longueur, 
est placé au-dessous des rouleaux alimentaires , d'où rêjaLilit 
la vapeur sur le tissn, a volonté. 

La lame de vapeur opère sur la face do drap ; elle en amollit 
l'ipretc que lui a laissée la presse, et elle lui donne du rabelleux 
et une apparence supérieure. L'émission de ta vdjieur supprimée 
au moyen d'un robinet, le brossage est continué jusquli par- 
' fiiile dessiccation de l'étoffe. L'effet de la vapeur ressefi'è le tiisu 
et le rend plus compact. 

La sr^onile machine, pour brosser mouillé ou à sec, est aussi 
plu» simple et occupe moins de place que celles qui sont en usage' 
dans les fabriques françaises. Elle n'u qu'un seul cylindre garni èe 
, brosie«] au-dessus duquel est pincé un lube percé de petits trous, 
qui font rejaillir l'eau sur l'étoffe a son passage. Deux rouleaux' 
attirans la reçoivent et en expriment l'humidilc. En supprimant 
le tuyau de la conduite d'eau, on brosse à sec. C. A. 
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l8â. EïTBilT UU KIPPORT IHJ JURY CEITTSAL SUC 1« produilS dc 

rlnduslrie frençais* , PxpusL-s au Louvre en 1 823, { Suite. ) 

Faux et faiiriUes. Qiiulre dt^parlemens , l'Arriège, le Puy- 
de-Dôme, la Haiite-Garonoeel leDoubs, ont envoyé des faiii 
à l'eipnM'ion. L'accroissement que celle bnnche d'intluïtrie 
coniiriiie de prenilre ajimle à l'es|iéiance qu'elle avait fait con- 
ceviiir.dè» i8ii|, de vnir la France enGn arrraotjhie de l'importa- 
tion des lauï étrangères. Le» faux française) ont été comparées 
avec les me. Heures fuui étrangères, et l'on a trouvé qu'elles 
, n'étaient inférieures è ces dernières , ni pour la dureté ni pour la 
jucl'liié; elles ont toules nne forme convenable, et le poids ca 
est b>i n proportionné aux dimensions. 

M. Rulfié, àFoin (Arriigc), a fabriqué ^3,330 faux, en l'an- 
née :8a. >iiri usine est nionléc pour aller beaucoitp au-delà Je 
ce nombicde piuces. Tous ses ouvriers .^ont français. La bonue 
qualité et le prix modéré de ses f.iux , l'excetlence de ses aciers , 
tout se réunit pour donner une Iiaute idée ite son élublissemen). 
Le jury lui décerne une médaille d'or pour l'ensemble de srs 
produits. 

MM. Gorrigoù, Sans et compagnie, à Toulouse (Haiiie-Ga- 
ronnc ) , fabriquent annuellemenl 90,000 faux avec les acierj 
qu'ils préparent eux-mêmes. Leur élublisseinent a reçu beaucoup 
d'accroissement dcpuî» l'année 1819, et ils ont aussi perfeclionn* 
leun pioccdés. Leur fiibrii|ue de faut purliige, avec l'acier, la 
nédaillt: qui leur a été accordi'e. 

Une nt'daille de bronze a éié décernée à chacun des fabricnos 
dont les noms suivent. M. Billot, à lu Ferr ère sous Jougue 
(Doubs) : il fabrique de Irès-bonnes faux avec de l'acier qu'il 
prépare lui-méine. — M. Nicod, commune de Gras (Uoubs): 
il fabrique de bannes faux avec des aciers qu'il tire en partie 
de la Slyrie. — M.Bouft'us,» S.iuxillanges (Puy-de-Dôme): 
il fabrique des faux d'un prix modique et de bonne qualité. 

f^jiirya décidé qu'il seriiit faitmentionbonorabledelMM.Per- 
reoel et Mongel,s Ponlarlier(Douli,J, qui ont récemment élabli 
une usine dans laquelle ils labriquent des faux, des limes, des 
rtsoirs et des oulus, avec une sorte d'acier de cémenlalion qu'ils 
prépai enl eux - mêmes , en emplojrajit la tourbe comme com- 
bustible. 

is-neuf envois de limes et râpes ont £ 




pes ont fig^^_ 
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^^Tnspoiition ite i8i3 ; on avait remarqué avec plaiûr 
, dis envois de ce genre, parce qu'on se rappelait que l'e 
„ de iSo6 n'en avait oFfert que sept, dont on s'était i 

féliciié à cette éjioque. Aujourd'hui !a fabricalion des Hmes et • 
' des râpes a pris en France un tel développement , qu'elle 

peut sunîreànotre cotisommalion et à une eiportniion très- 
\ Glendiie. 
[ 1U.fi.ûmond,BVcrsnilies ( Seine- ei-Olse ) , s'est placé au pre- 

tnier rang dnns les essais comparatifs qui ont été fuits de ses pro- 
I duils et-dc ceux des autres £ibricans. Toutes ses limes sont fa- 
[ briquées uvec des aciers de la Bcrardière (Loire). Elles sont 
, préférées aux limes clrongères , même dans les poMs de nier , 
I où il est cependant facile de se procurer ces dernières. M. Ré- 
I mond occupe un grand nombre d'orphelins , qu'il instruit gra- 
! Inilemenr^il >t fi>nné beaucoup de bons ouvriers qui ont répandu 
r la fabrication des limes dans toute la France. Lejury lui décerne 
: une médnille d'or. 

MM. Coulnux et C. à Molsheim (Bas-Rhin), ont introduit 
j depuis deux ans , dans leur belle manuructure, la fabrication des 

I limes et tftpcs. Ces produits sont de Ja meilleure qualité. -~ 
M. St.-Brii, à A.inboise( Indre-et-Loire), a présenté des limes 

! de lu meilleure qualilé. Sa fabrique est la première qui ait été 

|l établie en France ; elle date do l'année 1734. La fabrication ds 

l'acier y a été introduite avec le plus grand succès depuis l'annéo 

II 1819. Ce bel élabllisement mérite toujours déplus en plus, par 
■on ensemble, la médaille d'or qui lui fut accordée à l'époque de 

I la précédente exposition. — M. Musscau, à Paris, faubourg 

Sl.-Antoine, n". iSj, a présenté de très-bonnes limes fabriquées 

avec lesacîers français delà Bérardière( Loire); le jury lui a d6~ 

L cerné une médaille d'argent, — BIM. Abat , Sans et Morlicre, 

W à Pamiers (Arrièi>e), ont établi, en iSiçj, une fabrique dont les 

f progrès ont été très-rapides et qui fournit abondamment au 

, feovmercedes lîmes très-bonnes et à des prix modérés : le 

jury leur a décerné une médaille d'argent. — M, J.iunezet C. au' 

Puruclel ( Aube), ont récemment établi une fabrique de lime» 

en ])aille, et de façon anglaise; leurs produits sont de bon^ie 

' qnalîté. Le jury leur a décerné une médaille de bronze. —• 

M. Schmidt, àMénil'Monlant, près Paris, fabrique, avec l'acier 

de la Bérardière ( Loire ) , de bonnes limes diversement taillées. 

Son entreprise, quoique récente, obtient déjà dts succès d 
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dVlogeiilejury luia Aécnné une médaille de bronSe.^^l 
tiinÎDe à Piiris, me dn fnuboarg St. -Antoine, n". io5, a pré- 
f,ta\é dts r3|ies à l'usiige de» sculpteurs qui snnt d'une graod* 
finesse, et «[ui ont la [irupiiété de donner toujours, sur le mai- 
bre aiDsi que sur le bois, une surface bien polie exemple Ae tonte 
Tujure. Le jury lui a décerné une mcduille de bi'unze pour l'en- 
scii.ble de ses produits. 

Les Tiibricuns dont les noms suivent ont niérilé d'être men- 
lionnés lionoiableuient, pour les limes de bonne qualité qu'ils 

M. Dequdine , à Kavena (NiêTre). — M, Fouques, à Ponl- 
Sl.-Oura [ Nièvre ); sa fabrique a étii montée récemment par le 
cliefd'uue niai&on an^labe de Slietlield. _ M. Kivals , aux for- 
ges de Gintia ( Aude). — MM. Roebet Sirodot et C^. i. Bèsc 
( Côle-d'Or ). — MM. Auberl et Somborn , â Bi.ulay ( Moselle ). 
— MM. Léger et Lenon, à Cbùville [Seii.e-el-Oise). — M. Pupil, 
à Paris, nie de l'Oursîne, n". ijt,. — M. Renard, à Paris, rue 
(ierrais-Laurenl , n" 1. — M. Dessoye, à Brevaunes ( Haule- 
ftLiine ;. — MM Garrleoux, Sans et C. â Toulouse ( ILiute- 
Garonijc). — MM. Montuiouceuu père et fils et C*. à Orlédpl 
{ Loiret. ) — Ki M. Ruffic, à FoU ( Arriège ). ^H 

La suite hu a", prouliaia. A Rf^^| 

387. Machine hydraulique, par M. Fabbe fils, porapifl^l 

Saint-Marliu-J'Oi'be. [Dacriijl. des èieycu, I. 7, p. aJg, 

,\. ,3.) 

Descbiption. 

PI. 6, fig. a, élévaliou; fijj. to, coupe verticale. A, tuyau 
avec soupjpe ; B, brtde attacliée de cbiique côté du tuyau A: C, 
tringle uccrocliée à la bride B , pour supporter le tuyau A; D, 
Imier, serran ta élever le tuyau A; E , tuyau entrant a frottement 
dans le luyau A ; F, pièce de bois percée d'un trou, oi> est 
ajuste' et retenu le tuyau F; G, bride eu fer servant a G^-fa 
pièce de boisF au corps de pompe H, dont la parrie inférieure est 
taillée en cône et qui porte , dans sa longueur, une soupape L 

Jeu de celte machine. Le tuyan A, abandonué à lui-niâme 
descend dans l'eau , en glissant le long du luyau E ; la soupape 
s'ouvre et lui permet de se remplir d'eau: si à l'aide du levier D, 
on enlève le tuyau A, la soupape se ferme, et l'eau, oblijjée d» 
uionler par le tuyau E , passe dans le trou pratiqué dans la pièc» 



F ■ j^rls mecaniqtiet . 575* 

I Au boi* E, Ti «e rendre d»nt le corps <Ib !■ pompp, «oulive U 
I loupape I,et gagne de cette manière lu partie la pltis élevée du 
I corps de pompe. ' 

b x8â. MoTtVK A TocT YEST , siipeli.^ P(in(7norc, accompsRné d'iiH 
[1 anémomètre; par M. DE»QOlP<EM*RE.[iïwcri/)fto/idw machinet 

(^ et procédés spécifiés dans les brevets d'invention , etc. Tom.8, 
t p. i6a, pi. 23.) 

Ln fig. II , pi. 6, représente le pnnémore monté au hant d'an 

p»Tilloii, et la fig. la fait voir f'anéinomèrre réuni a l'arbre du 

panémore, qui le met en nctton. 

. Le panémore est nne espère de globe à huit cavitéi calcnlée»- 

I pour mcitreà profit, à la fois, le cour.int et l'éUsiicité de l'air 

. dont tous le& reflets concourent k son mouvement, et produisent 

une rotation dont In puissance est en niiiian du cube de» 

1 cavités. 

, Cet app.treil se merit à tout vent , rt même par It^s toiirbllloiu 

' frappant de haut on venant de terre; leurs efforts les plus im- 
pétueux , quelle que soil Ipnr direction , concourent à lui impri- 
mer le mouvement dont il a besoin , et qui se fait toujours dan* 
le même sens, n'importe la direction du vent. 

Le globe qui forme cet appareil est fixé sur un mât, an pied; 
duquel sont les engren.-iges qui transmettent le mouvement im- 

L'anémomèlre est composé d'un ruban A , fig. la, qui a'en- 
veloppe sur l'arbre B ; il est enduit d'une composition imper- 
méable, qui le rend insensible aux v.nrialions de l'atmosphère. 
Ce ruban tend la corde C d'un arc, dont la résistance est véri- 
fiée et graduée, et qui entraîne avec lui une âcche 0, sei-vant 
d'aiguille à un cadran E , qui tourne et fait sa révolution en 
TÎngt-qn.itre heures , par le moyen d'un mouTement de pen- 
dule. Une pointe de celle flèche appuie et trace ses mouvemen* 
iur ce cadran, fait d'une composition qui reçoit et garde le* 
empreintes. 

Les choses ainsi disposées, à mesure, que le penémore tend 
ou relâche l'arc, la Qèclie ou aiguille de l'heure trace son recu- 
lement ou son avancement sur des cercles qui servent d'échelle 
de l'inlensilé du courant. Par ce moyen, la Irace de cette inten- 
sité se trouve conservée , et. son effet est écrit à tout 
A* U révolution dea vingt^qualre heures. 
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289. InST&UMBNS pour CtJILLOCHER ET TOVEKXR LA POméx* 

LAINE 9 par MM. Chalot et Bougon. {^DescripU des Breveu^ 
t. VIII, p. a44> pl- a4.} 

FL ^y fig' ^3 9 calibre pour donner ia forme à li soncoupe; 
fig. a4, calibre pour la forme de la tasse ; Jîg, aS , calibre don- 
nant pour résultat une écaille de poisson ; fig. 26 , grain d'orge; 
fig, 27, calibre pour la forme d*osier entrelacé; y^^. a8> calibre 
pour une côte ronde ou plate. La soucoupe a la forme d'une 
doncine, et la lasse celle du contour d'un œuf. Les calibres peu- 
vent varier à l'infini; chaque pièce en exige deux, l'un pour 
donner la forme, l'autre pour guillocher. A. R. 

290. Pénographe , INSTR17MENT PotTR ECRIRE ^ învenlé par John 
ScHEFFER. [Repert. qf arts ^Tnflnufat,y etc. y t. XLV, p. i33.) 

Cet instrument consiste dans un tuyau de métal , construit 
convenablement, combiné avec un tube élastique, formé d'une 
plume d'oie recouverte de boyau de mouton , humide et pré- 
paré comme les boyaux de chats; tous deux sont renfermés 
dans un étui de métal. Ce tube, étant pressé par un bouton, 
force l'encre à passer à travers le tuyau , et à entretenir un bec 
de plume retenu entre le tuyau et l'étui. 

Fîg, i3, JJy l'étui; a, le tuyau qui s'y adapte parfaitement; 
ce y le tube élastique; ^, bouchon en liège, ou de toute autre 
substance convenable, destiné à empêcher l'introduction de l'air 
par le côté auquel il est appliqué; d, valvule qui traverse le 
tuyau; 1, levier qui ferme et ouvre la retraite; C, le bec;/, 
le bouton qui traverse l'étui; h y petit passage ménagé pour 
l'encre lorsque l'on presse le bouton e^/y g, 

Fig. i4* La valvule dy tournée de manière à fermer le pas- 
sage à l'encre. 

Fig 1 5.* Forme plus distincte du levier /, combiné avec la 
valvule d. 

Fig. 16. Vue de face de la valvule d et du levier «, séparés 
du Juyau. 

Fig. 17. Section du tuyau avec le tube élastique c, logé dans» 
la cavité qui lui est destinée. 

Fïg. 18 , 19 et ao. Le bouton presseur.spus différens aspect&i, 
et ses différentes pièces. ' 

Fig. 21. Le tuyau avec ^ne vis n, à robinet /, ponr remplacer 
lavaWnle^. 
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' FIg. aa. Bouton il'une autre fornif' , pour élre plu» ou moipi 
rapproché du bec, au rntiyfn de In rainure A. 

M. Drjernon, instituteur dei, nveuglfs, est inventeur d'oa 
instrument semblable à celui-ci. On ne peut nier que ponr les 
Dveoples de pareils insirumens ne soient avantageux i puisqu'il! 
lendenl à l-iur (.'|iiir{;ner des mouvetnens que seuls ils ne peuvent 
effectuer qu'en tâtimnanl, ei à diminuer le besoin, qu'ils n'éprou- 
vent que Irnp, des soins élrangcrs. C'i'st ce qui nous engage à 
doDner la description de cet instrumenl d'une cséculioa iactie. 

C0NSTBUCT1O5S. 



agi. HoLTEAri faits pocb icLMiea l* thiIobib dks cihkri 
cikLCAinEs;par M.Vicat, ingdn.enchcf des ponti et chaussées. 
{Âitn.ileCA mie, lo. a8, p. iS».) 

J'ai constaté par expérience que la solîdirication des roorlien 
à chaux hydiolilhei et sables ordinaires, n'est poini le ri^sullat 
d'une combinaisnn cliimique ; m.iis il i;^l un autre point sur le- 
quel je suis loin de m'enlendre avec M. Berlliîer : cVsl la tliéori» 
des mortiers hjdran'iques à cliaui graeses et pouzzolane». Ici U 
solidiGcntiun ne peut pas élre due a l'adhérence seule, car aliirs 
tous les créions à chaux grassrs devraient se décomposer rapide.* 
ruent dans l'eau, et c'est ce qui n'a pas lieu. A la vérild- M. Derihier 
semble aller .iu devant de l'objection en émettant l'o]iiniLin qn'i) 
est possible qne les pouzzolanes, comme corps poreut, absotLent 
l'acide carbonique de l'air et de Tenu; mais l'aniilyse que M. John 
a fiite d'un mastic de Irass immergé depuis quatre ans, cl daui 
lequel il a trouvé 8 parties de silice en combinaison pour 33 jinr- 
liei de chaui caustique , prouve que dans ce mnriier la cliaiu. 
était neutralisée par la silice et non par l'acide carbnn^iue. 

M. Berihier demande comment il se fait que les argiles et las. 
fables feld'Spalliiques quiproviennent de la dér^mposîliun du gra-> 
nile ne jouent à peu près que le rôle du quartz avee la ciiaux^ 
grosse. Nous sommes en mesure de répondre aujourd'hui qu'il 
eiisle des subsl.inces non cuites et non poreuses qui faut nor- 
tier hydraulique avec la chaux grasse; ces substances sont: 
1". certains sables feld-spa thiques ou graniles désagrJ'gés sur place; 
?.*. la plupart des psammiles bruns et tendres de la Basse-Bre- 
t.igne. Ces faits sont consl^ités anjnurd'bui par 1rs nombcettscs 
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expériences de M. Avril et de M. Payen, ingénieurs des ponts et 
cliaassées, et par celles (][ue nous avons élites nous* mêmes à Ben-- 
nés pendant le mois de décembre dernier. 

3$!i.pATEirTE ACCOUDÉE A David RsDMiTirD d'AguescircuSy pour 
certains perfectionnera ens dans la construction des gonds 
pour les portes. ( Lond, Joùm. of arts and scïenc, , n9. 28 , 
avril 1823.) 

Ces gonds perfectionnés sont destinés à faire l'effet de gonds 
, à ressort en fermant fa porte à laquelle ils sont attachés lors- 
qu'elle est ouverte sous un angle moindre que l'angle droit ; mais 
, à cela près ils agissent uniquement comme des gonds ordinaires 
sans aucune force d'impulsion, et servent à faire ouvrir la porle 
de toute son étendue ;^ le mécanisme consiste dans un gond nèon^ 
tant dont les ailes sont respectivement unies aux parties cylin- 
driques supérieures et inférieures. Un fuseau est fixé à la partie 
inférieure autour duquel tourne la partie supérieure qui est 
creusée ; le perfectionnement consiste dans la jonction de ces 
pièces supérieures et inférieures au moyen de deux plans incli- 
nés; en ouvrant le gond, cespîans agissent l'un contre l'autre, de 
manière à ce que le poids de la porte la fait fermer jivec force 
tant que l'ouverture n'est pas au-dessus de l'angle dVoit, car alor& 
le^ deux plans ne sont plus en contact ; dans le cas où la porte 
n'a pas assez de poids , on y supplée par un ressort spiral intro- 
duit dans le cylindre et s'enveloppant autour du fuseau afin de 
pousser le gond fortement. 

293. Ordonnakce de police sur la reconstruction de la par- 
tie DE LA VILLE DE HoF , qui a été consumée par un incen- 
die (i). [Monatsbl. fur Bauwes, und Land, Ferschôn.y Munichr 
mai 1824 , no. 5 , p. 2 1 .) 

La ville ».?3 Hof , située sur la Saaie , à 32 nulles N.-N.-E. de 
Baireutb, fut détruite par un incendie le 4 septembre 1823^ 
Voici un extrait de Tordonnance rendue pour sa reconstruction. 

On n'emploiera pas d'autres mesures que celles de Bavière, 
dans les travaux de construction. Tous les pians seront soumis 
' — — — ^— — ^— ^^— i^p—— —— — I ■ »— ^— ^^1^— Il ■ ■ _— »— -.j^»»»— »»— — »i^«^— ^— ^»— 1— 

(i) Voyez Descnpiion du grand incendifi de Hof, le 4 septembre iSaB'. 
Précis historique de cette W/Ze, par R. H. G, Meyer^ i8a4 1 ^^^^ '^ ^''^^ 
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à l'approbatign du goUTerneicent. Toute maison doit aroJr 
lacle (l'un pied et demi de haut. Pour In salubrité des babilatjoas 
on donnera onze à lieize pieds de hauteur nu rez-de-chaussée , 
onze pieds au premier éiage au moins, et dix pieds au secoi 
Toutes les fenêtres sur les rues et les pinces publiques doivent 
avoir au moins les dimensions suivantes : an rez-de-chaussée 
. cinq pieds et demi de haut ; au premier étage six pieds , et ftu 
second cinq pieds et demi ; la largeur exigée est de ivois piedS' 
qnali'e ponces, excepté dans les bàtimens qui sont d'un stjle 
I plus élevé. 

On règle de même la hnuteur des entrées principales des mai- 
sons. A l'égard des portes dites cochères , ou des portails distin- 
gués par leur architecture , on les proportionne à l'ensemble de 
l'édifice. 

On exige que les cuisines soient voûtées. On défend les toils 
en mansardes à cause du danger du feu. On défend également, 
les toitures qui rendent nécessaires les gouttières si nuisibles en- 
tre les maisons. Les toitures verseront l'eau d'un côté dans la rue, 
de l'autre dans la cour. Les gouttièies et les tuyaux pour con- 
duire les eaux seront de fcr-blanc et jamais de bois. 

Toutes les toitures doivent être en tuiles, en ardoises ou en 
■Délai laminé. Les couvertures en tuiles feront un angle de 4S 
degrésavec l'horizon; un angle de 36 à /|0° suffira pour l'ardoise 
,ou le métal laminé. Les fenêtres du toit, dans les couvertures en 
ardoises, doivent être revêtues aussi de même; c'est en fer-blanc 
qn'il faut recouvrir la boiserie à jour des fenêtres percées dans 
les couvertures en tuiles. 

Les maisons dans la rue principnle doivent, outre le rcz-de^ 
chaussée , avoir en général deux étages. 

On voit par ce court extrait de l'ordonnance précitée com- 
bien on s'est occupé à la fois de la salubrité et de l'embellisseiDCOt 
de la ville de Hof, après son malheur. 

agi. Sua les solives dites de VoABEtim, à l'épreuve du ten. 
( MonatsblaU fur Sauives. uud Landes-Verschùn, Munich , 

mai i8a4, n°. 5, p. a6. ) 

L'art de bdlir à bon marché, et ■ l'abri du feu, demeure 
toujours un sujet de la plus haute importance pour tous les 
entrepreneurs de constructions. Mais si nous sommes riches eu 
procédéi pour bâtira l'épreuve dn feu, nous sommes pauvre» 
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relativement à lu charpenie, quoique le moyen lokpliu rivpl« 
■ît Été nils, et se trouve à iiotre âisposilion, et, comme on dit, 
«DUS h main. On «ait jasqu'à quel point aujourdliiii les piècei de, 
bois peuvPBl être mises i IVpreove du feu , et le nom de l'aa- 
teur de ce secret nVst plus un mystère. Les pièces de char- 
pente, dites de Vorlierr, sont tout simplement recouvertes 
d'aite couche de terre grasse mêlée de paille de sei^'ie. On les 
dispose de fMçon qu'elles touchent p.ir celle couche d'argile 
qu'on applique nu moment où l'on place les pièces de bois sont 
le toit. Si ces dernières sont d'un bnis sain et dur, Il snflil, 
pour les conserver en bon état, et les mettre i l'épreuve du fen, 
de donner à la couche préservatrice une épaisseur d'un ponce 
et demi au pins. 11 ne faudrait rien moins qu'un feu très-violent , 
comme celui d'un four 3 tuile, pour attaquer cette charpente. 
£ncore ne ferait-il que carboniser les pièces isolées. 

On peut consulter, 1". Flora ( Journ. de Munich) , n*. 55; 
i». le supplément Acï'Jllg, Zcitung., du 29 avril i8a/|. 

agS DeVKES , ON THE DEEEcriVr. ST*TE 01 TBE PAVEMEIfT OV 

TBE METEOPOLis. Sur l'étiit défectucui du pavage de la ca- 
piliile j pai-DE¥E.Es, pp, i6. Londres; 1824; Tuylor. 
L'auteur recommunde d'asseoir le pavé sur des forme* 
construites, en bois. FJoua Ignorons si, et jusqu'à quel point, 
ce projet serait pralic.ible; seulement nous désirerions d'en 
loir adopter un qui rendit nos rues viables pendant six 
mois de l'année , ce qui arrive rarement suivant le système de 
pa*8ge actuel. Si on en déf.ilque le temps employé à poser le* 
conduits de gaz , à raccommoder les inyaui hydrauliques, rt à 
réparer le pavage, il est douteux que la voie publique soit par- 
faitement libre pendant quntre semaines consécutives. K tout 
moment des chariots, des équipages, du bétail, des cava- 
liers, etc., forcés par ces obstacles de prendre des ruelles dé- 
tournées, se trouvent exposés à des cncombremens , à des accî' 
dens et à des retards préjudiciables. L'ouvrage de M. Oeykes 
contient des observations pratiques dont on peut tirer un utile 
parti. ( Lond. Hier. Gaz, Londres, 4 déc. 1825, p. 778.) 

396. 11 avait été ouvert une souscription pour la conslruclion 
d'nn chemin à ornières de 1er de LiithàEdimbourg; elle se trouve 
déjà Templie. Le projet consiste à établir une communication 
tntre le niveau lupériear du canal de In Forth et Clyde, avec 
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celui de l'Union , b psi-tir du bîet .intérieur de ce deroicr, qui 
correspond à ce niveau. Par-là on évitera le passage de plusieurs 
lilea ; et comme les enlrcpreneiirs de ces cannui fonl construire 
■!c légFFB bateaux tn fer , le trinsport des pa^is.igcrs et des mar- 
chandises pourra s'effectuer en minns de neuf heures. Le chemin 
â rainure de Monkland à Kirkinldloch est presque achevé. Les 
travmii d'arpentage de celui de Bi-oxhurn et de Shotts, qui 
aboutissent aux v.-istes terrains charbonneux du duc de Humil- 
ton , sont terminés , et les souscriptions pour l'entreprise àe ces 
nouvelles roules, sont en conséquence ouvertes. (iVeu' Montklj 
Magas., mars i8i5,p. i^^.j 

397, NorvKAtJ PONT suspEsno A GeitivE. — On sait que la villa 
de Genève possède déjà un ponl en fil de fer sur ses remparlsj 
on a maintenant fait une souscription pour établir un pont sem- 
blable sur le Rhône , au-dessous de la ville de Genève, près des 
moulins Chatel. II ser.-i fréquenté par toutes les personnes qui se 
rendent à la cité de Genève, depuis les villages au nord du Rhône. 

" agS. PoiTTS »B CABt.ES BuNS l'Inoï. ( Madras goi'emnieJtt Ga- 
zette, 16 sept. 1824.) 
Sur la nouvelle route mililaire de Bcnarès, il y a maintenant 2 
jionts en câbles Je cuir goudronnés, qui ont été faits à Calcutt.i par 
le surintendant gênerai des Iravaox.Le pont du torrent de Serai, 
auprèi de Bancourale, et à 80 irillei deCalcutla , a 160 pieds 
de h)ng, sur 9 cl demi de large. Celui du torrent de Gooxytur- 
rali, à l'ouest dcGazaretbangh, a i5o pieds suri). Enfin le pont 
de la rivière Caramnnssa, le plus gr.nndet le plus be.iu de tous, a 
une longueur de ll^u pieds sur 8 pieds et demi de l.-irgeur, cl est 
regarde comme un grand bienfait par les pèlerins hindous qui 
peuvent maintenant traverser la rivière sans crainte d'aucun con- 
tact avec ses enux souillées selon !eur croyance. Il est maintenant 
question d'établir de ces ponts dans le haut pays , surtout dans 
les monts Himalaya î ils seront d'une gran.?« utilité sur la ri- 
vière Sullej, dont les bords sont hauts et escarpés, et le courant 
d'une impétuosité effrayante. La simplicité de la construction 
ftra que les montagnartls apprendront bientôt des Européens 
l'nrt de les construire, et c'est ainsi que les fréqnens arcidens qtiî, 
chaque année, ont lien sur lei torrens de l'iude, diminueront 
]ieu * peu. D. 
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MÉLAITGES. 
ïgg. BoLLETtn at. la soriKTÉ u'ckcuuhagkiient, n"' 
a47 et i!fi; novembre et décembre i8a4 , et jan 
vrier i8»5. In-4°-, Paris. 
jirts mécaniques. — Description d'une échelle à in 


fier et fé- 
cendie, in- 



Tentée par M. K.ermnrec, second maître pompier de la marine 
au port de Brest, — Rapporl do M. Molard jeune , sur un ou- 
vrage înlitulé VÀrt du tourneur, par M. Paulin Désormeaux. — 
Rappoil de M. Frnncœùr sur deux insti'umens d'aslronomie , 
présentés par M. Ducom, professeur d'iiydrogrnpliie à Dordeaox. 
— Mémoire snr les divers modes de numérolage employés dani. 
les filatures et dans les Irêfilerlea, par M. Haclielle. — Description 
d'un fourneau à l'usage des fondeurs d'étain et des chaudron- 
niers. ■ — Tiibleau, par ordre alpliabélïque , des brevets d'inven- 
tion, de perfectionnement et d'importation, délivrés en France. 
pendant l'année 1824. — Extrait d'une noie surlesmacliines à va- 
peur, insérée dans la 1,". livraison de i^'i/\ii,e%Jnnalct des- minet, 
suivi de quelques observations sur les produit» de ues machines , 
par M. Biii.'hette. — Rapport de M. Francceur sur une cnachine 
destinée à indiquer les variations du cours public de la renie 
s 5 pour c., inventée par M. Picard, orfèvre à Paris. — Nouveau 
mojen de construction et de réparation des roules, par M. Mac- 
Adam. — Soupnpepour les fontaines et les citernes, parM. Tyer, 
de Londres. — Lames de fer substituées an verre dans les lan- 
ternes. — Rapport de M. TarUé , sur le pont suspendu que 
M. Benjamin Delessert a fait eonsiruire dans une de ses 
propriétés, àPassy, près Paris, et notice sur ce pont. — 
note sur un pont suspendu par des cbaînes de lil de fer, 
construit â Liancourt, département de l'Oise, par M. le duc 
de la Roche/oucault. — Observations pour faciliter le travail d« 
fabriciins de cuirasses q^ui voudraient concourir au prixde5,ooof. 
proposé par te ministre de la guerre , à celui qui présentera !■ 
substance Ja plos résistante au lîr du fusil , par M. Régnier. — 
Rapport de M. Molard jeune , sur le procédé de dévidage des 
cocons s l'eau froide, proposé par M. Régas, et résullJt d'eipé- 
riences faites par les commissaires de la fiociété patriotique d« 
Madrid sur ce procédé- A.-R. 
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3dO. iotititi Dit ICISRCU, abts et bklles-lettbes dk TocLon. 
Sujet d'un prix à décerner en décembre iSaS. 
Les vins du département du Var serment en grande prlie 

; d'ane bonne qualité s'ils étaient préparés et conservés coovena- 
blemenlj nais ils sont loin d'avoir la supériorité qu'ils'pourraient 
ncquéi'ir ; et comme depuis le dtplornble hiver de ['année 1820, 

' ils sont devenus le produit le plus considérable de l'agriculture 
du département, il importe d'obtenir sons ce rapport des ami' 
riorotiiins qui assurentàces vins la réputaîion qu'ils méritent et 

' les déboucliés qui peuvent les faire viiloir. En conséquence , la 
Société propose la question suivante : ^o■ délerminer les vices de 
la méthode eniployt'e jusq'ii ce jour dans le déparlement du Var, 
pour Ih préparation des vins, et les moyens usités pour leurconser- 
vatiun; les causes qui nuisent à l'eitporlation de ces mêmes vins, 
tant sous le rapport des dinicultés locales que de celles qui nais- 
■ent des rtlations du département avec les pays voisins ; 3°. in- 
diquer les moyens de donner à ces vins lo'ile la perfection dont 
ils sont susceptibles, ainsi quête mode de préparation et de con- 
servation le pins commode et le plusavanlageui, eu égard aux. 
localités; les mesures à prendre pour leur assurer un plus ^rand 
débouché tant à l'intérieur qu'à l'exlérieur. Le prix consistera 

' en une médaille d'or de la valeur de 3oo fr. Les mémoires seront 
adressés francs de port au D^ Serène, secrétaire de la >Soi.-iélé, 
avant le i5 octobre iSa^- 

3oi. FoDBNEiku - DÉiEDMEU. — La réceutB annonce du ré- 
ehaud économique et poiiatif, ne peut pas entrer en rivalité 
avec \e fourneau- déjeuner , que j'ai introduit il y a 3o ans; c'est 
fesprit de vin qui alimente le nouveau fournrau , et c'est une 
feuille de mauvais papier qui , allumée , devient mou coiu- 
busiible. 

Je convoquai, pour petle plaisartle expérience, plusieurs cbî- 
laisles , entre autre Bayea , qui y u.tlnclia quelque importance; 
une mtnure mit en ébullilion une tasse d'eau; je requis, en 
riant, un procès-verbal, et Bayen, pour qui les plus petits faits . 
DC restaient p;is indifférens , le prit au sérieux ; il répéta l'ex- 

ntite quand ma montre a secondes ne signala que G7 secondes; 
je protestai, et l'expérience plnisuDimept répétée me donna gain 
d* €au,0. 




583 Mélanges- 

Mon cbaudrannier , sur du déliit de ce fauraeBay *'At1l 
provisionnait; et c'e&t an voyage de Fonlalncblea 
Toriiinei dans les paluis dc9 rois, doDt ou s'honore de dev 
les ijôles , on n'a p.is loutes ses aises ; il n'est surtout pas fadl 
en éli! , de se procurer de l'eau tfaattde pour son thù , pour sa 
barbe ; et l'annonce de mon fourneau-dp jeûner en Ht enle*er, en 

Iun jour , ce qu'il y en avait de conslruiL 
Dans un nuire article nous en ferons l'npirlication , coninie 
fourneau potager économique , à un bouillon de viande exteat- 
I porané ; ce qui en fuit le fuurneau Je la maladie et de la conra- 

lescence. A. A. Cadet de Vaux. 

' 3o2. Soci^T^ n'EncounioRMunT vouRL'mnusTBiE nATioNkti. 

I -i— 1.-1 Société a tenu mercredi 37 avril sa séance génémle d'bi- 

ver. Après In lecture de différent rap[iorts sur les travaux et sur 
la situiilion de la Soc, des prix ont été distribués : les % médailles 
d'ordei", classe ont été accordées, la première à M.Crespel d'Ar- 
rns (Pas-de-Calais), pour la fabrication du sucre dcbelteruve. Ce 
fabricant livre au commerce tous les nns 1 5o,ooo liv. de sucre; 

j il a imaginé un grand nombre de moyens pour abréger les (ra- 

t vaux, et, plein du plus noble désintéressement, il ouvre ses ate- 

liers à tous ceux qui veulent s'instruire de ses procédés ; il four' 

i nil même des ouvriers instruits â toutes les fibriq ucs. Ou remar- 

que qu'un prince de l'Ukraine a quitté sa patrie pour venir cheî 
M. Crespel endosser la blouse de travail et étudier la fabrication 

f du sucre. 

La a°. médaille a été donnée à MM. Manby et Wilson , qià ont 
importé en France la plupart des macbines anglaises : ces dcax 
négocians ont été soumis en Angleterre à une enquête , et con- 
damnés à une amende de 5o,oao fr., qu'ils ont envoyée de France 
par respect pour les lois de leur pays. AIM. Manhy et Wilson 
s'appL-iHiliASent beaucoup de l'intelligence des' ouvriers français 

I par lesquels ils ont remplacé les ouvriers qn'ils avaient primiti- 

vement amenés d'Angleterre. Ils citent particulièrement un sim- 
ple charretier, qui est parvenu en très peu de temps à leur rendre 
les mêmes services qu'un fondeur auquel ils donnaient vingl-deut 
francs par jour. {Le Globe, mardi 3 mai i8i5,) 

3o3. Masques * in[;EKDiEs. — Sir Humphrey Davy a démon- 
Iré qu'une gaze faite de til de (er .-ivait la propriété d'atténuer 
l'inlensilé de la chnlciir de la flamme, et de In réduire ao-dessoB'. 
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du point d'ignition. D'après celle importante découverte, les 
pompif rs , lorsqu'ils sont exposés à traTsiiler à la proximité des 
Ôammes, ilevraîent avoir le visagecouïert d'un masque de (il d'ar- 
clial lrès-6n, et peut-éire, dans des cas de danger imminent, con- 
viendrait-il qu'ils fussent revêtus d'çne espèce d'enveloppe fjiiie de 
ce métal ou de tout aulrc- Cet expédient peut p.nrairre eilraordt- 
naire , mais il ctasera de l'Être si l'on réfléchit que la même cause 
qni empêche la flamme de s'étendre au dehors, comme on en a la 
preuve dans les effet.^ de la lampe de s&relé, l'empêchera, au cas 
iicluel, dei'énOIrerBU dedans, et l'efficacité des masques à iticen-> 
die repose sur le même principe. (/^eeX/;'jfie;°ii(i;r, Paris, iSmat 
i8a5,p. i53.; 

3o4. OîTuvnES complètes d'Ahdb^ Palladio, etc. a«. livraison- 
Paris; i8a5; Corré.ird , elc, {f^oj-. ie Bulltlin , avril, n". 184.) 
La a*, livr. de cet utile ouvrage se compose de rcxplii(|lion des 
di» premier» cliapitres du premier livre, suivie deTKx planches 
du n°. II à 10. Le premier chapitre indique ce qu'il faut consi- 
dérer et préparer avant que de bâiir , le cliap. a traite des bois 
de charpente, le cbap- 3 des pierres, le cbap. 4 du sable, le cha- 
pitre 5 de h cliaui et de h. manière de la préparer, le chap. 6 des ' 
inétjuK en usage dans les conslriiclions, le cliap. 7 des diverses 
natures de leirain nù les fundemens peuvent être placi^s , le cha- 
pitre 8 des fondemens, le 9''. cbap. des différentes sortes de murs, 
enfin le 10'. et dernier chapitre coiaprend la description de la 
manière doiit les anciens construisaient leurs édifices eu pierre; 
cette description, qui n'est que commencée dans la a', livraison, 
trouvera sa suite duni la 3^. livraison que nous ne larderons pas 



3o5. EitCYCLOPÉDiE PORTATIVE , OU Résumé Universel des scien- 
ce*, des lettres et des arts, en une collection de traités séparés; 
par une Société de savans et de gens de lettres , sous les aus- 
pices de MM. DE BiHAdTE, de Blaisvilli, Chaupolliov, 

COBDIER, CUÏIEB, DePPINO, C. DuPIS, EïBlis, DE FÉRUSSiC , 
DE GÉBAKnO , JoiIABD, DE JuSSlEU, LaTA , LeTBOHHB , QUA- 

TDEHÈaE DE QuiNcv , TuEnATiD et autces savans , et sous lii 
direciioa de M. C. Bjillt, avocat, membre de plusieurs So- 
ciétés savantes, elc. Paris, Bureau de \' Encyclopédie porta- 
tii-e, nie du Jardinet, n". 8, et Bonllaud et comp,, lîbr. 
Répandre plus universelleireiit des notions giînrriiles cl é'è- 



I 
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mentaires tur toutes les sciences , et les mettre en harmonie les 
unes avec les antres^ tel est le cadre de cette nouvelle Encyclo- 
pMîe , qoi aura 80 volumes grand in-B^t , ornés de gravures et de 
vignettes y et contrant une suite de traités abrégés mais com- 
plets sur toutes les branches des connaissances humaines. T/es 
matières sont divisées de façon que chacun des volumes (qei se 
vendront séparément ) , traitera un sujet spécial. Chacun d*eux 
renfermera, outre Tekposé de la science et de sou historique, 
une biographie des hommes auxquels elle est redevable de ses 
progrès , un catalogue des meilleurs ouvrages à lire ou à consul- 
ter pour en embrasser tous les détails , enfin un vocabulaire des 
roots techniques. Il paraîtra deux volumes par mois , et alternati- 
vement, sur des matières, diverses. Il y aura des traités de techno- 
logie, chimie, etc. ,. 

3o6. Kuj|ST WOORDENBOEX. , VERKIiAftlNO VAIT ALLERHAITO VREEH* 

DEWOèaAiN, BENAHiNÇEN, ctc. Dictionuairc technologique, ou 
Explication de toute sorte de mots étrangers , d'expressions, 
etc. , prises dans diverses langues ,.et employées dans toutes les 
branches des arts et sciences ; par P. Wielano. in-8. Prix , 
x3 fr. La Haye; i8a5; v«; Allart. 

307. La visite au Bazar , ou Entretiens d'un père et d*une mère 
avec leurs enfans sur l'origine des arts et leurs progrès ; par 
A. Daubri. In- 1 2 de 11 f. et dem. , et plus i pi. Prix , 3 fr. Pa^ 
ris; 1824; Pigoreau. 

3o8. fiETRACHTUirGEN UEBER DIE BaUABT DER PrIVATGEBAEUDE IK 

Deutschland. Considérations sur l'architecture civile en AU 
lemagne ; par C.de Bodmer. In-fol. avec 60 pi. 6 flor. Augs- 
bourg; 1824; Stage. 

309. Réflexions sur la puissance motrice du feu, et sur les 
luachines propres à développer cette puissance; par S.Carnoti 
ancien élève de l'école polytechn. In-8. de 7 feuilles 7. Paris, 
Bachelier. 

3 20. Nouveau Dictionnaire des secrets des arts et métiers, 
contenant, etc.; par M. Smith. In-12 de a6 f. Prix, 5 fr. Pa-« 
ris; 1824; Corbel. 
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